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INTHODUCTION 

Les Stromates. 

Il n'y a pas, dans la littérature chrétienne, avant l'œuvre 
d'Origène et à côté de celler de saint Irén6e, de texte aussi 
important que les Stromates de Cléme-nt. Il ne s'agit pas seu­
lement d'une importance matérielle, mais aussi et surtout de 
l'intérêLque cet ouvrage considérable présente pour l'histoire 
du christianisme et en général pour l'histoire des idées à la 
fin du second siècle de notre ère. Ceux qui ne la soupçon­
naie,nt pas découniront avec étonnement cette tentative ample 
et audacieuse d'un intellectuel chrétien qui s'efforce d'établir 
d'emblée sa religion au rang des grandes philosophies de l'épo­
que en exposant la richesse de son contenu intelligible, en 
justifiant sa valeur rationnelle, le sens humain de sa morale 
ct la ..légitimité de ses exigences spirituelles, bien plus, en 
revendiquant même pour elle une supériorité indiscutable, 
aussi bien au point de vue de la connaissance de la vérité 
que de la sagesse de la vie 1, Tout cela ne se fait pas sans que 
l'auteur traite les sujets les plus difficiles : skuctum de la 
foi et ses rapports avec la philosophie, place des révélations 
j.uivc et chrétienne dans l'histoire, fin de l'homme, cosmo­
logie, symbolisme de la nature et de l'Ecriture, existence 
d'une gnose orthodoxe 2, voies et degrés de la connaissance 
de Dieu ct de l'union à Dieu. 

r. Il n'est que de comparer Clément, sur ces divers points, avec 
ses prédécesseurs, Aristide, Tatien, Athénagore et Théophile d'An­
tioche, pour se rendre compte combien son œuvre a plus d'en­
vergure et de profondeur. 

2. Dans son étude sur La gnose Valentinienne et le témoignage 
de S. Irénée (p. 119 s., r36 s., 378 s.), le P. SAGNARD a signnlé· 
l'importance, pour l'histoire de la gnose en général, de plusieurs. 
passages des Stromates, surtout dans les livres II et IV, mais aussi VI. 
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Ouvrn.ga captivant par la variété des idées ct le nombre des 
textes profanes et sacrés qu'il propose au lecteur, par la pro­
f-ondeur et l'éclat de beaucoup de pages, mais déconcertant 
aussi par son absence, voulue ou non, de composition et 
même le manque de suite dans le développement, lassant par 
l'inéaalité du style ct l'excès de l'érudition. Pas plus qu'il 
no î~ut lui faire trop tôt crédit, il ne serait sage de trop 
vite l'abandonner. Il est nécessaire de le lire et de le relire 
attentivement pour en apercevoir tout le contenu, et il n'est 
pas sûr que les études plus approfondies que permettra ce(tc 
première traduction ne modifient pas sensiblement l'interpré­
tation traditionnelle de plusieurs aspects de cette œuvre. 

Titre. 

1< De Titus Flavius Clemens, Stromates de mémoires gnos­
tiques selon la vraie philosophie )) . A vrai di:·e, non; ne con­
naissons pas celte formule par les manuscnts, pmsque p~r 
suite d'un accident le début de l'ouvrage y manque. Mais 
c'est elle qu'ont adoptée sucocssivemcnt tous les éditeurs, s'ap­
puyant avec raison d'abord sur le témoignage des historiens 
gr~cs 1, mais aussi sm· plusieurs passages de l'œuvre même de 
Clément 2 • 

Cc titre seul provoque des questions plutôt qu'il n'éclaire 
le lcct.eur. Passons sur les noms de Clément et la possibilité 
de le rattacher, ou comme parent ou comme descendant d'tm 
affranchi, à ce Titus Flavius Clemens qui fut consul avec 
Domitien en g5, et mis ù mort, semble-t-il, comme chré-

r._ Ainsi EusÈBE, IlisL Eccl. VI, 13, r; ct PuoTIUS, Cod. rJI, 
qui prétend nous transcrire intégralement O}ox}·~pwç oÜ•wc:; ce qu'il 
lit ~\1 'ét\lt Tio:Àa.t(-;'J ~tf!}1q) : « De Titus Flavius Clemens, prcsbytrc 
d'Alexandrie, des 'stromalcs ... les livres r, 2, 3, !(, 5, 6, 7 et 8 ». 
- Qu'il ait été prêlrc, la chose peut également se discuter (cf. 
Introd. au Protreptique, 2e éd., p. 12, n. 6). 

2. v. g. Str. I 29, x&~. 3; III r8, 110, 3; v Il(, rlp, r,; 
VI r, 1, r. Clément ne s'y nomme pas, c'est naturel, mais il 
désigne expressément son œuvre par les moLs « Stromales des mé­
moires ... etc. ». 
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tien, la même année 1• Cc n'est qu'une hypothèse 2
• Hestent 

les mols suivants : ,, Stromates de mémoires gnostiques 
selon etc ... >>. Qu'est-oe à dire? 

}};pwp.cx.'t'EI:ç.Rcmarquons d'abord que le terme ici en ques­
tion n'cst pas v-:pWp.o:, mot courant dont le sens n'est pas 
douteux : couverture 3

; mais le mot atpwp.a.-r€Uç 4 dont Clé­
ment lui-même use fréquemment et toujours pour désignër, 
au singulier ou au pluriel, le ou los livres de sa grande. 
œuvre. Ainsi, à la fin de plusieurs d'·entre eux, quand il 
juge bon de passer ··de l'un à l'autre : « Arrêtons ici notre 
premier Stroma[,e, recueil de notes ... >> ~. 

Quel sens faut-il donner à ce terme 6 ? Quoi qu'on en a.it 
dit, la chose est moins simple qu'il ne paraît à première vue. 
Au singulier ou au pluriel, Je mot est rarement attesté à 
l'époque classique 7

, et, dans les exemples qu'on apporl.e, il 

I. Cf. PAULY-\Vxsso-wA, R. E. VI 2536 s., s. v. Flayius, no 62. 
2. O. STÂHLIN la propose à la suite de Harnack ct avec plu­

sieurs autres (A. de la Barre, A. Puech, etc.). Il la jugc « vrai­
semblable ~ (B.K.V. J, p. ro). 

3. Clément connaît ce mol ct cc sons classique, mais l'emploi0 
assez rarement : trois fois dans toute son œuvrc, si l'on en croit 
l'Index de STÂIILIN. 

!,. Le même mot lui a éL6 donné, à lui, comme un surnom : 
K}"fjp • .,Jc; 6 LTpWfl-O:'E'Jc;, par plusieurs auteurs, v. g. Jul.l•s AFRICAIN~ 
PHo'l'lus (textes cités dans C.G.S., éd. S!iihlin, 1, p. IX, xxv), et 
par les copistes de ses œuvres : 10-~p.t'JTOÇ k"C..:J(>)!J.n~vJç Tioo"Cpm-

' .,. ' 1 1 1 
':!XOÇ ... , no:w:x.y\•l'(Oc;, •• , etc .. 

5. Str. I fin. Cf. encore la fin des Strom. II, III, V, VII ; mais 
aussi le début du vrc; ct ailleurs renvoi à tel ou tel Slr., v. g. 
V 10, I ; V r/1, g5, 1 ; VI 2, /1, I ; VII r5, Sg, r. 

6. Cf. O. STÂUL!N dans l'Introduction générale de sa traduction 
(Bibliothe!,; der Kirchenvater, I, p. 26 s. ct note). Sur co titre, voir 
aussi I-IonT ct 1\L\Yon, Miscellanics Boo!~ VIl, Londres 1902, p. xrs.. 

7· Aux Ive-mc siècles av. J.-C. on le trouve par exemple che:t 
le poète comique· ALEXIS (Com. Attic. Fray., éd. Kock, r x5 = t. II? 
p. 338), texte transmis par ATHÉN};r:: {Ir, 4?3 d); chez ANTIPIIANS 
(C.A.l<'. 38 = t. II, p. 25), APOLLODOIU~ GELOUS (ibid. 5 = t, III, 
p . .28o) ct APoLLODOHE CAnnTIOS (ibid.), trois autres comiqueg. 
chez qui PoLLUX (Onom., éd. Bethe, 10, r38) relève cet emploi. 
Si l'on peut traduire O'Tpwp.!X-rtûc; par couverture chez Alexis, c'est 
au sens de sac, ou enveloppe, que Pollux le cite chez Antiphane 
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semble bien qu'on tr-ouve tour à tour le sens de couv-ertu~·c, 
tapis, et oelui de housse ou sac à mettre les couvertures s'il 
s'agit, par exemple, d'un voyageur ou d'un soldat. Mais ce 
dernier emploi n'aurait pas été correct et il vaudrait mieux 
employer dans ce sens le mot G-rpw p.a't60Eap.oç, si l'on en 
croit le lexicographe puriste et attlciste Phrynicos t, rival de 
Pollux. 

En tout cas, même si au rve siècle av. J .-C., le sens propre 
de O"'t"pwp.a-re:U.:; était celui de couverture ou tapis, il paraît 
hien probable qu'il s'agit surtout d'objets bariolés, faits de 
pièces dl~ formes varibes ou plutôt de couleurs diverses. On 
peut l'induire sOit du sens _particulier de Q"'t:pwp.a't"e:Uç, que 
rappelle Athénée 2 : poisson plat rayé de la Mer Rouge ; 
soit de son emploi métaphorique assez courant 3 à l'époque 

(contra : LIDnEI.I.-ScoT'l'-JOKES : coverlet, bedspread) et les deux 
Apollodore. Ce qui éclaire bien le commentair(} qu'il en donne ail­
leurs : (7, 79) : Ô; ÔÈ o't '1taÀ:xw1 O""tptup.a-c-6ô~apa, 'TGilH)' o't vc!:>­
'T€pot tr't"pwp.o:t:'C€(<; neyov, ÈV otç, â.H~ !J-È'I 't"O~'IO!J-« Ô7)}0t, -d_ 

!1"tpWpa-.:x è.:-Tts't"fOEv'Co, Û~Àov ôè Ù'tt x11.l "tà<; l}),).a<; €cr07j"t«ç. Pour 
ot naÀet:to\ et GTpwp.œtOOeaiJ.a, Bethe cite avec raison XÉNOPHON, 

Anab. V /~, J3 ct PLATON, Théélète q5 E ; tandis quo o1 'I~W't"epot 

désigne, non pas des contemporains do Pollnx comme certains 3001-

hlent l'avoir compris, mais CCJS anciens plus réccnl~ (nEyov) que sont 
les comiques cités plus haut. Et c'est encor(} ces derniers que vi.sentl 

à travers l'espace de plusieurs siècl-es les rigucurs de Phrynicos (cf. 
nole suiv.), dont on sait les hautes prétentions (cf. PAULY-\;yrssowA, 
XX I (r!)fiJ), col. 920 s.). Dans 'l'uÉoPnnAsTE, Ilist. plant. /1, 2, 7• 
le sens semble plutôt r,elui de !<sacs», à causc dcs anneaux, xpb·.o'J<;, 
mais sacs <<bariolés » ( Ôt~:mood}oo<;). La traduction latine (Leipzig 
rgt8) interprète : couvertures bariolées, stragulorum variegatorum 
(p. 8')· 

1. Edit. Lohc.ck, p. /1or : mpwp.'X"ts0ç · &OOxq.t.ov, 
&px.ato'l x.aè OOxqLov. Cp. MoERIS, Lex. Att. : 
'A-t·ni'.i:l<; • tr"tpwp.et:"tdç, 'EÀÀl)'ltxUJ<;. 

~'t"p(l)p.ct"tÛÔ~ap.oç • 
npwp.a"t6Ôeo-po<;, 

.2. ATHÉNÉE 7• 822 a : ce poisson « porte sur tout le corps dos 
raies parallèles couleur jaune d'or, à co quo raconto PHILON, dans 
le M etallicos ». 

3. Peu importe d'ailleurs, comme le dit F. PnAT (Projets litté­
raires de Cl. d'Al., Rech. de Sc. Relig., XV, tg25, p. 242, n. 10), 
que « la métaphore soit tirée de la couleur bigarrée des tapis ou 
de leur emploi comme récipients d'objets disparates ; le sens sHa 
toujours Mélanfrs ou mieux encore Recueil ». 
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hellénistique pour désigner une œuvre littéraire au sens de 
mélanges. A Plutarque, Eusèbe 1 attribue un ouvrage intitulé 
:S't"pwp.a•e:k 2

, et Aulu-Gelle, parlant des titres que beaucoup 
d'écrivains grecs 'et latins ont donnés à des livres d'érudition 
semblables au Sien et voulant justifier celui qu'il a choisi 
de Nuits Attiques, écrit cP.-ci : « Namquc alii Musarum ins­
cripscrunt, alii Silvarum, ille 1ti1tÎ.ov, hic 'Ap.O'.l0s(o:ç x.épCl.ç, 
a.lius K'flp(o:, partim Ae:Lp.Wvaç, quidam Leotionis suae, alius 
Antiquarnrn lectionum, atque alius 'AvO·'lpWv, ct item alius 
EÙp'tlp.&:rwv. Sunt etiam qui AUxvouç inscripscr.int, sont item 
qui h'tpwp.a't"sÎç, sunt adco qui IIavÙÉY.'t"o:ç, et <E),~xt0va, et 
fipob),-~p.a't"a, et 'Eyx.e:tp(Oto:, cl. Oo:paE~1'ŒCi;. Est qui Memo­
riales titulum fecc-rit, etc ... >>s. 

Il suffit de mettre en regard tel passage de Clément pour 
constater que c'est Qicn dans cc sens qu'il :;;c sert de IJ"-:pw­
p.a't"€Uç pour désigner son œuvre 

Dans le!> prairies les plantes qni épanouissent la variété de leurs 
fleur:; et dans les jardins les arbres qui. produisent leurs f1'uits, ne­
sont pas séparés les uns des auLres selon chaqu0 espèce. ; de mèm<l 
certains ont consignf: los résullats panachés de leur savanlo cueil­
lette dans dos recueils intitulés Prairies, Hélicons, Hayons de miel, 
Péplos. C'est avec des souvenirs tels qu'ils sc sonl présentés au 

I. Prép. Fvang. I 7, IÔ. Gf. fragments de ces S/.romates jugés 
inauthentiques (p. 166 s.) dans Du:Ls, Doxographi gracci, p. 57g-583. 

2. On cite aussi quelquefois d'un certain L. CAESELI.ms VINDEX:, 
grammairien de l'époqu~ d'Hadrien, un recueil qui aurJit porté le 
double titre de Lectioncs antiquae et de Stromateis (cf. ScHANZ­
Hosms, Geschichte der rôm.. Lit. III 3, p. I5/1 s.)-- ÜmGJ~:NE écrivit aussi 
10 livres de L..-pcvp::.>:"Cê!c; qui no nous sont pas parvenus et compor­
taient, sans suite logique, une série de rapprochements onll'C ce-r­
tains dogmes chrétiens ct certaines théories des anciens philosophes 
(c:f. EusÈBE, note prée.). 

3. Nuits Att., préface 6-8. - Il faut rapprocher de cc passage 
quelques lignes de PuNr:: t.' ANcmN dans la préface de son !list. 
Nat. ( r8) : Inscriptionis apml Graccos mirrt. fclieitas : x·r;p1ov in­
scripscrc, quod volchant intelligi favmn ; alii xfpo:ç 'Ap.~Melaç 
quod Copiae cornu ; ut vel lactis gallinacei sperare possis in valu­
mine haustum, lwvtciv, f\-lo0aaç 1 n~'IÙÉx"t:xç, ~yx.stptôto'l, ),sq.t.Wv:x, 
1tt'let:x18wv, inscriptiones proptcr qnas vadimonium doseri possiL At 
cum intraveris, ùii ùcaeque 1 quam nihil in mcdio invenics ! 
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hasard et dont on n'a rectifiO ni l'ordre ni l'expression, mais dis­
séminés exprès pôle-mêle, que nous avons brodO le dessin de oos 
Stromalcs à la manière d'uno prairie 1, 

Texte important, nous le verrons plus loin, quant' au pro­
gramme de Clément. 

; .. -rWv ... yvw::r"C~XW'I u~O,'J.VI)p.'l.-:-wv: « des mémoires gnos­
tiques » ll, Le mot gnostique requiert quelque explication~ 
~lémcnt Dst sc:Il. à l'utiliser dans la littérature grecque chré­
twnnB pour desrgner le participant d'une gnose chrétienne 
orthod?x·e 

3 
: le .. gnostique pour lui est le chrétien .idéoi'i par­

vcn.u a une scrence et à une vie spirituelle parfaites, au 
moms autant que l'une et l'autre peuvent l'être i-ci-bas+. 
Les au~r;s auteurs chrétiens, semble-t-il, emploient le mot 
pour designer les adhérents d'une gnose hétérodoxe et même 
le plus souvent les membres de telle ou tell>e secte 5. 

••• X'l.":"!t. -:·~'1 àl,·r,O·~ c.p•.J,o-J"o·.;,l.-:t.'J, •. Cette philosophie, c'est
1 

à coup sûr:, la révélation et la doctrine chréticnn~s. On sait 
que même €mployé seul, le mot ~,J,otro:;.i.x peut désigner 
cela chez Clément 6

; ici b présen~ du qualificatif (t.),·'l01i 

r. Slr. VI r, ?., 1. Cp les passages énumérés dans la nole r, p. 20. 

?.. F. Pr~A1' (loc. cil., tbid) préfère traduire ici t'.mop.'11Jp.i-;;wv 
par souvenu·s p!utôl que par mémoires. Aucun doute, en effet. 
com~e il le dit : « Ce sont des souvenirs que Clément prét.enci 
c?n~rgner. par écrit, les souvenirs des leçom de soo maîtres, dépo­
sltarres ftdè!cs de la tradition apostolique ; il lo répète à satiét.é 
dans tout ce prologue ». Iliais des souvenirs conSiignés par écrit, 
n'est-cc pas cc qu'on appelle précisément des Mémoires? 

3. Cf. F. T01m, Das Wort "(V(•Jd'nx6ç, dans Z.Ntl.lV., XXXV, 
Ig3fi, p. 70-76. 

4. Cf. P. Th. CAi\JELOT, Foi ct Gnose, Paris, rg65; J. MomcT~ 
La gnose de Cl. d'Al. dans ses rapp. avec la foi el la phil., dans 
Rech. Sc. Rel., rg5o-rg5r. 

5. Mais F. SAGNAllll pense que la question est « entièrement à 
reprendre » en cc qui concerne Irénhc (La Gnose Valent., Paris, 
19A7, p. 8t-8?., note 1). 

~· Les Pères grecs onl (enu à ces termes d-e philomphie et de­
phtlos?phc pour désigner le christianisme et le chrétien tant quo sc 
dressawnt en face d'eux los prétentions des maîlres païens à faire 
do leur doctrine un véritable idéal de vie qui réclamait tout l'hom­
me .. Cf. I-I. I. MAn.nou, !li~toire de l'Ed1zcalion dans l'Antiquité, 
Pans, 1948, p. ?.83 s. (la plnl. à l'époque heHénistique); G. DAimY, 
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ne permet aucune hésitation 1• L'auteur ne prétend à rien 
moins qu'établir le Christianisme an rang des grandes écoles 
de la philosophie hellénique ct :faire du disciple du Christ 
l'égal du sage grec. 

:. 
Il faudrait, pour conclure cette analyse, proposer une tra-­

duclion qul fît ressortir tous les éléments du titre choisi 
par Clément. Bien que ':J':-pc.) f.J-?.':"S~ç serail aussi mal rendu 
par « tapisserie )) ,. comme plusieurs l'ont traduit, que par 
« recueils., mélanges, etc ... », on pourrait écrire à peu près 
ccci : « R{':cncils (au pluriel) de mémoires concernant la 
connaissance -~:t la vie spirituelles (ou : le chrétien parfait) 
d<tns la naie philosophi-e (ou : le christianisme authenti­
que) >>. Mais peut-être vaut-il mi.r.ux sc résigner à transposer 
tels quels en français des mots comme « gnose » ct « philo­
sophie » de .rcnr de s'embarrasser de trop longues pér.i­
phrase:-i, 'Cl dire simplement, mai-s en priant l'auditeur de 
tenir son oreille atlenti,•c à ·toutes lr.s résonances du t.cx!c 
grec : Slromalcs de mémoires gnostiques sr:lon la vrai-e philo­
sophie. 

;Gn tout cas les remarques préc.éden\.cs n'étaient pas inut.iles 
pour éclairer le problème qu'il nous rcst.C! à discuter. On pcnt 
l'appeler, comme E. de Fayc 2

, (( b problème litléraire J> drs 
Stroma! es. 

Le problème littéraire. 

Il s'agit Je savoir t{Uellc est la nature exacte de l'ouvrage 
de Clément et, parlant, quelle est sa plaœ dans J'œuvre totale 
ct qw~ls sont, en particulier, ses rapports avec le Protreptiquc 
et lo Pédagogue. Là-dessus longue controverse depuis envi­
ron un demi-siùcle ct dont on ne peut pas dire qu'elle soit 
close, de quoi s'étonneront ceux qui ne connaissent pas encore· 

« Philosophie >> et « Philosophe >> dans le vocab. chrét . ... , . dans 
flev. Asc. et il'lys/., I!)f1Q, p. 97 s. 

1. Aussi bien qu'&:.h,O·~;;, Clément. emploie dans co sens ~i?b-xpo~,.. 
par opposition à ce qui est purement grec ct pai'en. 

2. E. do FAYE, Clément d'Al., Paris, r8g8, p. gg. 
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bien l'œuvre de Clém-ent. A ceux-ci ·nous devons· un mot 
d'explication. 

Les deux questions que nons avons posées : nature des 
Stromates et place dans l'œuvre, sont inséparables. Nous 
allo:1s le constater en parcourant brièvement les diverses 
soir:lions qu'ont présentées les principaux critiques ct his­
tortcns. 

A vrai dire, le problème existe depuis que Clément a écrit 
·au début du Pédagogue ce texte dont le sens semble clair : 

Comme il faut le médecin à ceux qui ont le corps malade, rh~ 
mê'm'c à ceux qui_ ont l'âme faible, il faut Io pédagogue, afin qu'il 
gucnssc nos .passwns ; cc dernier conduira. ensJnite chez le didas­
calc, qui dispose l'âme à cette pureté nécœsair.e pour la gnose., 
ct la rend capable de recevoir la révélation du Logos. Ainsi, s'ef­
forçant de nous mener à la per.f0ction par une marche salutaire·, 
le Logos, toujours plein d'amour pour l'humanité, assure effica­
cement not1:e :l'~rmation selon un beau plan; (olxovop.[q:), parfaite­
ment adaple : Il commence à exhol'ler ('l'too-roénhJ'I) puis il est 

( 
" - • 1 • 

pédagogue natoaywyw'l), et enfin il enseigne (h•.Ütôavxw'l) t. 

Tous S'accordent, depuis de Faye jusqu'à Quaicmbcr, à 
reconnaître ~'"importance de ce text,e. A le lire, il y aurait 
trois étapes dans l'éducation chrétienne telle, que la conçoit 
Clément --· ou le I ... ogos, dont il sc fait Je iJorte-paroie : . 
conversion, édu~ation, instruction. Et le tcxtC en qu-estion 
livrait, comme cela a paru clair pendant longtemps, le pro­
gramme littéraire de l'Alexandrin'. A côté du Protreptique 
et du Pédagogne, les Stromat.es représentaient le Didascalos. 
Ainsi concJurent bien des critiques et des histori·ens, rassurùs 
par plusieurs allusions 2, dans le texte même de Clém-ent, i1. 

r. Péd. 1 r, 3, 3. \ 
2. Cf. entre autres : Pédag. III 12, 97, 3 : « Beaucoup de cho­

ses sont dites en énigmes et en paraboles, dont on peut à l'oeca­
s~on ~irer profit. Mais ce n'est pas mon rôle, dit le Pédagogue, 
d cnsmgncr encore cela ; nous avons besoin, pour l'exégèse de ces 
textes sacrés, du didascale, vers qui il nous faut aller maintenant .. ~ 
- C'est le dernier chapitre de l'ouvrage. Cf., un peu avant, 87, 1 ; 
et encore au livre II (8, 76, r) : « Voici que je suis sorti dn 
do~ainc du Pédagogue, en prenant la manière du didas;caJ.e ; jo 
reVIens donc à mon sujet. » 
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œ dernier Tôle du Logos parallèle à ceux de protreptiquc 
et de pédagogue. Le _premier était d'inviter les hommes au 
salut et de les mener au baptême 1 ; le second de .guérir 
leurs passions et de les faire passer à une vie de vertus chré­
·tiennes 2 ; le troisième serait de l-es instruire et de leur pré­
Jenter la vraie science., cette connaissance spirituelle qui 
établit dans la perfœtion. 

Pendant longtemps on ne vit là aucune difficulté. Vint 
E. de Fay-e. Dans son Clément d'Alexandrie s, paru en r8g8, 
il soutenait que Clément avait b1en eu l'intention de donner 
un grand traité de la doctrine chrétienne qui serait venu à 
la suit<> de ses deux ouvrages préoédents et qui sc serait 
appelé le Didascale 4. Mais il prétendait que J.es Stroma tes 
n'étaient pas du tout I.e livre proj:eté 5, Il n'y avait pas seule­
ment la différence des titres, mai-s encore le désaccord entre 
le contenu réel dos Stromabes .ct le sujet assigné au Didas­
calos, qui devait être un large exposé du dogm-e chrétien, 
établi sur la base de l'Ecriture et développé ~n fonction de 
la philosophie grecque. Pourquoi Clément avait-il ainsi, entre 
le Pédagogue et le Didascalos projeté, inséré ses Stromates ? 
C'est, disait de Faye, pru.·ce qu'il n'osait pas, devant le peuple 
chrétien d'Al.e"xandrie composé en majorité de sii'Y!-pliciores. 
et en garde contre les sectes gnostiques, écrire un livre qui 

·:utilisât continuellement la science païenne et parût sous bien 
des aspects si âppare.nté à la gnose. Il lui fallait donc com­
mencer par tfaiter la question de principe et dire toute sa 
pensée sur les rapports de la philosophie et de la foi. C'est 
ce qu'il fit sous le titre et la forme du premier Stromatc. 
Mais l'abondance de ses idées et sa manière assez 1ibre l'en-

1. Cf. Péd. 1 r, 1, 1 ; et Protr. 10, g4, 2. 

2. Cf. en particulier Péd. I, chap. I. 

3. P. 45 s.; p. 78 à III; p. 126 à I48. Une seconde édition 
parut en rgoü. .. 1 

4. I-IonT et MAYOR, loc. cit., en 1902, acceptaient eette opinion 
d'E. de FAn:. 

5. A vrai dire, cette opinion sur les Stromates avait déjà été sou­
tenue e11 1882 par Fr. OvERBECK, l'initiateur, dans les temps moder­
nes, des recherches et travaux sur l'œuvre de Clément (Ueber die 
Anfiinge der patristischen Lit., dans Historische Zeit., XLVIII, 
p. 4'7 s.). 



INT.J:ODUCTION 

traînèrent à ajouter ü~définiment à ses premières pages c.t 
.à multiplier ce qu'il appelle les xe:yO:.i,a~~ 1 de son œuvre, 
c'est-à-dire les sujcls traités, non les chapitres de la division 
actuelle du texte. 

Là-dessus P. 'Vendland, rendant compte de l'ouvrag.e 
d'E. de Faye 2

, fil remarquer que le Pédagogue contenait 
des renvois aux premiers Stromat.es ct que par conséquent 
il leur était postérieur. C. Hcus:U, -en I9ü2 ·3, prit à son 
compte la remarque de "'cndland ct s'efforça de prouver 
que si CJém~nt avait Lien composé les quatre premiers Stro­
mates avant le ProlrepLiquc et le Pédagogue (à l'un ct à 
l'autrl3 il n'est fait d'allusion que dans le sixième ct le sep­
tième Strornate), il avait finalmnent traité le sujet du Didas­
calos en reprenant la suite des Stromates 1;) où il l'avait 
abandonnée, c'est-à-dire nu cinquième. Aus~â faut-il s'en tenir 
à la vue traditionnelle de la trilogie avec cctLc simple cor­
rection de voir le didascale réalisé sous le nom ct la forme 
des derniers livres 4• 

En rg25, F. Prat reprend la question. Il rd use do recon­
naître comme démontré que l'ouvrage projeté par Clément 
eût dû prendre le titre de Didascalos, que le Pédagogue a 
été publié après le quatrième Stromatc, ct erifin que « les 
Stromatcs actuels ne répondent pas, au moins partiellement, 
.à l'office du maîtro en tant que distinct du Pédagogue » :; • 
Il s'efforce de _préciser, en analysant avec attention la pré­
face du quatrième Stromatc, ce que devait contenir le 
fameux Didascalos : (( Une. élude de Ja nalun: (pu:noi.oy[a), 

I. Cf. v. g. Str. I 1, r{j, 2; II 23, 167, 5. 
?.. Dans la Theo/ag. Literaturzf'il., 1Sg8, col. <i52-65J. 
3. Dans la Zeilschr. für wiss. Theo!., XLV, xgo2, p. !,65 s. 
4. A. liAIINACK, en 1902 (Chmnol. der allchrisll. Lit., II, xgo!1, 

p. g-11) entérina sans reslriction la thèse de lh:usst. O. Jhnnmnm­
Wlm, en Igo3 (Gesch. der alllârch. Lit., II, p. 27 s.) accepta sa 
conclusion sur la trilogie, mais non l'antérioriLé de composilion pro­
posée pour le Prolreptique et le Pédagogue par rapport aux quatt'6 
premiers Stromates. Dans la suite plusieurs auteurs firent bgalemc:nl. 
des réserves dans le même sens, entre autres J. P.o~.'l'JUCK (Clement 
of Al., Londres, 19II1), et R. B. ToLl.I.N'l'O.N (Clem. of Al., Lon­
dres, I9I4). 

'5. Article <:.Ïli" Sltpra (p. 8, n, 3), note xlj,. p. 23g-û1o. 

l 
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fondée sur la cosmogonie biblique et s'élevant à la thédogie)) 
(scionœ de Dieu)'. 

En Ig33, J. Munck consacre ùnc bonne partie de ses excel­
lentes Untersuchungen über /(lemen.s von Alexandria 2 au 
problème qui nous préoccupe. Il en reprend les données avec 
plus d'ampleur que F. Prat et commence par montrer toute 
l'innaisemblancc de l'hypothèse de C. I-Icussi. Si l'on place 
les quatre premiers livres des Stromat.es avant le Protrep­
tiquo et le Pédagogue, comment admettre que Clément 
ait d'abord délibérément Choisi ct adopté le titre de Siro­
mates et ensuite désigné, dans le Pédagogue ~, les derniers 
livres de ces mêmes Stromales, déjà b~ptisés et dûment 
nommés, par le nom de Didascalos? 

Peut-on sout.cnir aussi que Clém-ent ait exposé, an début 
-du l)édagogue, tout le plan de sa trilogie sans faire la 
moindre allusion à cc grand ouvrage des Stromatcs dont il 
aurait existé, d'aPrès l'hypothèse de Heussi, déjà quatre 
livres, alors qu'il étail décidé à en ,poursuivre l'achève­
ment dès son Pédagogue terminé? Enfin Munck démontre, 
par une discussion précise, _que les principales allusions aux 
Stromates que Heussi prétendait trouver ·dans le Pédagogue, 
peuvent s'expliquer autrement et qu'il n'y a pas là d'indice 
sl1r d'une antériorité des quatre premiers Stromates par rap­
port au Pédagogue. En somme if faut revenir· à la chrono­
logie traditionnelle des œuvres : Protrcptique, Pédagogue, 
Stromatcs, ct accepter la thèse d'E. de Faye qui refusait de 
reconnaître ln Didascalos dans les Stromates, avec cependant 
cette restriction importante que ceux-ci ne sont pas une 
sorte de préparation au grand ouvrage dogmatique annoncé 
par Clément. Sans qu'on puisse bien savoir pourquoi (il nous 
le disait peuL-êlre dans celle première page perdue des Stro­
mates), Clément aurait assez vite renonoé au beau plan de 
sa trilogie. En revanche, il a écrit les Stromat'Cs, ann peut­
être de répon"dre aux reproches des simpliciores d'Alexan­
drie ct, en traitant cette affaire préliminaire, de légitimer 
sa position intellectuelle si favorable, par bien des ·côtés, à 
la philosophie et à la culture grecques. 

I, Ibid., p. 251-252, 
2. Stuttgart, xg33. 
3. Cf. par ex. le texte cia, supra, p. u, n. 2·. 



i6 JN'l'RODUC'l'ION 
A, 

L'originalité de l'étude de Munck, la plus importante et~­
la plus sûre quant au problème littéraire des Stromatcs av..::c 
celle d'E. do Faye, consiste dans l'essai d'interpréter l'ou­
vrage do Clément sans recourir à l'hypothèse de son appar­
tenance à la trilogie, mais en s'aidant seulement des illdica­
tions fournies par son contenu et par sa forme, par son 
auteur lui-même dans le Pédagogue et le Protreptique, enfin 
par les œuvres littéraires conlefr!p-oraines qui lui sont paral­
lèles 1 . 

Après une discussion détaillée des hypothèws Wendland­
I-Ieussi cL de Faye 2, Munck propose finalement de séparer 
complètement les Stromales de 1a trilogie classique et 'de 
considérer, en .fait, deux trilogies : la première constituée 
par le groupe des trois premiers Stromates, celui des quatre 
derniers, et une Physiologie qui a été annoncée, mais .ras 
exécutét); une seconde trilogie composée du PrDtreptique, 
du Pédagogue et du Didascalos qui est resté, lui aussi, à 
l'état de projet'· 

"'" Une vue si nouvelle devait provoquer la contradiction 
en Ig3g, G. Lazzati 4, tout en se ralliant à l'essentiel de 
la thèse d'E. de Faye (les Str.omales ne sont pas J,c- Didascalo'3 
annoncé), refuse d'admettre la seconde trilogie proposée par 
Munck : Stromates A, Stromatcs B et Physiologie. Il croit 
que cet auteur a voUlu, avec un esprit trop systématique, 
trouve::- un plan .prganique dans une œuvre qui s'était cons­
tituée surLout d'après les exigences concrètes du miliau 
alexandrin et dont nous ne possédons, au surplus, que des 
rest>Cs. En revanche, plus sensible, comme le sont les cri­
tiques et les historiens actuels, à la note ésotérique qu'on 
peut déceler en maint passage des Stromates, il prOpose"' de 
classer les œuvres de Clément en deux groupes : le premi-er, 

r. V. g. Nllits Att. d'AuLU-GELLE (Munck, p. {l3 s.), Quaestiones 
Convivales do PI.uTARQUE (ibid., p. 76), etc. 

2. Pages wg-126. 
3. MoNCK (p. gl1 s., p. I25 s.) reprend notamment l'analyse de 

la préface du Stromate IV, sur laquelle F. PRAT avait justement 
atLir6 l'attention. 

û. lnlroduzione allo Studio di Clemente Alessandrino (Milan), 
,p. I-35. 

5. P. xo s. - Cf. aussi MoNcK, loc. cit., p. 3g s. 

INTRODUCTION i7 

strictem-ent réserv.é à l'enseignement privé 1, compr-endrait les 
sept premiers Stromates avec ces notes de lecture que sont 
1?~ Excx:rpta ex Theodoto, les Eclogae Propheticae ct Je hui­
hem~ Stromat:e ; le second offrirait an grand public le Pro­
trept,Ique, le Pédagogue et le Quis Dives ; deux groupes 
n:en?s parallèlement, mais pour des auditeurs ou des lecteur<:; 
differents .. Lazzati prend comme point de départ de sa 
démonstratwn non plus le Pédarrocrtw comme on l'avait fai-t • • 1 0 0 
genera ement avant lui, mais les Stromat.es, et il commonoo 
par i~t.erpréter dans le sens ésotérique ce que de Faye com­
prenmt comme une précaution vis-à-vis des adversaires ou 

·Oon;me un pl~idoy:~ acl:vessé à .la. masse des- chrétiens .ct, en parti­
euh-er, aux Slntpltcw,.es. Et Il refuse de faire de cet ouvrage 
une sorte de _préparation au Didascalos, comme le voulâlt 
encor_e .de F~ye. Clément aurait été le premier à mettr-e 
par .cent le cm~Lenu des traditions ésotériques orales qu'il 
tCI1a1.t des '"P:crSuo;.::po'.; il ne pouvait le faire que pon.r un 
publ~c .rcslremt,. ct ·encore avec oertaines précaulions, car 
cet ecnl pouvmt tomber entre des mains pro:farw:-;. Ces 
précautions, précisément, expliquent la. forme si déconcN·­
tante et cependant, semble-t-il, bien consci,cnte, même :intcn~ 
lionncllc,. adoptée dans les Stromatcs et s'exprimant dans 
ces allus10ns très neLLcs à un ésotérisme dont on a cncoro 
mal déterminé la portée ct le domaine. 

Ces vues de Lazzati nous paraissent très inléressantes. 
Tout cc quo nous apprennent les récentes études sur la. 
gnose ne peut qri'accentuer une inquiétude que J. Munck 
exprimait déjà en Ig33 2

, qu'il garde encore maintenant et 
que nous partageons de plus en plus ~. Nous ne sommes pas 

I. Rapprocher par exemple le chap. I dn premier Stromate 
d'Bcl~gae 27, I : « Les presbytrcs n'écrivaicnL pas pareo qu'ils no 
voulawnt pas êlre détournés du soin d'enseigner la doctrine par tous 
les autres soucis de l'écrivain, cl nti pas consumer dans l'écritur;, 
le temps nécessaire à préparer ce qu'ils allaient dire. » 

2. Loc. cit., p. 77· 
3. L'ésol.éris:nc peul être chez Clément quelque chose de plus 

pt1ofond. ~t temr. dans son œuvre une plaoo plus importante que nous 
ne le chswns soit dans J,e symbolisme de Cl. d'ill., Rc.ch. do Sc. 
HeL XXVI, Ig36, p. qg-18o, soit dans Clément d'Al., Paris, xg44, 
chap. n. 

' 
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sûrs de bien interpréter les Stromates en les lisant comme 
ils se prés·enlcnt, au moins d'y voir tout ce qui s'y trouve, 
et donc de ne pas laisser tomber un sens caché qui appar­
tient aux mystères gnostiques de la vraie philosophie et que 
Clém~nt, précisément, voulait dérober aux profanes. 

Enfin, pour citer lo travail le plus récent, en Ig/16, F. Qua­
t-ember 1 apportait un nouveau point de vue sur la questivn 
en essa.Yant de démontrer que 1e fameux texte du début 
du Pédagogue, où tout le monde, jusque là, avait lu le 
programme de la trilogie - Protreptiquc, Pédagogue, Didas­
calos - avait été mal interprété. A priori, constate-t-il, on 
pouvait s'en douter, puisque celLe fausse lecture supposait 
chez Clément une aLtitude au moins anormale, l:ânon con­
tradictoire : après avoir clairement annoncé son œuvre, il 
ne parlait jamais plus de ceLle troisième partie, mais 
s'égarait dans un autre ouvrage, les St.romaLes 2. Clém_cnt 
n'a jamais -eu l'intention d'écrir:e une ·trilogie. Et Lazzati 
s'en se1·ait aperçu, qui préconisait un nouvel examen des 
iex(,es ; mais, en fait, il n'a pas relu atLcntivement cc pre­
mier chapitre du Pédagogue. Munck avait entrevu que cette 
troisième attitude du Logos ( (hù6:!l'XWV) ne désignait peut-être 
pas un livre s. Quatember, reprenant les passages du Péda­
gogue déjà cités et étudiés, cL notamment le premier 
(Péd. l I ), montr-e qu'à les traduire cxadement il n'y 
trouve pas l'indication d'un plan littkraire, mais de degrés 
d'enseiynement, que l-e contenu d-e tout le Pédagogue con­
firme ceLLe interprétation, et que dans les textes des Stro­
matcS qu'on appelait en confirmation de la thèse qu'il 
combat, il n'était jamais question d'un livre appelé Didas­
calos e-t ne pouvait pas en être question 4. De plus, l'habitude 
de Clément quand il v:-eut parler du sujet d'un traité- auquel 
il nmvoio .et dont il annonce la composition, est de le 
désigner en termes clairs qui ne laissent aucun doute. Ce 
rù~st "pas le cas de Pédagogue I, I u. 

r. Die christliche Lebenshaltung des [([. von AL nach seinem 
Paedagogus, Vienne, 1946. 

2. Page 3o, nole 61. 
3, MuNcK, p. 26, cité par QuATEMDER, p. 3I. 
4. QuATEiliHER, p. 3x-32. 
5. Ibid., p. 35. 

-. 
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Cette longue controvel'se -- encore n'avons-nous cité que 
ceux qui nous semblent en avoir été successivement les pro­
tagonistes 1 

-·- n'a pas été inutile. Elle a obligé à relire avec 
des yeux nouveaux des textes interprét-és de façon tendan­
cieuse et routinière, ct de regarder Loujours avec plus 
d'attention .et de réflexion une œuvre d'un aspect complexe, 
d'un caractère obscur et eerLaincment énigmatique. Sans 
doute la seconde question que nous posions plus haut -
de la place des Stromates dans l'œuvre de Clém-ent ct, en 
_particulier, de l~urs rapports avec le ProLreptique ct le 
Pédagogue - reste-t-elle encore sans solution définitive. 
Cette solution est-elle mêrÛe possible avec les seuls docu­
ments que nous avons actuellement en mains? En tout 
cas la premièm question, qui concerne la nature de cet 
ouvrage, dejmis Overbeck -eL de Faye, a provoqué, nous 
l'avons vu, bien des remarques et des analyses précises qui 
ont certainement pré-paré une inLelliO'ence plus exacte de 
.ce livre difficile. Hassemblons brièven~ent l-es points acquis. 

D'abord il faudra lire le texte altcntivcment, ct la· pré­
sent-e trhducLion n'a pas pour but de dispenser le lecteur 
de tout travail personnel, mais ell-e espère le lui rendre plus 

r. Nous n'avons pas parlé par exemple de ,V. BoussET, lüdisch­
·Christlichel· Schulbettieb in Alex. und Rom. Gottingen, Igi5. L'au­
teur, étudiant les sources de Clément, ex_plique. le désordre des Stro­
mates par l'intégration dans ce livre de texles scolaires, morooaux 
·de manuels. Il reprenait, mais en exagérant ses conclusioniS, une 
excellente étude de P. CoLLOiln>, Une smu·ce de Clément d'Alexan­
dl·ie, Rev. de Philologie, XXXVII, Igr3, p. rg-Mi. On pourrait aussi 
mentionner le long arlicle de MAx PonLENZ, Klemens von Al. und 
sein helleni.~ches Christenlum, dans ; NachriC:hten von der Akad. der 
Wlss. in Gotlingen, Philol. llist. Klasse, 1943, 3, p. '"to3-r8o. 
Pohlenz n'accepte pas l'hypothèse des deux trilogies de MoNCK ; 

mais tout en soulignant la différence de caractère littéraire qui 
sépare les Stromales du Pédagogue et du Prolrcptiquo (p. II8), il 
n'insiste pas sur l'ésotérisme et s.'en tient à la conception habit.uelle 
·d'un ouvrage préparatoire au traité dogmatique du Didascalos qui, 
lui, aurait été destiné à un cercle restreint dC lecteurs (cf. v. g. 
p. I:-~4, etc.). 

1 
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facile et plus fructueux. Il sera bon par exemple de ne pas 
int0rpréter trop vite des termes comme J,oyoç ; F'. Qua­
t-e~bcr nous. a montré gue s'il y ,a un À6yoç 7tpo":'ps.-tf~xôç, 
qm est un hvre porte-parole du Aoyo.; 7tpo'tpht(r)V, il ne faut 
pas sans douLe en conclure que Clément a voulu écri~'>e 
a~ssi un ),6yoç S~O:X~x~Ùo-:;. A celui, d'ailleurs, qui a l'expé­
nence du style de notre auteur, il est inutile de rcdi:r-e1 
combien varié peut être le sens d'un m~mc mot et Ç.iffîcile 
son inl:crprétatiou dans beaucoup de passages. A cetle rai­
son, qui tient au vocabulairl} et à la pe:nsée de Clément, 
s'ajoute l'ésotérisme auquel prétend l'auteur et dont il nous 
semble encore difficile aujourd'hui de dire exactement la 
portée .ct de déterminer le domaine. 

Ensuite, il 11essort incontestablement des textes qui ont 
souvent été mis en avant dans la discussion, que Clém-ent a 
eu de Lonnes raisons pour choisir le titre de Stromates, 
raisons qu'il n'a pas cachées 1 : il voulait consiO'ncr par 
écril cc qu'il craignait d'oublier; il souhaitait écart.~r de son 
œuvre les indignes, en rendre au moins l'accès difficile, 
même par une certaine obscurité, trier pour ainsi dire ses 
lecteurs par l'effort même qu'il exigeait d'eux; .il se ména­
geait aussi, comme le dit Munck, « la possibilité d'cx.primer 
ses idées dans une forme sans prétention à propos d'un 
certain nombre de questions qui lui paraissaient. impor­
tantes » 2

• Dans un genre auss.i.peu exigeant pour l'écrivain, 
Clément sc sentait à l'aise : il avait le champ libre pour 
épancher ceLle abondance d'idées qui bourdonnaient dans 
sa tête ct rôpandrc tous ces textes que sa mémoire avait 
récoltés au cours de nombreus-es lectures. Les Stromates, 
dit encore très bien J. Munck, étaient un peu pour « son 
âme d'artiste ... comme l'image du monde où il vivait, un 
myslérion avec sa hiérarchie de mples ... JJ Ils -témoignent 
de son « universalité. spirituelle qui s'ét.end du scnLiment 
religieux à l'humour, du _gotlt pour le particulier ct l'ana-

I. Cf. v. g. Str. I, ch. I, S II, r/1, r5, 18; ch. 9 ct ro; ch. r2; 
II, ch. r ; IV, ch. 2; VI, r, 2 ; VII, 18, S IIo-rxr. Voir lG com­
menLaire de plusieurs de ces textes dans MuNCK, p. !10 s. 

2. lHuNcic, p. 8o. Cp. de FAYE, loc. cil., p. r33 ; IIoxn ct I'lfAYon, 
loc. cit., p. XII-XIV. 
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lyse à la_ possibilité de vues très larges, très sim,plcs [-et 
profondes] sur les problèmes les plus difficiles, du goût 
po·:r les b?gate~les de l'érudition à cette intuition psycho­
log1que. qm doit porter le nom de sagesse. Ce n'est pas 
sans ra1son que la postérité lui a donné, à cause de son 
œuvre, étonnante à bien des points de vue, le nom même 
de ~~p<ù/-'-'J.~s:Uç » t. 

Cependant il ne doit pas échapper qu'avec un-e allure 
très désordonnée, sous l'apparence d'un recueil fourre-tout, 
les StrornaLes ~achent un certain ordr-e profond, le groupe­
ment d-e pluswurs thèmes chers à Clément, et une cohé­
l".ence réelle de la pensée philosophique et théologique. Ces 
h.vr~s sont beau~oup plus qu'une {{ mosaïque de text-es 
h1bhqt~es ou de he.ux communs philosophiques » 2• 

, Enfm, un dermer point acquis, si l'on penL dire, est 
l absence de tout progrès dans la chronologie des œuvres. 
On a Yu comment l'essai de placer les quatre premiers Stro­
mates avant le Protreptiquc ct le Pédao·oo-ue a été combattu 
ct abandonné, et rien ne montr-erait 1~i~ux combien il est 
~if~icilB de trouv-er chez Clément des allusions précises et 
md1s~ut~bles aux év-é~~ments contemporains que de suivre 
en ;Ieta1l, chez les crlttqucs ct l-es historiens, l'exégèse suc­
cessivement contradictoire des mêmes textes. On en reste 
sur ce point-là à la position traditionndlo qui situe le 
Protrept:ique et le Pédagogue avant les Stroma les (ou tout 
au. pins parallèlement aux cinq premiers livres), et le pre­
nuer. Slromatc s·ous le règne de Sévère à caus-e du point 
teri?u~al de sa chronologie qui est la mort de Commode 3 • 

Mais 1l n'est pas .sûr d'interpréter Stromate II 20, 125, 2 

con;me une al1uswn à l'édit de persécution de Septime 
Sévcre •, ct quant à dire que les Stromates VI ct VII ont 
été composés hors d'Alexandrie, en Cappadoce on à Antioche 

r. Ibid., p. 81. 
• 2. J. N. SANDERS, qui pose la question, dans Jollrnal of Theolo­

gtcal Stnd., XVIII, 10!,?, p. 236. 
3. En 192; cf. Str. 1 21, r47, /1 ; ct Eus1~m;, Hist. Eccl. VI 6. 
4. U se';d~Ie bien qu'il y ait eu, ici ot là, pas mal de martyrs 

av.ant_ cet od~t : _cf. L~ZZATT, loc. ~i.t., p. 29 s.; J. ZEILLER, dans 
Htstotre de l Egbse (Fhche et Martm); Paris, rg35, II, p. u4-rr5. 
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entro 2o2-203 et 2I6-2r6, date extrême de la vie de Clé-­
ment 1, on n'a pas, pour le faire, des arguments incontesta­
bles. On pourrait aussi bien leur assigner comme date ces 
années tourmentées avant la grande persècution de 202-2o3 2 , 

où Jes chrétiens d'Alexandrie sont déià poursuivis comme 
1mpws. 

A côté du problème liUérair-o qui se pose su seuil même­
de cet ouvrage et dont on vient de voir que la discussion 
n'est pas sans intérêt pour l'intelligence même de l'œuvre, 
l'étude des Sti·omal-es comporte un bon nombre de ques­
tions dont les principales sont celles des sources de Clél'nent, 
pmfanes ct sacrées, de sa méthode d'cx4gèsc, de sa philo­
sophie, des grandes lignes de sa théologie ct de sa spiritualité. 
De ces sujets on tâchera de dire l'essentiel, successivement, 
dans les introductions à chacun des Stromatcs ; qu'on nous 
permette d'y renvoyer le lecteur et de donner seulement ici 
un aperçu général de ce que contiennent ces sept livres. 

Contenu des St1•omates - Division du texte. 

Les quelques lignes où Eusèbe nous présente les Strornatcs, 
si elles distinguent assez mal les principaux sujets traités par 
Clément, ont au moins l'avantage de nous faire entrevoir la 
variélé des citations que nous y trouverons et la diversité des 
auteurs auxquels il se refère 

Dans les Stromates il ne fait pas seulement une tapis&cric de ce 
qu'il tire de la Sainte Ecriture, mais aussi de ce qu'il prend aux 
Grecs, lorsque quelque chose d'utile lui parait a''oir été dit par 
eux ; il rapporte et d6veloppe aussi les doctrines de la plupart des 
Grecs et aussi des Barbares ; il rcclifie les opinions mensongère-s 

x. Cf. Eus:ÈnE, ibid., VI, xl~, 8-g. 
2. Cf. LAzZATI, p. 32-33. - Nüus ne YOJOns pas sur qu01 sap­

puie O. STA.nLIN pour affirmer que «déjà les Stromates III et IV, 
et s6rement le Pédagogue et les derniers livres des Stromatcs n'ont 
pas été écrits à Alexandrie » (Gesch. der griech. Lit. II 2, Münich, 
1924, P· I3II,). 
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des hérésiarques ... Il mêle encore à tout cela les sentences d~s phi­
losophes : aussi bien, c'est justement co qui fait que le titre de 
Stromales correspond au sujet. Il se sert aussi, dans ces ouvrages, 
de témoignages tirés des écritures contestées, de la Sag-esse dit.c cle 
Salomon, de celle de Jésus, fils de Sirach, de l'Epitrc aux He.. 

. breux, de celles de Barnabé, de Clément ct de Jude. Il cite le. 
discours aux Grecs de Tatien et mentionne Cassien, comme ayant 
fait, lui aussi, une chronographie ; il parle encore de Philon ct 
d'Aristobule, de Josèphe, de Démétrios, ct d'Eupolémus, "écrivains 
juifs, comme montrant dans leurs œuvres les vieilles généalogies 
des Grecs, la priorité de Il'loïse et de la race des Juifs. Les écrits, 
qui sont cités de cet homme, sc trouvent remplis d'une foule 
d'autres choses excellentes à apprendre. Dans le premier livre de 
ses Stromates il nous montre qu'il ost lui-même tout proche de l<1 
tradition venue des apôtres. Il promet aussi dans cet ouvrage. de 
commenter la Genèse 1. 

Pour être plus précis, on peut ramener les principaux 
thèmes de l'ouvrage à ceux-ci : la philosophie, los sciences 
ct la révélation chrétienne ; antiquité et .antériorité de la 
Bible par rapporL aux Grecs ; la foi et la connaissance de 
Dieu ; la foi et les autres verlus ; le mariage ; le martyre ; 
l<i perfection spirituelle du vrai chrôticn (gnm;ti<Ine) ; le· 
symbolismo ; la véritable gnose ; les hérésies. C'est une deS 
car.ae\.éristiques ·de Clément, on le sait, de ne pas développer 
sa pensée. méthodiquement, mais do !'-exprimer sous une 
f-orme condensée et Œlchcvêtrée, souv:ent riche ct suggestive., 
mais difficile à analyser. 

Plusieurs de ces thèmes reviennent à différentes reprises. 
Aucun Stromate en effet no comporte un vrai _plan, aucun 
non plus ne présente une unité rigoureuse. Bien des idées 
secondair-es s'insèrent entre les sujets principaux et bien des 
digressions s'accrochent un peu partout, à un mot, à un 
nom, à une idée. Une sorte de constante cependant demeure 
partout; c'est ce qu'Eusèbe appelle « l'étalage (xa~&cr-rp0cr~v) 
de la divine Ecriture JJ ; maintes fois co sont des t-extes qui 
sous forme de citations servent d'expressi·on à la pens-ée ; uu 
bien c'-est l''Üxégèse de ces textes qui fournit l'objet de la. 
réflexion, qui la nourrit, la corr-obor-e et la développe. 

I, Jlist. Eccl. VI r3, !1-8 (trad. GnAt>IN, Paris, Igii). 
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Tous les Stromates n'ont pas la mêrrie longueur 1 et l'on 
ne voit pas d'autre raison de leur limite que la fantaisie de 
l'auteur; celui-ci déclare, par exemple, à la fin du second : 
<< Arrêtons ici la rédaction de ce second Stromate, à cause 
de la longueur et du nombre des chapitres ». Mais il vient 
d'amorcer un nouveau sù.jet et les dernières pages qu'il a 
écrites devraient être placées logiquement dans le Stromate 
'suivant 2 • Ces restrictions faites, on peut cependant trouver 
un ou deux thèmes dominants dans chaque Stromate et à 
la rigueur dresser la liste suivante 

Stromato I 

Stromabe II 

Stromale III 
Stroma\e IV 
Str·omate V 

Stroma te VI 

SLromatc VII : 

des rapports de la philosophie ct de la 
vérité chréticmJJC ; 
de la foi et de la fin de l'homme ; 
du 

du 

mariage ;" 

martyre cL de la perfection 

de la connaissance de Dieu, 
lisme; 

gnostique ; 
du symbo-

de la philosophie, de la révélalion 
sciences humaines -en tant qu'elles 

ct des 
prépa-

rent le vrai gnostique ; 
le vrai gnostique, 

Mais ce n'est là qu'un schéma qui représente mal ]a com­
plexité ct la richesse du texte dans chaque livre. Quant aux 
« chapilres » dont Clément parle une fois ou l'autre, cc sont, 
nous l'avons déjà signalé 3

, ses développemenls, les 'questions 
qu'il aborde successivement, ct non pas les chapitres de la 
-division actuelle du texte. De celle-ci, on sait qui porte la 
responsabilité : c'est \V. Lowth, chanoine de la cathédrale 
de VVinchester, qui collabora avec J. PoLter pour sa fameuse 

z. Le plus court, le IIJr., a A3 pages (édit. du Corpus de Ber­
lin) ; le plus long, le Je•·, xog pages ; le lie 82 ; 1e IVe 78 ; le 
Vc g6 ; le VI~ 97 ; le VIIo 76. 

2. Cf. encore fin des Str. I, III, V cl VII ; le début du Str. 
Vlo ct des renvois en plein texte comme Str. V I, ro, 1. Il est 
donc incontestable que la division en livres remotltc à l'auteur. 

3. Supl'a, p. x4. 
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édition de qr5. Il est sûr que cette division 1l'est pas par­
faite ; mais c'était vraiment une tâche très difficile que 
d'essayer de mettre de l'ordre et d~ la clarté là où l'auteur 
lui-même a voulu le désordre ct l'obscurité 1 • 

La division en paragraphes, telle que l'a reproduite Staeh­
lin, et telle qu'on la trouvera ici, est l'œuvre de H.. Klotz, 
dans son édition de r83r-r83!1• Les subdivisions de ces para~ 
graphes sont dues à O. Staehlin (Fe éd. rgo5 - 2c éd. 
•g3g). 

Éditions et Traductions. 

Le texte que nous donnons ici est celui du Corpus de 
Btorl.in. Olto Staehlin l'a établi après collation des deux 
seuls manuscrits 2 qui nous ont gardé les Stromatcs : un 
manuscrit de Florence et sa copie. Celle-ci est le Parisinus 
Suppl. Graec. 25o (xvrc siècle); il a été collationné par Mont­
faucon pour l'édition Poller et utilisé par dom Le Nourry. 
Quant au Laurenti<mus V, 3 (=L), c'est un manuscrit du 
XI

0 siècle 3. Il n'est pas invraisemblable qu'il ai,t appartcrnu, 
comme le farncux Parisinus [j5r, qui nous a conservé le 
Protr-cptjque ct le Pédagogue, ù Aréthas, l'archevêque de 
Césarén "· I1 a été écrit avec beaucoup de négligence : non 
seulement les esprils eL les accents manquent très souv-ent, 
mais on y relève des fautes de tout-cs s01·tcs dans les citations 
des poètes, dans les noms propres ct dans le:., nombres. S'il 
y a une ce"rtaine quantilé de petit-cs lacunes probables, il ne 

l. Cf. dom LE l\'ounnY, IIole Dis~r:'rlalion sur CL, Migne, P. G. 
g, col. 1060 : une vingtaine d'années avurtt l'élliLion de Poller, il 
souhaitait que quelqu'un s'attaquât à ce\.te tâche difficillimum et fit 
celte œuvre perquam ntilem. 

:l. Il est assez curieux que nous n'ayons pas plus do manw;,cri1.9 
des Stromates, alors que ccl ouvrage semble avoir été ass~z exploité 
et connu dans l'antiquité chrétienne : cf. Eusi~BE, Prép. Ev. X, 
2, p. !162, Migne P. G. 21, col. 769 D-C. 

3. On trouvera sa description et sa bibliographie, dans l'édition de 
Berlin (S'I'ÂULIN), I (q)o5), p. xxx1x-xr.u; II (1go6), p. rx-xrv. 

4. Cf. ibid., I, p. xL, note r. 
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semb!e pas cependant qu'il y ait autant d'inWrpolations q'..m 
ccrlams (Valckenaer, ·Cabet surtout) l'ünt crn. Le manuscrit 
porte beaucoup de corrections de trois mains différentes et 
(:ont lès de~x dernières ne sont pas touj_ours faciles à dis­
ü?g?er. ,Mais tot~les ne présentent que des améliorations de 
detail tres peu Importantes, qui semblent avoir été faites 
sans l'aide d'un modèle. I1 a donc fallu recourir assez sou­
vent à la critique conjecturale pour essayer d'établir un 
:cxle compréhensible ; Stachlin reconnaît tout ce qu'il doit 
a. un bon nombre de philologues, parmi lesquels il faut 
cllcr J. Markland, J. B. Mayor, U. Münzel, C. Weyman, 
surtout E. Schwartz- et U. von Wilamowitz-Mocllendorff, 
J .. Jackson 1

• Mais il revendique la responsabilité d'un 
cho1x, constamment difficile et délicat, entre des conjectures 
et des corrections souvent discordantes et qui concernent. un 
texte très négligemment rédigé; il présente donc modeste­
ment son ?dition, s'attenda.~t. bien qu'on ne soit pas toujours 
de son av1s. On verra qu lCI ct Jà nous ayons préféré soit 
garder le. texte du _manuscrit, soit adopter d'autres leçons 
quo lt::s siennes. l\'Ims, tout en usant do cette liberté, nous 
tenons à dire encore une fois combien on doit être recon­
naissant au savant et patient philologue pour l'ex-ceiJent ins­
trument de travail que constitue son édition de Clément. 

Parmi les t~aductio_ns des Stromales 2, la plus importante 
est la traduet10n latme de G. Herv;rJt, faite en r552 sur 
l'édition princeps, publiée par Petrus Victorius à Florence 
en r55o. PotLcr améliora œtte traduction pour son édition 
d'Oxford (qr5) d nous la retrouvons dans l'une ou l'autre 
édition de Migne (r867 el r8go-r8gr). - En allemand il 
faut citer la traduction de F. Overbeck, publiée à Bâle' en 
rg3G par les soins de C. A. Bernoulli et L. Früchtel ; et 
celle d'O. Slaehlin (Ribliothel~ der /(irchenvater, 2tc Rcihe~ 
Bd. III-V), publiée à Munich en rg36-38. -- En anglais, 

I. Outre les améliorations proposées par Stahlin dans sa deuxième 
édition (rg3g), nous avons encore mis à profit les « Brevi note al 
test~ del primo Stromate » de C. DEL GnANDE (Hivista Indo-Greoo­
Itahca, XVIII (rg34), fasc. 3-!,); et les BeitrO.ge zu Cl. Al., de L. 
Fnüc::rrl'EL, Würzb. Iahrb. rgf17, !Ieft 1, p. r{18-r5r. 

!L Sur les éditions successives, cf. ibid., I, p. Lxv s. 
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traduction de W. 'Vilson (The Ante-Nic-cne quis tian Library 
IV et XII), Edimburgh," r87r-r872. 

Le premier Stromate. 

L'unité du sujet est assez bien observée jusqu'au bout 
pour qu'-on puisse l'indiquer en quelques mots. Résolu à 
fixer par écrit tout ce qu'il a appris de ses maîtres et 
tout ce qn'.il saiL de la vraie philosophie selon le Christ, 
Cl-ément commence par revendiquer pour sa tâche le droit 
de mettre à contribution la philosophie aussi bien que la 
culture grecques. Quoi d'éLonnant, d'ailleurs, à ce que celles­
ci jouent un rôle propédeutique à l'égard des mystères 
chrétiens, puisqu'elles ont été elles-mêmes inspirées de Dieu 
d'une façon -ou d'une autre? Un thème secondaire, introduit 
presque dès le début, revient plus d'une fois an cours du 
livre; c'est ce qu'on peut appeler d'un mot l'ésotérisme: 
l'auteur prétend qu'il ne doit pas dire trop clairement ce 
qu'il sait, que sa doctrine spirituelle ne saurait être acces­
sible à tous ; ne sont dignes de la connaître que ceux 
dont le regard de l'âme est assez pur e"t qui feront effort. 
pour trouver. 

L'entréo en matière est un peu brusquée du fait que la 
première page manque. Que -conl-enait-elle? Il est impos­
sible de le savoir et ce n'est que pure conjecture d'imaginc.r­
que Clément y marquait nelLement le but des Stromatcs 
ct de leur place dans son œuvre 1• Nous y gagnons au 
moins de ne pas nous ~garer en de longs préambules, bien 
que ce défaut-là ne soit pas le fait de Clément : ses débuts 
sont toujours vifs ct directs. L'auteur estime qu'on ne 
peut pas lui refuser le droit de laisser de& écrits à la pos­
térité ; d'autant plus qu'il s'agit pour lui de « proclamer 
la vérité, de transmettre un trésor de sagesse qu'il a l,e 

x. Parmi ceux qui tiennent que Clément avait projeté d'écrire 
ml Didascalos, certains pensent même que œlt-e mutilation du manus­
crit nous prive d'un précieux: ronscignemetrt au sujet du plan do la 
trilogie et de son abandon ; c'est encore une hypothèse. 
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devoi~· de faire fructifier )) . 11 fera don·c ses « semailles 
spirituelles )). Mais cette science sacrée (gnose) est une 
chose si précieuse qu'il rappelle aux disciples la nécessité 
de chercher ct de travailler pour pouvoir pénétrer jusqu'à la 
vérité. Cel ouvrage donc n'est pas composé dans les règles 
de l'art pour l'ostentation : « Ce sont des notes, un trésor 
pour ma vieillesse, un remède contre 1'-oubli, simple reflet, 
simple esquisse des propos éclatants et pleins de vic que 
fai été jugé digne d'entendre de la bouche de maîtres 
bicnhçureux et de mérite vraiment éminent. )) Ainsi com­
mence le fameux paragraphe parLoul cité où Clément parler 
de ses maîlr(~S; chaque lecteur en goûtera l'expression à 
la fois pittoresque, poétique ct toute vibrant-e d'une discrète 
et très sincère reconnaissance. Mais l'historien regrette1·a 
toujours l'imprécision de ce souvenir qui ne lui ~pprend 
rien sur la filiation intellectuelle eL spirituelle do l'aui!C~ur, 
ni sur les épisodes de sa vic ; cette é\'ocation du passé 
entraîne un beau développement sur la nécessilé de l'effDrL, 
autant pour le maître que pour ·le disciple, car le maîtl'e 
doit toujours lui-même rester disciple en enseignant, sc 
trouYcr « parmi ses propœs andiLcurs J), atl.entif à celui 
que S. Augustin appellera le Maître intérieur, ({ source- de 
l'esprit et de la parole JJ. Et parce que les mystères ne 
doivent être révélés qu'à un audiloirc éprmwé, les SLromale.s, 
observeront une réserve ct même un sil-ence nécessaires sm· 
certains poinls ; les écrits en effet sont abandonnés à eux­
mêmDs ct m<mqucnt « du secours de l'auteur )) qui seul 
pourrait rendre inoffensives ou utiles certaines vérités. 

Avec le S I5, Clément aborde le vrai sujet du livre. Après 
quelques allusions aux 'lllestions qu'il traitera plus tard, il 
déclare que son ouvrage uliliwra sans hésitation tout co 
qui lni paraît utile dans la philo:;ophic ct la culture gre.c­
ques ; il faut en effet parler à ses auditeurs un langa.r.r~ 

''! 0 
(jill s comprennent el « faire comme les cultivateurs qui 
arrosent d'v bord leur Lerrain ». D'ailleurs la philosophie 
n'est pas l'ennemie de la vérité. Au contraire : << cHe cs:!; 
en quelque sorte une œuvr-e de Ja providence divine ::+. 

Ainsi se terminent ces premières pages dont Lowth a fait 
le chapillll'l I ct auxquelles nous nous sommes attardés pour 
montrer avec quelle souplesse. et quelle nonchalance l'au-

! 
1 
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teur va son clwmin, sachant d'ailleurs très bien où il veut 
a1ler, mais à dessein libre, fantaisist-e, parfois déconœrtant, 
ct malgré tout plein de charme ct d'intérêt. 

Le chapilœ II - il ne faut pas nous en étonner ~ 
conlinue et reprend ce qui vient d'être dit. La philosophie 
est utik quand bien même cHe ne scn;irait qu'à être 
réfutée. Mais sm·tont - relevons en passant cc trait carac­
léristiquc de l'honnêteté intdlectuclle de Clémcnt - on 
ne peut pas rej.eLcr ou condamner l.es doctrines grecques, 
avant de les avoir consciencieusement examinées. A les 
mieux comHtHn~, d'ailleurs, ·on apprendra que « la philo­
sophie .est une image évidente de la vérité, un don de Dieu 
aux Grecs );. Elle- provoque le lcdcur << à une sorte de 
gymnastique )) qui l'assouplira ct le rendra plus apte ù 
pénétrer « l'enseignement réellement mystérieux de la véri­
table _philosophie ))' c'esl-à-dire de la révélation clu·é!ienne. 
Car, il faut le redire, les Stromat.cs seront volontairement 
obscurs et cc rappel est l'occasion d'une satire érudite ct 
mordante des bavardages des sophistc.s (Chap. lii). lVIais. 
un texte d'Isaï-e (2g, 1/1) est le point de départ d'un inté­
ressant développement (Chap. IV) étayé d'abord sur deux 
vers du Margilès ct deux citations d'Hésiode, puis ·sur des 
texl·es de l'Ancien ct du Nouveau Testaments : 1a sagcssD, 
dans les arl.s pratiques ct la philosophie, est d'o~·iginc 
divine; chez ks chrétiens eUe s'accroît encore d'un ({ sens 
spirituel )J qui permet le progrès propr·cment religieux. 

Au chapitre V, Clément développe ce qu'il ri'a fait qu'in·· 
cliquer auparavant, savoir que la philosophie est une forma­
tion préparatoire à la connaissance de foi, ct cela de par 
la volonté de Dieu. Elle faisait << l'éducation dçs Grecs 
tout comme la Loi celle des Juifs, pour aller au Christ ... ; 
elle oune la roule >>. A vrai dire, il s'agit moins d'un déve­
loppement de ceLte idée - il viendra au chapitre suivant 
- que d'un commenlaü·0 à l'aide de cila!Ïons scripturaires, 
quelques-unes de la S().g-csse, la plupart des Proverbes. L'une 
do cos dernières recommande de ne pas sc born-cr à la. 
philosophie qui n'est qu'une servante de la vraiâ ·sagesse; 
"témoin l'histoire de Sarah et d'Agar dont Clérrtent nous 
donne, à la suite de Philon, l'interprétation allégorique, 
accompagnée de l'exé-gèse des noms d'Isaac, de B.ébecca, de 

\1 

1 

1 

: 

1 ,, 
'1 
1 

1 
! 
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Jacob ct de Juda. Mais, ajoute l'auteur, « étudiés sous 'd'au­
t~·es faces, ces pass~g~es de l'Ecriture dévoilent d'autres mys­
tercs » ; rcr:wrque fmle ?n passant qu'il ne faut pas négliger. 
La concluswn du chapitre est donnée << en clair >> : c'est 
que « la philosophie se consacre à la recherche de la vérité 
~t _Je ~~ na~ure réelle ~cs choses... que sa formation .... 
evei.lle 1 mtel~Ibrencc ... >>. Nous voilà au sujet; 1c chapitl'e VI 
c~fm _le tra1_te par. une bonne analyse des résultats de la. 
r~fle~wn philosop.luque ; .celle-ci affine et pm·if~c l'esprit, 
l habltnc a la logique. Car les dons naturels ne servent de 
rien _si_ un vig~ureux_ travail sur soi-même ne "les fait pas 
fl:uclifier. Et 1 exp~ncnce montre que la foi germe et se 
dcvelopp.0 plus facilement - non pas exclusivemenl., le 
texte lm-même le souligne - dans une âme exercée à la 
science. 

Si c'est de Dieu que viennent les semenoes do toute la 
culture des Grecs, rien d'étonnant à ce qu'il y ait du bon 
en chacune de leurs .. grandes doctrines. Seulement il faut 
choisir. Et ensui Le il faut encore rechercher la foi, seul 
but final de la vie : ainsi l'on pourra passer de la copie à 
la réalité, de la conj:ecture à la vérité. Au premier stade il 
suffit de l'étude et de l'excrciœ ; au second, on a besoin 
de la grâce, car << la foi est grâœ )) . Mais c'est aussi en 
accomplissant la justice, c'est-à-dire la volonté de Dieu que 
nous pa~,,·enons ~ la connai~sanoc ct à la foi (Chap. VII). 
Le cha~1t~o.e VIII. est une vigoureuse attaque dirigée contre 
la, soph1sbque 9m est un art de mensonge. Les techniques 
noos sous son Influence - rhétorique, éristique, dialectique 
- sont aussi jugées sévèrement. Rien n'est aussi dano-ereux 
-que les beaux parl-eurs ; il faut s'en défier à l'extrême~ 

Ce n'es~ pas à dire pourtant qu'il faille, pour les mépriser 
et }{ls fmr, tomber dans l'cx.cès des gens qui ne veulent 
que la foi du charbonni.er, << la fo~ nue )) car selon l'ex­
pression de Clément, on ne vendange les f~·uits' de la vi o-ne 
céleste que << moyennant les soins d'une culture sav:Ute 
~ui se ~ait pa~ h~ travail .de la rai-son ''• c'-est-à-dire grâoc 
a la plulosoplue et aux sciences humaines. Thèse que déve­
loppe un peu ce chapitre IX, court mais clair et, grâce à 
quelques exemples, assez précis. 

Ainsi, continue le chapitre X, soyons instruits dans la saine 
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dialectique, en nous gardant des raffinements superflus do 
langage. Il faut savoir raisonncr.l\!Iais Platon comme Pytha­
gore, l'Ancien et le Nouveau Tcslamcnls condarnnent impi­
toyablement la virtuosité sophistique. Les études (Chap. XI) 
ne peuvent avoir qu'une seule fin, celle de mieux compren­
dre les paroles divines. Tonlc science qui n'y tend pas est 
vanité spécieuse. Soyons intrépides pour nous en défendre 
ct sages pour nous attacher à la doctrine du Christ. Il faut 
donc s'exeroer à discerner la vérité, mais en étant bien per­
suadés que la vérité n'est pas simple affaire d'opinion, rrlai9 
toujours efficiente. 

Pour toutes ces raisons (Chap. XII), il y a lieu de cacher 
cc que S. Paul appell-e << la sagesse exprimée dans le mys­
tère )) , << celle que le Fils de Dieu nous ·a enseignée )) , dil 
Clément, et qui :faiL l'objet d[} la tradition qu'il consigne 
dans ses Slromat.cs. Ceux-.ci ne laisseront donc entrevoir la 
vérité qu'avec beaucoup de discrétion. 

Avec tc chapitre XIII, Clément entre tout à fait dans le 
sujet principal, qu'il a abordé, Dn l'a vu, dès le début du 
Stromate : le rapport de la philosophie à la vérité clll'é­
ticnno. Il commence par affirmer que chaque philosophie, 
la grecque comme la barbare, contient une part de la vérité, 
dispersée entre elles mais unifiée par le Logos inOivisiblc. 
Ici un chapitre tout cnti.cr (XIV) .est consacré à un sec résumé 
de l'hist.oiro de la philosophie grecque : d'abord les Sept 
Sages, avec le rappel des maxim-es (1u'on leur attribue, puis 
les fondat.eurs et les principaux membres de chacune des 
trois grandes Ecoles, Italique, Ionienne (avec sa filiale athé­
nienne), EléaLe. A quoi s'ajoute une Lrèv.e chronologie qui 
sert à établir quo da philosophie hébraïque ost plus ancienne 
de beaucoup de généra lions ''. La source de tout cc passage 
est à chercher dans un manuel dont sc servit aussi proba­
blement, un peu plus tard, Diogèrvc Laërce. 

A partir de là, le chapitre XV s\~:fforce de montrer par 
des ex-emples quo la pensée g-recque doit presque tout à la 
prns.éo barbare qui lui est antérieure. Le témoignage do 
Pl~ton est inv-oqué dans plusieurs textes, en particulier ceux 
qm font honneur aux Eg)•ptiens d'une très ancienne science; 
puis celui de Démocrite, celui de Pythagore... Clément 
énumère encore les peuples, les sectes, les philosophes bar-

1 
li 
1 
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ha.res qui ont été réputés pour leur sagesse ou leur art divi­
natoire. Il conclut que « le plus antique, de beaucoup, de 
tous ces peuples fut le peuple juif )) , ct il affirme, sur 
l'autorité de Philon ct d'Aristobule, qualifiés pour l'occasion 
le premier de << Pythagoricien » cl le second de « Péripa­
téticien )) , .ct celle de Mégasthènc, qu'il est prouvé que la 
philosophie des Juifs est antérieure à la grecque. Quelques 
mols enfin sur Héraclès ct Chiron. 

Dans le chapiLl'C XVI, Clément élargit sa thès·e: <<Cc n'est 
pas seulement la philosophie, mais à peu nrès tous les arts 
qui sont d'invention barbare >> ; suit une ~longue énum-éra-
tion où l'on voit défiler un oertain nombre d'jnventions 
pratiques : le calendrier, la géométrie, les auspices, J'oni.ro­
mantique, les instruments de musique, l'écriture, la méde­
cine, la navigation, la métallurgie, les armes, les mines, etc., 
etc. Puis vi,cnncnt, mais en désordre, les arts : oratoire, 
musical, poétique, législatif ... En conclusion, un excellent 
paragraphe sur la philosophie grecque : elle ne saisit sans 
·doute pas toute la vérité, ct eUe est impuissante à faire pra­
tiquer le bien, mais elle assagit et mène à la vérilé totale. 
En tout cas, ell-e ne vient pas du démon. 

Ainsi amorcée, la question de .l'origine de la philosophi·e 
occupe tout l·c chapitre XVII. C'ocst un problème qui inquié­
tait Clément. Il y revient plus d'une fois dans ses œnvrüs. 
La réponse qui est Je plus conforme ù sa pensée profonde, 
il l'a déjà esquissée plus haut : la vérité -est, au ·moins par­
tiellement, accessible ù tous les hommes doués de la raison, 
ct la philosophie en a recueilli au moins des parcelles 1. 

Mais ici nous trouvons une autre réponse, une de ces suin­
tions par trop faciles ct simpJisLes qui éLa.icnt du domainr, 
courant de l'apologétique juive et chrétienne; cc n'est pas 
celle du plagiat de l'Ecrilure impul-é aux philosophes grecs. 
thèse qu'il ne soutiendra que trop souvent aussi et que quel­
ques lignes rappellent d'une façon inaltcndue à la fin de cr. 
même chap:ilre ; mais celle du vol commis par un an ac 
désobéissant au détriment do Dieu : « Quelque Puissan<.~c, 
quelque Ange a appris une bribe de vérité ct il a soufflé 

r. Sur les nuances de cette Lhèsc, voir Clément d'Al., lnlrod. à 
sa pensée relig., p. 227-229, 
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ces connaissances aux hommes, il leur a enseigné le fruit du 
vol. >> La Providence, qui a toléré cc larcin, n'en est pour­
tant pas responsaMc ; pour le prouver contre des adversaires 
certainement réels, mais inconnus de nous, Clément intro­
duit une longue discussi-on, fortement inspirée de Chrysippe, 
do la notion de cause ct de la responsabilité de celui qui 
n'empêche pas. Les vrais << ''ole urs », soiL elit en pas-sant .• 
sont les faux prophètes : << Ils ont volé le nom de prophè­
tes ». Mais la Providence a ménagé une bonne issue à la 
mauvaise action de l'ange voleur. 

Cett-e ·explication, par un prétendu fait historique, des véri­
tés qui se retrouvent dans la philosophie grecque, étonne 
d'autant plus ici que les chapitres suivants supposent, quand 
il ne le proposent pas -explicitement, le principe de la vraie 
solution : tous les hommes, nous dit le chapiti'c- XVIII, on;t 
été appelés à la sagesse ct ù l'étude de la parole divine. Et 
le chapitre XIX affirme qu'il est .arrivé aux Grecs de voi:r. 
justD .ct de s'égarer moins que- les hérétiquDs. C'est donc que­
l'homme possède -en lui un moyen naturel cl' atteindre à la 
Y6riL6 ; cc ne sera sans douLe pas sans effort, Clément le 
rappelle -encore dans cc passage; rnais avec de la bonne volonté 
chacun peut marcher vers 'la vérité totale que lui appor.tc le 
Logos de Dieu fait homme. Témoin J.e discours de S. Paul 
aux Athé-niens ; t-émoin SacraLe qui avaiL une juste concep­
tion de la philosophie- : c'était pour lui une préparation ·\ 
celte meilleure connaissance que je posséderai, disait-il, <<quand 
jo serai là-haut, si Dieu le veut». D'ailleurs les chrétiens 
eux-mêmes n'ont-ils pas, ici-bas, de Dieu une connaissance 
imparfaite <( quasi pcr speculum », ct l' .Ecriture semble plus 
sévère pour les héré-tiques que pour les philosophes grecs, car 
ils connaissaient mieux le Dieu de vérité et ils l'ont aban­
donné. 

La philosophie scuk- (chap. XX) no peut en effet suHire 
à la découverte complète de la vérité, mais elle est une auxi­
liairB précieuse de la foi. A près av:oir j.ustifié ce rôle de là 
philosophie par une théorie :inspirée e-n particulü::r du Stoï­
cisme, de la cause auxiliaire ou coopérante ct des cHeLs divers 
de la même cause, Clément nous elit qu'elle « justifiait » 
les Gœcs, à sa manière, sans pouvoir toutefois J.es conduim 
à la justice totale et sans être aucunement un moyen néces-

Liis S·rno~tll'flis A 
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'Saire d'arriv:cr à la vériLé totale du Christ. Elle a cncOI\O 

cet avantage d'aider à la défense de la vérité. 
Toujours préoccupé de oeLte idée de l'origine de la philo­

sophie et soucieux de développer cette explication par le pla­
giat, que Tatien avait déjà proposée ct qu'il a lui-même 
r.eprise, Clément annonce comme une digression n~œssair~ 
à son plan un mémento chronologique du monde anllqu~ qlll 
montrera, « sans contestation possible, que la plus ancmnno 
de toutes les sagesses est la philosophie hébraïque)). Cc résumé 
(:onstüuc le chapitre XXI, le plus long de ce Stroma!..~. On 
peut J,e diviser en quatre parti·es. 

a) Etablissant d'abord (§ ror-108) que Moïse est le con­
temporain d'Inachos, l'ancêtre des Grecs, il m<>ntrc que le 
législateur juif a vécu bien avant les plus anciens poètes ct 
sages des Grecs, avant Orphée, Homère, I~·ésiodc, Lycurgue~ 
Sol-on, Phér.écyde -et Pythagore, qu'il a préc-édé aussi les héros 
mythiques, Héraclès, J_ason, Castor ct Poll~tx, Prom,élhéc, CL 
même ces hommes qm sont devenus des dwux de l Olympe, 
Dionysos, Apollon, Dèmèter. Il prétend même prouver <Jl.ll"' 
'la Sibylle a précédé Orphée. 

b) Les paragraphes rog-I3r sont consacrés à un parallèle 
chronologique -entre les sag.es ou poètes , ?recs, ct _ceux des 
Juifs. Sous le désordre apparent de 1 enurueratwn, nous 
devons apprendre qu'HomBre a v-écu après les plus ancie1ns 
prophètes, même après Elisée ; Pytha?orc ct Thalès, apr?s 
les plus récents, après Agg-ée et Zachanc, ct longtemps apres 
Salomon ; que les œuvres attribuées à Orph-ée ·ç.t à Musée ne 
sont certainement pas authentiques, mais viennent d'Ono­
macrile .ct de faussaires pythagoriciens aux derniers temp·~ 
{_les Pisistratides ; enfin que Terpandre, Leschès, Eumùlos 
appartiennent à une époque postérieure à la fondation des 
Jeux Olympiques. Un appendice (§ r3r-r36), assez vaguement 
rat.laché au sujet., pr·ésentc une érmmération d'abord des 
poèLcs .ct devins grecs, puis des prophèWs hébreux. 

c) Les paragraphes r36-r!, I nous offrent un- tableau assez 
condensé des chronoJ,ogics grecque et jui\1è' : la première part 
d'lnachos, signale la fondation des Olympiades, cite le comput 
d'Eralosthène, de la chute de Troie jusqu'à Alexandre, ct 
nous condu:it finalement jusqu'à la mort de Commode. La 
~cconde part d'Adam ct Ya jusqu'à la destruction de Jéru-

1 
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salem par Vespasien ; elle comporte une digression sur les 
différentes captiYités d'Israël. , . 

Ici se place une autre digression relative aux langues pn­
mitiYes ct au langaO'e des animaux (§ r!,2-r43). 

d) § I!!{j-x!l7· Cl~mcnt complète pour ainsi dire !·Cs ~on­
nées précédentes par une liste des empereurs romams JUS­

qu'à Commode; puis par une discussion des dates de la 
naissance ct du baptême du Christ, à quoi se raUachcnt quel­
ques indications sur la chronologie de Daniel ct ccUe dO< 
Flavius Josèphe. 

Dès le début du chapitre, Clément renvoie à deux de ses 
sources : Tatien dans son traité Contra Graecos ct Cassieu 
Jans ses Exegetica ; celui-ci était nu gnostique de l'écol-e de, 
Valentin dont précisément nous ne connaissoils que les qu-el­
ques fragments conservés par les Stromates. Pour Tatien, 
,V. Christ, qui a fait une longue élude des sources grecques 
de Clément dans cc chapÎli'e 1, m-ontœ que notre auteur le 
suit som'ent et d'assez près, mais qu'il est certainement aussi 
remonté aux ouvrages où Tatien avait lui-mêl'ne puisé. Clé­
ment a recouru encore, cela va sans dire, à bic;n d'autres 
auteurs : sans parler des historiens juifs Dèmèlrios ct Eupo­
lémos, ni d'Eratosthène, etc., citons : Denys d'IIalicarnaso:<() 
qu'il nomme deux fois; Apollodoœ le Chroniqueur dont il 
mentionne quelquefois le nom, mais qu'il utilise ·encore plus 
souvent dans une Vürsion passablement remaniée; enfin les 
chroniqueurs Castor ct Thallos dont '"· Clnist pense avoir 
égalem·ent rcleyé l'influence dans le texte de cc chapilrei, 
encor-e qu'ils n'y soient pas nommés 2. Tout en présentant 
quelques points communs ayec celle de Théophile d'Antio­
che, dans l·e troisiùme livre à Autolycos 3, la chronologie de 
Cfément -est beaucoup plus détaillée ; elle représente aussi 
un effort autrement ·vigoureux que celui de Théophile pour 
constituer une sorle de chronologie universelle aut.our dn 
fait chrétien. Les rapprochements possibles entre les deux 

1. Philologische Stud,:en zu Cl. Al., :rviüni.ch, tgoo. 
2. A moins qu'il ne faille lire (S r36, 5) ThaLlOs au lieu do 

Thr~yllos? !Hais STÀIILIN (in loc.) maintient Thrasyllos. 
3. Cf. TnÉot•mr.r-: n'AN'l'lOCnE, Trois livres d Autolycos, texte ct 

traduclion Bardy, Coll. Sources Chrétiennes, no 20; surtout p. /,g-53. 
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apologistes s'>Cxpliquent simpLement par l'utilisation des mêmes 
sources. Par contre Clément sera plus tard mis à contribu­
tion par les écrivains ecclésiastiques postérieurs, notamment 
par Eusèbe (Préparation Evangélique X, etc.). 

Après cela il esl facil-e d'affirmer que les Grecs ont r.c:çu 
la sagesse hébraïqu-e par la traduction des Septante (Clé"­
mcnt rapporte ici la légende juive traditionneUc), ct que 
Platon a été l'élève de Moïse. On nous cite d'ailleurs k-s 
auL~r~Lés qui le disent : Aristobul·c et Noumènios le Pytha­
goncwn (Chap. XXII), et, puisqu'il est question de Mo:isc, 
nous ne pouvons pas refuser qu'on nous l'appelle sa vie ius­
qu'_à la sortie d'Egypte, passage en grande partie inspiré d~ 
Plnlon et agrémenté d'une lon-gue citation du poète juif 
alexandrin Ezéchiel (Chap. XXIII). 

C'·est .encore Philon qui entraine Clément à nous parler 
longuement de Moïse en tant qu'il exerça toutes les activités 
de l'art royal ct fut prophète, législateur, tacticien, stratège, 
politique et philosophe. Mais du prophète notre Stronwteus 
nous parlera aill.eurs, dans cc traité de la prophétie auquel 
il renverra encore plus tard (aux livres IV et V), mais qui 
ne nous est pas parvenu, s'il a été J.amais écrit. En cc cha­
pÎLrc XXIV, il ne t1•aitc, après un court préambule. sur les 
divers types de lois, que de la tactique et de la stratégie. Ce 
que lVIoïSie a pratiqué dans le domaine moral et en particulier 
pour la formation de son peuple, les Grecs l'ont imité dans 
la guerre. L'exemple de Miltiade amène une digression Sur 
les colonnes lumineuses, signe de l'assistance divine en de-s 
moments difficiles, ct les colonnes sacr6es, imao-e du Dieu 
sans forme sensible. 

0 

Le chapilre XXV est consacré à Moïse législateur et en 
cela modèle de Plalon, lui aussi législateur ct politique. Car 
la loi de Moïse est excellente (Chap. XXVI) : " Elle a été 
comme notre institutrice pour nous conduire au Christ >> ; 

Moïse, d'ailleurs, était au sens o.bsolu << un sage >>. Il a 
possédé de la façon la plus étendue la scienœ législative. Les 
Grecs sont clone bien ingrats qui ne veulent pas rcconnaîtl'Ci 
l'autorilé de celui qui a été le modèle de leurs propres 
législateurs. 

Au ·chapitre XXVII sc continue l'éloge de la loi mosaïque 
'dont la bienfaisance s'est manifestée par le châtiment qui 

{ 
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guérit et par le ,commandement qui oriente au bien et à la 
vortu; l'analyse de cette double action s'inspire d'abord assez 
librement de Platon (GorgU:ts), mais se perd bientôt, commf~ 
il arrive plus d'une fois chez Clément, en une suite presque 
ininterrompue de citaüons, de l'Ancien et du Nouveau Tes­
taments. 

Cependant Moïse -est encore-philosophe. C'est pourquoi nous 
passons à la dialectique (Chap. XXVIII) ; Platon en a fait 
l'éloge avec raison, puisqu'elle peut amener à la vérité. Et 
l'Ecriture nous engage à la pral:iqu.cr parce qu'di-e est utile. 
à la foi pour interpréter l'Ecriture. Puis sans transition, à 
moins que cc ne soit le mot « d'enseignement divin )) , qui 
l'appelle, Clément nous redit 1'h:istoire, racontée par Platon 
dans le Timée, de ce prêtre égyptien qui estime que le.s 
Grecs sont des enfants tard venus, parce qu'ils n'ont pas 
une {{ doclrine blanchie par le temps >>. C'est l'occasion d~ 
redire la supériorité de la révélation divine, le caractèro 
divin de la Loi. 

Et là, sans façon, Clément clôt son premier St.romale : 
« Arrêtons ici... >> 

?n. l'aura remarqué dans la précédente analyse, un de~ 
prmc1panx problèmes que Clément traite clans le premier 
Stromatc, et sur lequel il reviendra plusieurs fois clans les 
suivants, est celn:i des relations de la foi avec ]a philosophie 
et la culture grecques. Personne encore, pas même .lustin, 
no s'était aventuré aussi loin sur cc terrain difficile, où 
maintenant la croissante adhésion au christianisme des intcl­
lf'.-etu.els et des gens cultivés entraînait l'apologétique. C'est 
avec Clément que commencent vraiment ct le platonisme 
chrétien ·et l'humanisme chréti-en, tout comme on peut dire 
de lui qu'il est, au sens littéraire du mot, Jo premier écri­
vain chrétien. Il se situe très nettcmemt à l'opposé de Tatien 
qui condamne la philosophie comme une chose essenti<Jlle­
ment mauvaise, et au-delà de Justin pour qui toute vérité 
venait de Dieu, ma·is à qui manquait une ample conception 
de l'histoire religieuse de l'humanité, ou, si l'on veut, un~ 
théologie de l'histoire. En systématisant la pensée de Clé­
ment, on obtient le schéma suivant qui représente ses idées 
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sur la nature, l'origine, la valeur et le rôÎ.c de la philosophi~. 
Et d'abord la philosophie et la culLure grecques sont bon­

nes. La chose est indiscutable. C'est avant tout chez Clé­
ment une conviction personnelle, oonvict.ion qui se justiHe 
par le fait que }.es philosophes ct les poètes grecs ont atteint 
plus d'une fois à la vérité 1, 

Par conséquent, ni l'une ni l'autre n~ viennent du dinblo 
ou de quelque principe mauvais et opposé à Dieu. Au con­
traire, elles sont un « don divin à l'homme>>. C'.est le Logos 
qui est à l'origine de tou~o sagesse, et d'abord celle des 
arts pratiques -et des sciences, à fortiori d-e celle qui regard-e 
la conduite de la vic ct la connaissance des choses divines et 
humaines. 

Comment agit ce Logos divin, et comment s'exerce son 
action illuminatrice sur l'humanité? Clément propose plu­
sieurs réponses qui témoignent à la fois de son embarras et 
de l'assiduité de ses réflexions sur ce point. Apparemment 
ces réponses divergent, mais elles reviennent toutes, au fond, 
à affirmer soit une aptilude naturelle de l'âme humaine à 
connaitrc par elle-même Dieu eL le vrai au moins part.iclk­
ment, soit la possibilité pour elle de recevoir, comme une 
grâ<:e divine, une lumière extérieure ou intérieure qui la 
guide v;ers la v;érité totale .. cette vérité totale que le Fils non~ 
a lui-même apportée sur terre en son incarnation. 

Sortes d'idées innées ou produits d'une -activité de l'lntei­
ligenoo, soit livrée à 'Bile-même, soit éclairée par une sorte 
d'inspiration divine, telles peuv-ent avoir été, pour un cer­
tain nombre de philosophes, leurs idées vraies. 

Tout cela se trouve exprimé dans un court passage de ce 
premier Stromate, en quelque mots b1-.efs, mai"i qui suppor­
teraient un long commentaire 2 

r. C:f. v. g. Protr. ch. 6 ct 7· - Et si on enqu&tc jusqu'au bout 
sur son critère de vérité, il apparaît que c'est, médiatcment et objec­
tivement, le rapport à la révélation du Logos incarné, 'Jésus-Christ; 
immédiatement et subjectivement, ce principe premier, pour ainsi 
dire, du sens religieux, que de Diou on ne peut penser plus décem­
ment et plus intelligemment. 

2. On trouvera ce commentaire dans E. MoLLAND, The Conception 
of the Gospel in the Alcxandrian Theology, Oslo, rg38, p. fig-52. 

I~TRODUCTIO:-; 

Donc, si l'on nous dit : c'est « 'par accident » que les Grocs ont 
professé quelques théories conformes à la véritable ~hilosophie, . ~t 
accident fait parlie du plan divin (il ne :faut pas, )C pen~e, dtvt­
niser le hasard pour nous faire pièce) ; si c'est. «par coïnctde~.ce ~<, 
la coïncidence est d'ordre providentiel. Nous dtra-t-on : « M~1s les 
Grecs n'ont cu qu'une raison naturelle? » La na_ture est l_œu~re 
d'un seul Dieu, que je sache ; aussi avons-nous dxt que la JW:ttce 
est naturelle. Dira-t-on : « Ils n'ont eu que le sens commun? » 
Examinons alors quel en est le père et d'où vient. cette justice, q~i 
préside « à sa répartition >>, Va-t-on dire que c'ét.aü un don de pre­
diction ou de télépathie dans le présent ? Ce sont là des :f~rmes d~ 
prophétie <authentique> ! D'autres veulent que l~s. phtlos~phes 
aient dit certaines choses en tant que reftet de la vente. Ma1s lo 
divin ap61.re l'écrit de nous-m&mes : « Nous ne voyon~, pour le 
moment, que comme dans un miroir ». Nous nous c~nnatssons nous'­
mêmes par le rayon qui vient se refléter contre lUt; et_ nous. co~­
templons, autant qu'il nous est possible, la cause crcatnc~ d apre;s­
l'élémcnt divin qui r.st en nous-mêmes. « Tu as vu ton :frerc, est-1l 
dit, tu as vu ton Dieu ». C'est, je pense, le Sauveur qui était dès 
lors désigné par cc mol de Dieu. Mais après l'abandon de notre 
enveloppe charnelle, <nous.~~ contempl,ero~s? « :faoo à face »~ 
capables désormais de le dé:fmtr et do le satstr quan~ notr~ cœur 
sera pur. Les plus pén6lrants des philosophes grecs vment Dt~u par 
reflet ct aussi par transparence : telles sont dans notre .fatblcssu 
nos perceptions du vrai, comme un reflet sur }.'eau ou romme une· 
image aperç.uo à travers dos_ corps h·ansparents 1. 

A oettc soluli>On de principe, il juxtapose souvent une ex_rli­
cation de fait, d'allure positive et historique, qui à premllè.r? 
vue paraît contradictoir-e et même nous ,d~co~ce.rte tout a 
fait, puisque oo serai-t par une sorte de revelatwn et de tra­
dition que la vérité aurait pu parvenir ~artaut o~ on la 
trouve maintenant. Ainsi, après nous avmr présente tour à 
tour les philosophes comme exerçant leur ~ct.ivité n~tnrelle 
ou comme inspirés de Dieu (ou du ~agos), ~ la ~amere d~ 
prophètes de l'Ancien T-e~tam~nt, Clemc.nt d,ü qu Il.s I~ec.uell­
lent -et conserv·ent le frmt s01t du larcm d anges mfeneurs. 
ou déchus, soit du plagiat de l'Ecriture et en particulie.r du 
Pentateuque mosaïque commis pa~ les prem_icrs penseurs . et 
écrivains grecs. Cette double théorie du larcm ou du plagt•at 

1. Str. 1 rg, g4, 1-7. 

1 



40 

est assez .connue pour que nous n'ayons pas·besoin d'y ins-is­
·ter ; elle a été un li·eu commun de l'apologétique j,uive ct 
chrétienne pendant_ des siècles. Nous sommes tentés de la 
juger sévèr,cment. Mais comment expliquer que Clément y 
. • ' t ' ll "l t' l l 0 henne et meme que c-es a c e qu 1 wnne o p us : 

On ne 1-c peut sans remarquer la conception profonde qui 
caractérise sa pensée religieuse. Le christianisme, en effut, 
sous son aspect même de vérité, lui apparaît non pas tant 
comme une métaphysique rationnelle, que comme un mystère 
(au sens positif ct religieux du mot) essentiellement ~istQ­
riquc. Cette histoire est celle d'une révélation progressive et 
d'incarnations snccessiV'es du Logos de Dieu 1. La V:érité de la 
la philosophie, comme le dit avec raison J. Dmuélou 2 , est 
pour lui « une réalité historique, non une réalité psycholo­
gique ... >>. Ceci rejoint << la vision chrétie-nne qui n'est pas 
celle d'essences ·éternelles, mais d'événements divins >>. Selon 
cette façon d'·envisager les choses, les larcins de la Bible 
représentent finalement une dérivation de la révélation pri­
mitive. Sans dontn cette explication contredit l'autre <iffir­
mation de Clément, qu'il y a eu des espBces de révélat~ons 
particulières faites même aux P.hiJosophes. et qui J.c:u OI~t 
permis à ,eux aussi de « prophétiser >>. Ma1s de cette mcohe­
renœ il n'y a pas lieu de s'étonner, quand on connaît la 
méthode de r·echerchc d'un auteur qui propose tour à tour 
plusieurs solutions au même problème sans trop se souc:Üe-r 
de les harmoniser toutes. 

Par ailleurs, d'où qu'elle vienne, la philosophie grecque: 
n'·est pas inutile. Sur ce point nous avons plusieurs propo­
sitions de Clément qui ne sont pas non plus strictement 
coordonnées : 

a) La philosophie a servi aux Grecs de préparation à 
l'Evangile, tout comme l'Ancien Testament aux Juifs.. . 

b) La philosophie grecque a même été une sorte de JUsh­
:fication parti-eUe en a:thcndant la. descente du Sauveur aux 
Enfers après sa résurrection. 

c) Maintenant elle est comme une propédeutique à la con-

r. Cf. Clément d'Al., lntr. à sa pensée rel., p. r88; :n3 s. 
a. Cours inédit à l'Institut Cathol. do P'aris, rg46-47, p. r58. 

INTRODUCTWN 

naissance spirituelle, à la gnose qu'atteignent c.eux qu.i appro­
fondissent leur foi et s'·efforœnt à la perfection. Seulement 
il convient qu'on ne s'attarde pas à ce préambule. 

Clément n'a pas découvert tout seul cette utilisation de 
la culture grecque : elle avait été déjà prônée, presque dans 
les mêmes termes, par Philon le Juif au début de l'ère chré­
tienne ; .elle sera défendue, longtemps encore après Cléme~nt, 
par Origène et par les grands écrivains chrétiens du quatrième 
siècle. Pour tous oes chrétiens, la philosophie sera, comme 
pour Philon, un .excellent exercice intellectuel et. spirituel 
qui prépare à la gnose 1 et elle s·era également précieuse pour 
défendre la foi contre ceux qui l'attaquent. 

Si l'on considère tout cela, on doit reconnaître que nul 
avant Clément n'avait fait un aussi grand effort pour com­
prendre l'héritage de la philosophie et de la culture grec­
ques, et l'intégrer dans la conception chrétienne du cosmos 
et de l'économie de la destinée humaine, telle que cette des­
tinée se jouait en chacun de ses auditeurs et qu'il l'avait 
vécuo lui-même, d'abord dans l'inquiétude ct la recherche, 
puis dans la découverte jamais épuisée. des « r~chesses i~son­
dablcs » du Verbe incarné, Notre Seigneur Jesus Chr1st. 

x. Cf. Str. VI. xo. 



Ce volume était à l'impression quand nous avons appris: 
la mort de Marcel CASTER (11 décembre 19lt9). 

Gravement malade et très conscient de son état, il avait. 
cependant voulu consacrer au travail tout ce qui lui restait 
de forces. Pendant ces dernières années il a, chaqne jour,.. 
fait effort, avec un désintéressement lucide, pour continuer­
ce qu'il avait entrepris. C'est ainsi qu'il acheva la traduc­
tion de ce [e1• Stromale, puis celle du Ille, ayant encore, 

entre temps, revisé le nwnuscrit de deux autres volumes der 
Clément. 

La traduction qni paraît ici est telle qu'il l'a laissée, 
après y .avoir mis la dernière main avec cette précision et 
ce soin qui caractérisent ses travaux. Les notes ont été com­
plétées et le· texte grec présenté d'aprè8 ses indications. Les 
fréquents échanges de lettres que nous avons ens pendant 
cette élaboration, me permettent de dire que ce volume est 
bien celui qu'il auro:it laissé paraitre, s'il avait pu en cor­
riger les épreuves. Ay.ant espéré, il y a quelques semaines 
encore, la joie de voir celle publication, il ne se l'était 
cependant jamais promise, et son intention l'avait toujoun 
de beaucoup dépassée, assuré qu'il était de faire, quoi qu'i~ 
arrivât, œuvre utile et conforme à sa vocation d'intellectuel 
chrétien. 

C. M. 

i 

SIGLES ET ABHÉVIATIONS 

L = Laurcntianus V 3. 

* lacune. 

< > addition au texte par conjecture. 

[] mot du t-exte à rej.ct~cr. 

t texto corrompu. 

() parenthèses, dans Ia traduction, contenant une addi-
tion do mots faite pour la clarté. 



KAfJMENTO~ 

TON KATA TH:-/ AAH0)H <I>IAOm<PJA"< l'NQ};TlK!lN 
lTJOJ!NIJMATON ~TPUMATEON fJPOTO~ 

·1 
1 

1 ~=~·$ (( ~::-.;~ 'lva ûnà XE'lpot &.vo:.ytv&:w"Knc; cx(l'nXç Kcü Ouv·~Bnc; 

<f>uÀ&:E,cu ŒÙ-r6:ç. )J r16"tEpov ô' oùO' OÀCùÇ ~ nol ICOI.'W.ÀEm-ré:ov 

ouyypéq,.l{:lCX'T<X; Kor1 d l_.lÈV "Tà TI.fl6't"Epov, 't"lÇ ft 'TWV ypcx.p.p.&.'Tc.:>V 
xpdo:; Et ÔÈ -rb Ë'tEpov, fi'Tot 'TOÏ.Ç onouOcxtotç ~ 'TO'tç tt~; 

r:::Àol:ov llEV'T&V dll 'T~V "t6.JV O'TIOUÔCÜ(.)V &noÔoKtp.éd:;,oV'TC( ypu-

2 <f>~V 'TOÙÇ p.~ 'TOtOU"tOUÇ &.no0ËXEcr8ott OUV'T6:'t'TO\I'TC<Ç. ~AÀÀ' &pet. 
0Eon6p.Ticp ~;J-ÈV KCÜ Ttl:ux(cp p.UBouç Kcxt {)À<XOo/111flotç auv'T&'T­
'Touatv, npbç 3È K<Ù ~EntKoUpCfJ &8E6'TT]'TOÇ K!X'T&.pxov'Tt, Ë'tt ÔÈ 

chtTI<bVCXK'tL ICotl ~ApxtÀ6XCf otÎ.axp&ç OÔ'T<ùÇ ÈTIL'T.flETI'TÉ:OV yp&.­

<f>El\1, 'T0V ÔÈ 'T~V &À~8ElCXV KY).flllO'O'OV'T« Kv;>ÀU'TÉ:OV 'TOÎÇ ÜO'TEflOV 

&v8p&>notç G)cpé:Àacxv ChtoÀLTIEÎ:V ; Kcxi\Ov 0' otllcxt K<:Ù nctî:Ocxç 

&ycx8oùç 'talc; ltTIEl'TO: KO:'TO:ÀELTIEtV. Ot p.Év YE Tio:Lôt=:c; O!ù!f&.'t"c..>V, 

3 lJ.lux~c; OÈ ltyyovot ot À6yot. Aô't"LKo: TIO:'t"Épo:ç 't"oùc; ICO:'t"t"}X~­

O"ct.V't"6.Ç 40t1fEV, KOtVUlVtKèV ÔÈ ~ oocp(o:. KO:t <f>tÀétv8pü>TIOV, /\É_yEt 

4 Prillla pagina dt'Hcit. 

1. La premiôre pag-e du manuscrit manque. 
2. Citation dn PASTRUR u'HEIUIAS, Vis. V, 4. 
3. Théopompc, p. e. le comédien de la lin du v• Riècle (cf. PAUL Y· 

WISSOWA., V A, 2t14 s.)?- Timée? 

DE CLi;MENT 

PHEMIER STHO:IIATE DE Miè1!0!11ES Gi'\OSTIQUES 
CONFOIU!ES A LA VHAŒ PHILOSOPHIE 

CHAPITRE 1 

Nul douta que la science doive être transmise par la 
parole ou par l'écrit, mais il faut que le maitre et 
les disciples soient circonspects et purs. Aussi ces 
notes d'introduction à la haute philosophie chré­
tienne seront-elles publiées, mais avec quelques 
obscurités voulues. 

Faisons fl'u.ctifier 
la science que Dieu 

nous a donnée. 

r ... <( ••• 1 pour que Ln les lises à tout 1 
propos et puisses les observer. >> 2 Mais 
:faut-il refuser à tout le monde, ou 
n.'accorder qu'à certains, le droit de 

laisser des écrits? Dans le premier cas, à quoi servirait l'écri­
ture? Dans le second, l' accordera-t~on aux gens de bien, ou 
aux vauriens? Il serait vraiment ridicule de récuser les 
l.'Crits des hommes de hien ct d'admettre les compositions des 
antres. 2. Théopompe et Timéc s, auteurs de fables ct de 
calomnies, Epicure, l'initiateur des hommes à l'athéisme, 
T-Iipponax et Archiloque auraient la permiss~on d'écrire de 
telles ignominies, et celui qui proclame la v:érité devrait être 
empêché de laisser une œuvre utile à la postérité? !Ïl csl; 
beau, j-e pense, de laisser derrière nous de~ enfants vail­
lants. Eh bien, les écrits sont la descendance de l.'âme comme 
les enfants oelle des corps 4 : 3. d'ailleurs nous appelons 
« Pères >> ceux qLJ.i nous ont instruits en religion 5, et la 

.i, Celte t~omparaison n'est pas rare chez PLATON, pitt' ex. JlhèdJ·e, 
218 A. 

5. C(. 1 Co1·. IV, :15. 



~TPali.J1'TEr~ A 

yoOv 0 LoÀol16:>v · « YtÉ, Ed:v OEE,cXllEVOÇ .fH]aw Èv'ToÀfjç .E:1ffjÇ 

Kpûlflnc; mxp& crEo:u'T~, 'ÔTro:KoUaE't'o:t cro<f>l.o:ç 't'O o6ç aou. ,, I:nEt­

p6!;1Evov 't'àv ÀÔyov !~pÛTI't'Ecr8cxt f:lTJVUa Ko:8&:nEp Èv yft 'rft 't'oO 

2, f p.o:v8ét.VOV't'OÇ t_puxft, Ko:t odh11 TIVEU!fO:.'TtK~ cpu't"E(ot, L'hO 1ca.t 

ÈntcpS:pa · '< Kcü Tretpet6cxhlç KetpOlcw crou dç crUvEatv, netpet-

6aÀElç Oi;: «Ô'T~V Elç vou8&'t"l'}Otv 'T0 u10 aou. ,, '+'ux~ y&p, 

otp.ott, cpuxft Ko:t TIVEÛI_lo:: nvEUllO::'!'t cruvcnrr6p.Evot Ket'Td: 'T~V ToO 

Myou cmopdv c:liE,Et 't"O Kot'To:6ÀY]8Èv Kat ~G:~oyovEl · utàç Qi;: 

n&ç 0 no:t0Eu6p.Evoç Kot8' ÛTictKo~v 'ToO no:tOEVov'Toç. <! YtÉ >>, 
2 4YJcrlv, « Èp.&v 8Ecrll&v l_l~ ÈntÀetvB&.vou. » 

Et M l_ll) Tié<V't'G:IV ~ yv&atc;, Ovoc; Àûpcxç~ n <f>O:O'lV ot no:pot­

I;LtotC,61fEVOL, 't'ole; noÀÀolç 1:d cruyyp&!f):lllt't"O:. "YEÇ yoOv ff f3op66pCf 
;j ~O~V'TCI.L >> p.&ÀÀoV ~ Ket8o:pi}> fJBot'Tt. << â.td 'TOÛ'To ))' cpY]atv Ô KÛptoç, 

<< i:::v no::petBoÀcxlç etô-rolç Ào:À&, 3-rt f3ÀÉnovTEÇ oô BÀÉnoucrt Kott 

ètKoÛoV'TEÇ oÔK &KoUoucrt Kott oô auvt&crt ,,, 't"~v &yvototv otÔ't"olç 

[&c;] If~ TiotpÉxov't'oç 'toO Kuplou- 1.-l~ yèJ.p oô BE!fLTOv oÜ-rG:~ 
cppovElv -. &ÀÀci T~v 6n&pxoumxv OtEÀÉyE,o:v'ToÇ npocpY]'rtK&ç 

Kott &cruvÉ-rouç 'T&v ÀEyop.ÉvG:~v Ècrol_lÉvouç lfY]VUcro:v-roç. 

31 1 ,H011 BÈ KO'.'TO:<f>oti.VE'TO:t ÈK TIEptoucrlo::ç Ô O'G:I't"~p a.û-r6ç, Kct't"d 

't~lv 'ToO Àotl_l6é<vov't'oÇ Oûvo:!ftV, ~v 0El È:<: cruvotcrK~crEG:~Ç 
o:li!;s:LV, Tolç OoûÀotç Td ôné<pxov'ro: Oto:vdl;lO:Ç, o:58tç Èno:vEÀ­

Bcbv Tt8Évcu Myov lfE't' otÛ't&v, 8TIY]VI.Kcx 't"o'Ùç !fÈV o:ôE,flcrotV'TO:Ç 

'1"0 &pyûptov otÙ't"oO, 'toùç u Èv OÀly9 TitO''t"01)Ç n, &noôEE,&.p.Evoç 

Kotl .E:notyyEtÀ6:1_lEVOÇ (( .E:nt TioÀÀ&v KO:'t"CXO''r~O"ELV J> « E(Ç 'T~V 

2 'TOÛ Kuplou xapdv Il npoaÉ'TotE,Ev ElO'EÀ8Elv, Tép ÔÈ &TioKpulfJcx­

I:J.ÉVCf '1'0 TitO"'t"EuBÈv &py6ptov Elç 't"à EKôotvElcrcxt Kat aû'TO 8nEp 

ncx6s:v &noôtô6v't"t &py6v, << TIOVI'j,OÈ ÔoÜÀE 11 ETTIEV (( Kott 

15 [t'O:;J \Vi!awowilz. 
20 -?,v oer i'J. .Jackson ; 'i, ,::+; i'J. L, 

L P1·ov. Il, ·1 s. 
2. Prov. Il, 2. 
3. Pt·ov. Ill, 1. 
4. Gnose. 

5. Littéralement : "joner de la lyr·e pour un <lne n, dicton grec. 

CIIAPITH!~ 1 i ,3 - 3,2 

'Sagesse veut être partagée, eUe aime les hommes. Salomon 
dit : « Mon fils, si tu reçois mes paroles ct enfouis mes 
précepLes en ton cœur, ton oreille entendra les ordres de la 
sagesse >> 1, Il veut dii'C que la parole est sem-ée eL en:fouie1, 
c-omme une graine en terre, dans l'âme du disciple : semail­
les spirituelles. r. D'où oc complément : << Tu tourneras 2 
ton cœur vers l'intelligence, et tu l'orienteras elle-même vers 
l'instruction dC: ton fils •> 2, A mon sens, l'union de l'àmo 
à l'âme et de l'esprit à l'esprit au moment où l'on sème 
par la parole, gonfl-e la scm-cnce tombée et produit la vic. 
Tout disciple, par l'obéissance aux par-ol-es du maître, devi-ent 
son fils. « Mon fils, dit-il, n'ouhlie pas rn.cs principes ! » 3 • 

2. :Mais s'il est vrai que la connaissance.;. n'est pas à la 
portée de tous, l•es écrits ne sont pour la masse quo des perles 
aux pov.rceaux ", comme dit le proverbe.!Les porcs <<aiment 

.J 
la Loue>> plus que l'cau pure. 3. « Si je leur parle en para-
boles, dit le Seigneur, c'est parce qu'ils voi,ent sans voir. 

qu'ils entendent sans entendre ct sans comprendr,e >> G. ÎLe 
'· Seigneur .ne provoque pas leur ignorance - gai·dons-nous de 

cette pensée impie -, mais il a fait ressortir, à la manière 
imagée d.'un prophète, celle dont ils étaient affligés, et lndi­
-qué qu'ils seraient incapables de comprendre son enseigne­
ment. 

r. Mais voici de surcr-oît le Sauveur lui-même qui, après 3 
avüir distribué ses biens à ses serviteurs selon la capacité de 
chacun - capacité qu'on doit augmenter par l'exercice -
à son retour cntl'e en compte ave~ eux : ceux qui ont fait 
grossir son argent, qui ont été fidèl,es dans un peti·t travail, 
ont son approbation ; il_ leur promet de << les mettre à la 
tête d'une grosse affair-e >> ct leur dit d'entrer << au joyeux 
festin de leur maître >> 1 

; 2. mais à cûlui qui a enfoui 
l'argent qu'on lui avait confié pour le placer à intérêts et 
qui l·e rend tout juste comme il l'a reçu, stérile, il dit : 

6. Matlh. XIII, 13. 
7. Cf. Mallh. XXV, Us.; f,uc XIX, t~ s. 
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ÔKVllpÉ, Ë5.e:t crE l)cxÀElV 't'à &pyûpt6v f:l'OU 't'ole;: 't'pCXTIEl:L'tCXLÇ K<Xl 
' ' 
EÀBcbv EyG:> ÊKop.wdq . .LT}V &v 't'è Ep.6v · n Ènt 't'oU"Totç 0 &xpE.t.oç 

3 SoOÀoç ·.r Elç '1:0 E~&l'tEpov J> Ep.BÀYJBfJcrE'Tcxt u mc6"[oç n. c< :Eù 
otlv Êvôuvap.oO ))' Kat nor.OÀoç ÀÉyEt, (1 Ev x&.p_t'tt 'Tft Ev 
Xptcr'Tép 'IT)croO, Kat &: ~Koucnxç ncxp~ Ep.oO àuX noÀÀ&v p.cxp-rU­
p~v, 't"otÜTct ncxp&Bou Titcr'tolç &:vBpé.:motç, o<l'ttVEÇ ÎKcxvot Ëcrov-

4 'r<Xt Kcxt E'TÉpouc;: Ôtô&.~oc:t. '' Kcü n&.Àtv · << I:no{u3cxcrov oEoi.u'TOv 

MKtp.ov ncxpcxa't~crcxt 't"ép BEép, Epy&.'TT}V &vEmxLoxuv"Tov, Op8o­
'top.o0v'ta 'tèv À6yov 'T~Ç &ÀllBdŒç. >> 

4, i Et 'rolvuv &p.cpcv KTJpÛ'T'TOUOL -rèv À6yov, a p.Èv 'Tft ypcx<pft, 8 ÔÈ 

't'fi 4>"·wfi, n&ç oÔK &ff'f>Gl chroÔEK'TÉot, ÊvEpyàv -r~v ntcr'ttV ôtà. 

't"~Ç &.y&:rtY]Ç 'TTETIOlllf:lÉVOtj ~ Ô.È cx(rlcx 'TOÛ p.~ 'Cà (3ÉÀ'rtO'TOV 

ÉÀop.Évou Sd>ç &.vc&noç. Aô'"CI.Kor. 'T&v p.Èv EKS:or.vELcrcu 'Tbv Myov 

.Epyov Ècr'Tlv, 'Té.;.,v M 8oKtp.&.crcu KcÜ ~'TOL EÀÉcr8or.t. ~ p. ft, 11 Kpl.crtç 

2 8È Ev or.1holç KpLVE'Tor.t., AÀÀ' ~ p.Èv KY]puKtK~ ÈTitcr'TftP.YJ ~ÔYJ TIQÇ 

&yys:ÀtK~, OTio'TÉpcvç &v Evs:pyft, Ôl!.i 'TE 'T~Ç XELpOç Ôt6:. 'TE 'Tfjç 

yÀ&>'T'TY]Ç, &cps:ÀoOcrcx · <• B'TL 8 aTidpCùv s:tç 'Tb Tiv:::Op.e~. Et<: 'ToO 

Tivs:Up.or."Toç Bs:pl.crs:t Z::cv~v cd&>vtov · 'Tb ÔÈ Kor.Àbv TiotoOv'TEÇ p:r) 
3 EKKŒ!<&p.s:v. >> I:up.66:ÀÀE'TCI..t yoOv 'rd: p.Éytcr't"cx 'Tép 11Ept'Tux6v'Tt 

Kct'Td: 'T~V Bdav Tip6vouxv, &px~v TII.O"'TECùÇ, TioÀt'TdCI..ç Tipo8u­

f:.ÜOI.V, Ôpp.~v 'Tt) v ËTit 'TtjV &.Àf}8ELotV, KI.VY)O"LV l:Y]'TY]'CLK~V, 'Lxvoç 

yv&>crECùÇ, cruvEÀ6vn EÎTIEÎ:V &q:>opp.à.c; OU5Cùcrt O"Wt"Yjpl.or.ç. Of. ÔÈ 

Ev'Tpor.cpÉv'TEÇ YVfJO"I.CùÇ 'Tolç 'TfjÇ &ÀY]BdOlç À6yotç Ècp68ta z:;cvfjç 

4 &tôLou ÀOl66vn:ç Etç oôpOlvOv TI'TEpoOv'TOlL, 0Œup.or.crt&>'TOl'Tor. 'To(­

vuv 8 &TI6cr'ToÀoç << Ev TIOlV'Tl >> <!>YJO"t << auvta"T6:V'TEÇ ÉOlU'TOÙÇ &ç 

12 ·~ ô€ ah:ia By\vater : -r·~ Oè ah·:q; L S!tihlin -c·f
1
ç 0~ al-r!a; Mayor. 

15 fiO:IJ Schwartz:·~ ô€ L ·f,ôs Mayor. 

1. Il 'l'îm., Il, 1. 
2. lbid. Il, 15, 
3. Cf. Gal. V, 6. 

4. Rappel de la proclamation solennelle des Parques, ;i. la fin de la 
Rêpublique de PI.ATON (X, 611 E), a.u moment où chaque âme va choi­
sil" l'enveloppe de sa nouvelle incarnation : Al·t!o: D,OiJÙou· 9ûJç dvcd­
'tWç. 

5. Gal. VI, 8 s. 

' 

C!IAPITHE I 3,2 - 4,-1. 46 

<< Mauvais serviteur, paresseux, Lu devais v-erser mon arg-ent 
aux banques, et à mon retour j'aurais récupéré münbien! », 

ct là-dessus le « serviteur imtlile » sera jeté « hors de la 
salle, dâlls le noir » .• 3. Aussi, dit Paul à son tour, << affer­
mis-Loi dans la grâce qui est dans le Christ Jésus, ct cc que 
tu as entendu de moi devant une foule de témoins, confie-le 
ù des hommes sûrs, qui seront capables d,'en instruire aussi 
d'autres J> 1. Et encore- : << Travaiile à te présenter devant 
Dieu en homme éprouv.é, en ouvrier qui n,'a pas à rougir, 
cl qui dispense droitement la parole de vérité >> 2 :... ... J 

I. Donc, si deux hommes proclament la Parole, l'un par 4 
l'écrit, l'autre par la voix, ne faut-il pas ks approuver tous 
les deux, puisqu'ils ont rendu la foi agissante par leur 
amour 3 ? Et si un honune ne choisit pas le meilleur parti, 
c.'est sa fan te ; Dieu n'en est pas responsable 4. Le rôle des 
uns est de plaœr la Parole à intérêts, les autres ont à l'exa­
miner üt à la choisir, ou non : ils font eux-mêm-es leur 
jugement. 2. Quiconque a ceLte science de la proclamation 
est déjà ·en quelque sorte envoyé de Dieu. EL quel que soit 
son moyen d'action, la m-ain ou la langue, sa science se 
montre utile parce que « celui qui sème dans l.'esprit recue.ilw 
lera de 1:espril une moisson de vie éternelle ; ne nous las­
sons pas de faire le hien >> 5, 3. A celui que la Provid-ence­
divine a bien voulu gratifier de cette science, elle donne les 
plus grands pouvoirs : (répandr-e) le principe de la foi, 
le désir d:une vic réglée, l'élan vers la vérité, l'incitation à 
la recherche, la marche à la trace de la connaissance sacrée 6; 

bref, elle lui donne les m.ayens de sauver les autres. D'autre 
part, ceux qui ont été nourris authentiquement des par-oles 
de la vérité ont r-eçu là un viatique de vie éternelle, et les 
ailes leur poussent pour aller au ciel 7

• !,. D'où ces m.ats 
admirables de l'Apôtre : « En tauLes choses nous nous r.cn-

ô. Gnose. 
i. Souvenir de PLATON: la croissance des ailes de l'ùme dans Phèd1·e, 

248 B. 
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8s:o0 ôt.&.Kovot, c'bc; 1ncvxol, noÀÀoùc; ÔÈ nÀou'tl[,ov'tEÇ, &ç 

p.JlÔÈv Exov't:EÇ 1~cl1. n6.v'te< ICe<TÉXOV'T:EÇ · -rO cr't6p.1X ~p.Wv &vËq>yE 

npàc.; u~,-~rxc;. )) (< Ato::L.letp-rUpop.c:t ÔÉ ))' --céf T LLJ.08É9 ct>'lcrlv Èntcr­

'l:É?~Àcvv, (< Evcbrnov 'TOÜ 8Eo0 Kc:l Xpta'l:oû 'lllcroO KC<l 'tQv EKÀEK­

--c&v &yyÉÀcvv, '(vOt 'CCLÛ't<X. 9UÀ&.~nÇ xcvpl.Ç npoKplp.«'COÇ, lfllÔÈV 

not&v KO'.nX np6aKÀtaLV. ,., 

5, i ~Av&y~ell 'TOlVUV &p.q><Al 'tOÜ'TO ÔOKtlf&.l',EtV cr9&ç cnhoUç, 'tèv 

~tÈv ~:J O:E,t.oç My::::tv 'TE KC<t ÔTIOifVl'llfiX'rC< KO:'CcxÀt.p.n&.vav, '1'ÜV M: 
d &KpoéXa8cxl 'tE Kcxl è:v·ruyx&.vEtV ôlKcxtoç · ~ Kcxt 't~V EÛXotptcr­

'tlCI:v 'ttVÈÇ 8LotVEl1fCiV'tEÇ) J:>ç ~8oç, IXÛ'T0V Ô~ ËKOlOTOV 'tOÛ 

2 Àcwû Ào:.6s:Lv 't~V p.olpo:v Ent-rp$.noucrtv. ~Apla'tTJ yO:p npOç 't'~V 

&Kpt6~ ct'lpt:alv 'TE Kd cpuy~v i) cruvElÔYJGtÇ, BEp.ÉÀtoç OÈ C<Û't~Ç 

Bé.60'.toç Op80ç 0toç &p.e< p.01.8~aa 'Tft Ko:BllKoUan · 'T6 ·rs: i::nEa­

Sott ihÉpotç 0oKtp.cw8dcrt.v fiôll Kcxl. KIX't'<Alp8<Alic6crtv &ptcr'Tov 

np6ç 'CE 'T~Ç c.UY]Bdo:.ç 't~V v6Y)crtv KOll. ·r~v Ko:•r&npC<E,tv '!&v 

3 Èv'roÀ&v. << <'O.a'tE 8ç &v Ea8ln 'tàv êi.p"Tov Ke<l ntvn 't0 no-rtlptov 

't'OÛ Kuplou &.vetE,lcvç, Evoxoc.; i'tcr'to:t 'TOÛ a~p.o:.'ToÇ KOtl 'TaO 

e<tp.e<"COÇ .'COÛ KUp(ou. l\.oKtp.C<l;ÉTCV ÔÈ. ê(v8pCVTIOÇ É:OtU'tÜ\1 KC<l. 

othcvç È1c TOÛ &p"Cou Ea8t.É't<Al Ke<l ~K 'COÛ TIO't'llPlou TILVÉ'T<Al, ,, 

6, 'i LKonELa8cxt. oôv &K6Àou8ov &pcx -réf 'r~\1 &rpû~EtctV 't&v TIÀT]­

atov è:ncxvnpYJp.Évq>, Et p.~ BpcwÉcvç Kotl 'Ttatv &vnC,Y]ÀoUL.tEvoç 

ÈTIETI~OY]aEv 't'ft OtÔctO'KIXÀl~, Et p.~ <JnX60oE,oç ~ Kotvcvvle< 't'OÛ 

Myou, d 't'OÛ't0\1 l.l6vov KapnoO'totl. rcèv p.ta86v, 't~V O'<Al't'Y]pLIXV 

'T&v È:.noCL.6V't'CVV, '!6 'TE p.~ npèç x&.ptv Op.tÀE'LV Ôü.>poôoKlotç 'TE 

2 ott! ÛL0'.6oÀJ)v Ouxm~q.>Euys:v 0 Ot, ônop.vf]p.&T0V /,o:.À&v · (< O'èhs: 

y&p TIO'TE Ëv À6yq> KOÀO'.Kdcxç EyEv1)811J.lEV, KC<8d:Jç otÛe<'Œ », 

4>llatv 0 &n6cr'l:oÀoç, « oÙ"TE npoq>&.crs:t TIÀEovs:~lcxç, BEbe; tt&p­

"Tuç, oÙ't'E [,YJTOÛV"TEÇ Èf, &v8p~ncvv M~cxv, oli't'E &cp' Up.&v 

oÙ'C:E &n~ è<ÀÀ<Alv, Ouvé:p.Evot ~v B&pEL s:'tvoa &ç Xptcr'toO &:n:6a-

i 'tOÛ"o L : -ro1.h<•> Sylhul'g Stühlin. :20 <ipo; L : ët.·1 <r11 Stühlin. 
24 post è1o:ù.iv"<•>Y laeunam suspicatus est Schwartz <p.:X),/,ov y:Xp -rÏ:>v 

?11-r6pto>v> propon. l<'rüchlel. 

i. Il Co1'. VI, 4 ct iO. 
;.!. l Tim. V, ~1. 
iL 1 Cor. Xl, 21. 
4. Laeunc probable. 

ii 
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dons recommandables comme serviteurs de Dieu ; nous som­
mes gueux, mais nous enrichissons les foules, nous n'avons 
rien, mais nous possédons touL. Notre bouche s'est ouverte. 
pour vous parler )) 1. « J.c t'adjure, dit-il dans sa lettre à 
Timothée, devant Dieu, lè Christ Jésus et les Anges élus, 
d.'obscr~er oes règles sans jugem·ent préconçu, sans rien faiœ 
par faveur >> 2. 

1. Il est donc indispensable que tous 5 
Mais not1·e intention deux s~examinent, l'un pour savoir s'il 

doit êt1·e pure, et . d d 1 · d esl d1gne c parler et e axsser es purs aussi ceux qlZi 
1wus écouteront. notes écrites, l'autre s'il a le droit 

d'écouler et de lire : tout comme po-ur 
1 'Eucharistie. Quand 1e pain est rompu, selon la coutume, 
on laisse parfois à chaque assistant la décision d'en prendret 
sa part. 2. Car pour choisir ou rejeter en toute sûreté rien 
ne vaut notre conscience, ct son fondement solide, c'est une 
vic droite jointe à la bonne doctrine. De même, suivre ceux 
.qui ont déjà été é-prouvés et qui ont r9ussi est excellent pour 
la connaissance de la vérité et l'accomplissement des précep­
tes. 3. « Aussi, quiconque mangera le pain ou boix· a le calice 
du Seigneur indignement sera coupable envm·s le corps et le 
sang du Seigneur. Que l'homme s'examine lui-même, et 
-qu'ensuite il mange de. ce pain et boi"e à . cc cali-cc » 3. 

r. Il s'ensuit que quiconque se charg-e de rcndr.e (ainsi): 6 
service à son prochain doit bien regarder si ce n:-cst pas un 
mouvement de présomption ou de jal-ousie ·contre quelqu'un 
qui l'a lancé dans l'enseignement, si ce n'est pas pour deve­
nir célèbre qu'il distribue la Parole, s'il ne retire comme 
unique sala:ire que le salut de ses auditeurs ... :, Mais qui­
conque parle par instructions écrites échappe à ce reproche 
de flatLerie et à l'accusation de corrliption. 2. « Jamais 
nous n'avons parlé par flatterie, comme- vous le savez, dit 
l'Apôtre, ni par un motif de cupidité, Dieu m'on est témoin. 
Nous ne cherchions pas la gloire ,chez les hommes, ni de 
·votre part ni de colle· de personne, alors que nous aurions 

.1 

1 
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rroÀot • &ÀÀ, Èys:v{18llf!EV flntot Èv ~Écrc;:> ût.t&v, &ç &v 't"pocpOc; 

S&.t..nn 1:ck Ëcxu-r~ç TÉKvcx. >> 

3 l<a1:è: -rcrô"tè< ÔÈ: 1co:.t 't"OÙÇ 1:&v 8d<>:~v p.e:·nx:Àoq.J.66c.vov't"OI.Ç i\6yuw 

TIOlj)OtcpuÀetK"tÉOV, d If~ n:e:pu::pyto:ç ËVEKEV ÎcrtopflO"O\I'LEÇ, &OTt:e:p 

-r&v n6ÀE!ùV 'tè< ot~eoSop.~f:.HX'Te<, dç '1'6{\t;: &cpu::voûv'TOI.t, d f:l~ f:lé:'t<X­

Àipfe:CilÇ x&.ptV 'ToÎlV ICOO'l~LK&lV TI_pocrlOtO"LV KOLVCùVLICOÛÇ "[.:.;)\! ÈTIL'L11-

0e:tC.VV p.et86v-re:ç -roùç Ket.8(i)O"LQI,l~vouç 'L[p Xpw'tép. , A"A"A.' ot p.h 

ünot::pt'tOI.L, KOtL 0~ &:&aSQcr<w · e:t Ot ·nç {( où Oot~e:lv ôt;œ:teç, &ÀÀ~ 

e:tvO!.t 8É:Àe:t n, cruvnMvcl'.t 't'Ù K&ÀÀtcr'tct 'TOÛ'Cov otû't<f Tipocr~IC:::L. 
7, 1 Et yoOv <( b p.È:v 8e:ptcrlÛlÇ noMe;, ot Ot Epyé:-rcu f3pctXELÇ u, 

'Tép ~V'TL ôdcr8ett KO!.B~Ke:t, Onwç S'tt f:lCÎ.ÀW't"a ni\a6vwv ~f:l'LV 

ÈpyOl'T&V e:ônoptcx yÉvryrcH. cH YE0pylot ÛÈ Ot'T'Tl'l ' ~ L.tÈv yO:p 
&ypO!.cpoc;, ~ 0' t:yypotc:poç. cOno"T~pwç 0' &v 8 'COÜ KupLou l::py&.-rllç 

OTIElpn 'tOÙÇ EÛ'(EVE't.Ç TIUpOÙÇ ICCÙ 'COÙÇ O'C&.xuc; O'..Üt',f)crn 'TE ICCÛ. 

2 8c:plcrn 1 Bs:toç Ov'Tc.:>Ç &votc:pOlvfjcrE'TOlt yswpy6ç. '< 'Epy&.l:e:o8e: ,>, 

411crtv 8 KÙplOÇ, 1< ~t~ 'T~V &noÀÀ.u[J.~Vf}V Bp&aw, &7th& 'Tl)v 

p.Évouoo:v E:tc; ~w~v o:l!ÔvlOV. '' Tpog:nl ÜÈ KCÜ ~ Od crt'l{wv Kcd 

~ Ot& Myeùv Àetp.6&ve:'"CO:L. Kcü 'Té}! Ovn « ttetK&;not oî s:tpY]vo­

TIOtoi. >>, oÎ '"COÙÇ f.:v·w.08o:. Ktt'"Cd! 'tàV l)(ov Kd 'T~V TIÀ&:VllV 11pàç 

'T~Ç &yvoi.o:ç TioÀqloup.~vouç ~.E'TctÔtÔéwKOV'TEÇ KC:I.t p.E'Tc.~yov­

'TEÇ Etç dpf)vT]v 'T~V S:v My9 Kctt /)tep 'Té}! I<:O'..'t"!X "Tàv 8s:Ov Kotl 

'TOÙÇ TIELV&V'TOC.Ç ~hKctLOOÛVY]V 'Tp6poV'TEÇ 'Tn 'TOÛ l:i.p'"COU Ôtot-

;3 vop.n. Etcrl y&p Kctll.j.!uxctL iôtotç ltxouoOlt 't"pocp6r.ç, cc't p.Èv Ke<'T' 
Enlyvc.vcrtv KOlL Ento'Tf)p.llv cttlf,oucrcu, Ole~ ÔÈ KIX't"èt 'T~V <EÀÀT]Vt­

K~V ve:p.6p.Evcu <Jnhocroq>lotv, ~ç Kot8éme:p Kotl 'T&v Kctpùwv où 

4 1:0 n&v ÈÔci>Ctp.ov. « co cpu'TEÙCùV OÈ r.:cü Ô Tio'Tll:;.CùV n, 'TOÛ ctô'E,ov­

'TOÇ Ov-rro:ç ôd<lcovot, << Ëv dot )) Kct:rè.: 'T~V ÔtctKovlotv, << ËKotO­

'TOÇ M 'T(:)V 'Uhov !;1L0"8èv Àf)t.{JE'TCU Ko:-r& -ràv 'téhov K6nov. 0e:oû. 

1-8 cruvH&iv::l\ Arccrins r.t Canter : cru<.dv:n L. 
23 xaü L Del Granrlc: [Y.::l'"d] }.!nyor Stilh!in xcü \\ïlamowit~. 

1. 1 Thessrtl. 11, 5-ï. 
2. ESCH\'r.E, les Sept conlt·e Thèbes,"·.'\{!:!. 
3. cr. Malik lX, :11; t.1w X, 2. 
4. Jean VI, 21. 
5. Jlallh. \', ~. 
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pu faire peser notre autorité comme envoyés du Christ. Nous 
avons été toute douceur an milieu de vous, comme une 
maman qui cajole ses enfants » 1. 

3. Selon le même scrupule, ceux qui v:culent prendre leur 
part des enseignements divins doivent se demander s,'ils ne 
s.'engagen.t pas par là dans un esprit de vainc curiosité, 
comme on visite les monuments d_'une ville, s'ils ne viennent 
pas pour avoii· leur part des biens temporels, parce qu'ils 
savent que _les hommes consacrés au Christ partagent les 
choses né-cessaires à Ja vic. Mais ceux-là sont des hypocriles; 
n'en purlons plus. Si l'on veut '' être juste, ct non le paraî­
tre >> 

2
, il faut. avoir conseience de n'-obéir qu'aux plus 

nobles motifs. 
I. Donc, si da moisson est grande ct les ouvriers rares» 3 7 

:il y a vraiment lieu de prier pour que nous ayons le plu~ 
d'·ouvr.iers po::>sible. Cette culture est de deux sortes, l'une 
non écrite, l'autre écrite, mais de quelque manière que l'ou­
vrier du Maîlrc aiL semé son nobl-e grain, ait :faiL monte:t• 
les épis ·cL recueilli la m-oisson, on reconnaît en lui un 
laboureur vraiment divin. 2. '' Produisez, dit le Seigneur, 
non la nourriture qui pôriL, mais celle qui demeure pour la 
vi~ élcrnell~ J> 

4
• Oui, la llOll!TÜurc sc prend soit par les 

ahmenls, soiL par les . enseignements. Et:, en vérité, (( bien­
heùreux sont les scrncurs de paix )) '\ qui font oublier aux 
hommes la vie d'·errcurs où l'ignoranœ leur fait la guerre 
les guident vers la paix que donnent la parolB et la vie selo~ 
Dieu, cl nourrissent les affamés de justice par la distribu­
tion du Pain. 3. Or les âmes ont leurs nourritures parti­
<:ulièrcs : les unes grandissent par la connaissance ct la 
science, d'autres s'aliment-ent à la philosophie grecque - qui 
est comme les noix: tout n'y est pas comestible. ~- ,, Ma.is 
œlui qui plante et celui qui arrose >J - simples ministres, 
d'ailleurs, de Celui qui donne l'accroissement - « ne sont 
qu'un » .en co qui tou-che leur ministère. <( Chucun recevra 
son propre salaire selon son propre travail. Nous collabo-
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y&:p Ecr~tH cruve:pyol· Se:oO ye:@pyLOv, Be:oO ottcoOop.~ È:a'tE >l~ 

tco:.'tèc. 't0v &n6cr'toÀov. 

SJ ·1 OUtcouv oùM: &.nO cruytcptcre:cvç 't0 ôoKL~tov TIOtEîcrOct.t 't"o'lç 

&tcpocvp.èvotç S:nt-rpETITÉov oÛÔÈ dç è:E,É'rO'.O"LV S:tcOocov no:pct.Ôo­

'rÉov '1"0v Myov 'to'Lç Ev'te:8po:p.tJ-Évotç Mycvv Tio::vcoôan&v 

'tÉxvcuç tcOll Ouv&.~e:atv ÈTILXEtpT}~t&'Twv &ytccvp.Ëvotç, -ro'Lç 

11pOKO:.'tELÀYJ1f!fÉVOLÇ ~ÔYJ 'ti)V l~OXY]V lCO'.l !fi) TipotcEKEVCù-

2 p.Évotç. 01Û'to:.v 0' ~~~ nlcr-re:v:>ç ËÀY]'tCI.l 'tLÇ Sane:a8cu, f)é:6cuoç 

o\hoç dç Bdcvv Mycvv TIO'.p()(Oox~v, tcplcrtv e:ÔÀoyov 'ti)v nicr1:w 

KEIC'TY]~LÉVOÇ. c'EnE't"CU ÔÈ Èv8ÉVÔE C<Û'rép ·~ '11Et8cb ~K TIEptoucr(O'.Ç. 

Ko:.l ~.:oü-r' ~v Cl.po:. 'TÛ TIPOcJ:lY]'t"tKèv È:tce:lvo • H 'Ed:v ~til Tita'CEÛOt)'t"E, 

oôOÈ f;l.ll auv~ce:. >l. ·( ",ô.p' ol:lv &ç tcoo:.tpàv i':txop.e:v, Epya:l:,WL.lE8!X 

't0 &ycx80v Tipàç Tiéi.V't(l(Ç, p.&Àtcr-rc<. Of:: npOç 'rOÙÇ olJCdouç 't~Ç 

3 nla-re:0ç. 1> c'Etc(l(O''t"OÇ 0:':: '[OÛ't'0\l K!X'ni --rOv ~l!XK&ptov b.ct6l0 

e:üxapta-r&v tpO(ÀÀÉ--rw · tt ,P!XvnE'tç p.e: ûcrcrWn9 tco:l t<.:«8aptcr8~cro­

p.o:t, nÀuve:Lç p.e: tccü ÛnÈp Xt6va Àe:utcav8{10'DL.tett. 'AKounE'Lç p.e: 
e:ÜcppocrÛVY]\1 KOll &.y<XÀÀ(CWLV' &ya:ÀÀt&aoV't'O:L bcrTé{ 'LE'l'OlTIHVCù­

lfÉVO'.. 'ATI6a't"papov 't0 np6crû)TI6v crou &TIO -r&v &~tCtfl'rL<ÎIV p. ou, 

1~ tco:.l 'td:ç &vof:!le<ç p.ou &E,&ÀEttpov. i<ctpôtetv tcO(BO(pÙv K'l:to·ov Ev 

Ep.ot, 8 8e:6ç, Kc.Ü TIVEÜtJ.C< e:ûBÈç tyKalvtaov Ev 'TOÎÇ Eyd;'l:otç tJ.OU. 

Mi) &noppll!Jnc; !fE &nO 'toO npocrWnou crou, tco:l 't0 -rrve:01:1&. crou 
't0 &ytov p.fj &v"TavÉÀ\lç &:n' .&!:loO. 'An60oc;; L.tot 'rllv &y<XÀÀtcwtv 

't'OÜ O'C>)'tY]plou crou, K<Xl nve:Up.a:n ~YE!:LOVLK<j) cr't'llptt';.6v p.E. )) 

9, f cQ !:LÈ:\1 0~\1 Tij)ÛÇ Tietp6V'tCI.Ç À~ycvv KCÜ xp6v9 ÔOKtp.&l:,r::t lCCÜ 

KplcrEt ôttc&.l:,!::t tccü St<XtcplvEt '1"&v &i\Àcù·.J "T0v o16v 'TE &Koûc:tv, 

l:nt'tJ1p&v 't"OÙÇ i\6youç, 'rOÙÇ "Tp6nouç, 'Cd: ~BY], '1'0V f)lov, 'tCl<Ç 

KL\I~O'ELÇ, 't'd:Ç crxl&:ae:tç, '1"0 BMp.!;l-ct, -cO o:p8É:ytJ.CI., "[~\/ 'tploOov, 

'ri)v TI~'tpetv, -r~v TrOI.'TOUf!~l:.-JT)\1 086v, -r~v KCI.flTIO)I)6pov yflv, 't"i)v 

1. Col'. Ill, 8 s. 
2. Pt·emiùre attaque t:ontre l'espl'it sophistique, qui est Je contraire 

de la simplieitl~. \'oh· chap. Ill ct V Ill. Cela ne v he pan la philnsophie 
proprement dite. 

3. Isaïe VIl, \l. 
.l, Gal. YI, 10. 
ti. Jls. L, -'J-H. 

• 
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rous avec Dieu. Vous êf:es le champ que Dieu laboure, la 
maison que Dieu bâtit >> 1, comme dit l'Apôtre. 

Avant tout, le 
disciple doit avoil' 

la foi. 

I. Il ne faut donc pas permettre aux 8 
auditeurs d'éprouver 1a Parole par la 
comparaison ni la livrer à l'examen de 
gens rompus aux rouel'ies de toutes 

sortes de sciences, tout ·fataûds de l'efficacité de leurs déduc­
tions 2

, et dont l'âme encombrée n'est pas encore vidée de 
ses préjugés, 2. En revanche, quiconque se :fonde sur la foi 
pour aller au f-estin, celui-là a une baso ; il peut recevoir 
la parole divine, car il possèd-e, en la foi, une faculté de 
jugement raisonnable. Et de surcroît lui vient la persuasion. 
C'est bien ce que dit le prophète- : « Si vous ne croyez pas, 
v.ous ne pourrez même pas comprendre >> 3. t< Ainsi donc, 
pendant que nous en avons roccasion, faisons le bien envers 
t-ous et surtout. envers nos frères dans la :foi >> 4, 3. Et quel 
chacun de ces privilégiés chante avec le bienheureux David 
le chant de reconnaissance : « Tu m'aspergeras d'hysope, ct 
je serai pur ; tu me laveras et je serai plus blanc que la 
neige. Tu m·e feras entendre des paroles de joie et d'allé­
gresse, et mes os humiliés seront tout joyeux. Détourne ta 
:face de m.cs fautes, efface mes manquements à la loi. !~. Crée 
en moi un cœur pur, ô Dieu, et renouvelle en mes entrailles 
un ·esprit droit. Ne me rejette pas loin de ta face et ne me 
retire pas ton Esprit saint. B.ends-moi la joie de ton salut, 
et soutiens-moi par l'autorité de ton Esprit » o. 

r. Celui qui Parle à un auditoire présent 6 prend son 9 
temps pour éprouver l'es disciples, et analyse avant de d-éci­
der ; il discerne parmi la foule celui qui esJ capable de 
l'entendre ; il observe ses propos, son caractère, ses habi­
tudes, sa vic, ses impulsions, ses façons, son regard, sa voix ; 
(il repère) le car:vefour, le roc, le sentier battu, la terre-

· 6. Selon !o. grande tradition grecque, Clément estime que le véri­
table enseigncmqnt philosophique ne peut être qu'ol'al. Cf. PLATON, 
Phèd~·e 215. 
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'ÔÀop.cwoÛO"C:X\1 x&lpo::v, 'T~V ED'<flopov KCÙ KOlÀ~v fÇOlt YEU>pyoup.ÉVYJV, 

2 'T~V TioÀuTIÀowuXcrOlt 't0v an6pov Suvc:xp.Évllv. co M. Ôt~ 'ÔTIOI;lVY]-' 

1;1&.'1'U>V ÀctÀ&v TipàÇ 't0V 8::::0v &<f>OOLOÛ'!O'.t 'rCtÛ'!Ol KS:<pOlycbç 

Eyypé:q:.U>ç, 1;1~ KÉpÔouç ËVEKOl, 1:1.1) KEvoôoE,lOlÇ x&ptv < yp&.­
q:>EtV >, tt~ npocrrw8dc;: VtK&cr80tt 1 1;11) q:.669 ÔouÀoûa8e<t, 1;1~ 

~Sovfi ÈTIOlLpEa8c:xt, ~l6VYJÇ ÔÈ 'T~Ç ·ûbv Èv-ruyxe<v6v1:wv &.no­

ÀOtUEtV OU>Tr"JPLo:.ç, ~ç oôûf:: Ko::'!d: '1'0 m:xpOv p.::::'te<À0'.1;16&vEt, &.À.Àd: 

ÈÀntOt &.nEKc'h:::x61:1E'Joç 't~V &Tio0o8rtaop.ÉvYjv TI6:V'l:U>Ç &p.ot6~v 

Tictpdt 'TOÛ -rOv lucr80v -rolç Epy6.'t"atç tçcn' &E,Letv &.Tioô&>crEtV 

3 ÔTIEOXrtl:lS:vou. ~AÀÀ~ oÔÔÈ &vnp.ta8lOtç Êtpü::o8at XPl'j -rép d.ç 

&vOpo::ç Eyypet.~)OI;lÉV!{). Où yd:p 0 l;lÈV KC<UXYJa&.p.::::voç F.Ùnoüe<v 

'L~V &~wtB~v &n::::lÀYJSbEV ôt' EÔÔof,to:ç, 0 ÔÈ -.:&v TipoaYJK6V'TU>V 

St' &v"rq.~.tcr8lo:v np&aawJ Tt, fj-rot Wç EÙEpyOç mn::Uôcvv Omo­

Àct6dv ÎÎ @ç KctKOEpyàc; 'r~V &p.ot6l)V TIEpttcr't'&.f!EVOÇ, oùxt 'Tft 

Kocr~ltKft ÈvÉxr:::-rcu auvrt8Elc;:; AEl OÈ &ç o1'6v 'TE 'Lèv KUptov 

4 p.tp.c:la8at, oG-roc; ô' &v E'(ll & 'Lép SsMwc<."<t -roO 8Eo0 &l;uTiftpE­

'T&v 1 ÙG:lpEd:v Àct6C::w .• OU>pEd:v ôu3oûç, p.wBOv &.E,t6Àoyov &no­

Àe<l;lB&.vcov 'Tl)v noÀt-.:Elcw c<.Û'Tl)v · (' ÛÙK EloEÀc:UcrE'Te<t M: dç 

10, 1 'Tà. &yto:: 1:1tcr8wp.ct TI6pvf!Ç )) <PYJcrlv. 'An:dprrro:t yoüv npocrcpÉpEtv 
'téj) 8ucrtctOTYJpl!{' (( &i\J,etnta KUV6Ç n. 

c'O'L9 M:: <~t~> &:n~ll6Àu-rcu :<o:Kft 'Tpocpfi n: tco:l Ol<)e<crKo:Àtq. 

« 't0 't~Ç ~JUX~<; 01;11:1CX >l TipOç 'Tà otKElov cp&ç~ [3cx0t~:.hc.v ËT{t 'Lijv 

&.Àf)Be:tcxv 't~V Èyyp&.q:.wç 'tÙ l:fyp()(q:>Ol OYJÀoûcrow · (( Ot Onp&v't:::ç, 

TiopEUEcrB::: ihf üôwp )l' cHcrcxto::ç ÀÉyEL, Ke<t (( TilVE -.:0 ÜÔQp &nO 

2 a&v &yydU>v n, 0 :l:oÀol;l<ÔV nc:pcttvE'L. 'Ev yoOv ""Co'tç N6f!OLÇ b 

EE, CEBpo::twv <f>lÀ6ao<poç nA&.'LCùV KEÀEUEl 'LOÙÇ yc:wpyoùç tU) 

li < w~:;;ew > SLiihlin. 
20 <:J.+,> Win:I.CI fh-(9 ô~ &on)p.6/,'J•~~ L Stiihlin. 

1. Cf. ilfaltiL XX, ::.1. 

2. Deutù. XXl!I, 18. 
3. Expression platonicienne dans un passage important de la Répu­

blique VII, 1.i3a D. L'œil de l'àme n'est pas mobil!~. Il faut que l'tlme 
tout entièt•e se tourne d'un bloc vers la vérité si elle veut la voit·. Cette 
image contient en germe la condamnation de toute connaissance cloi­
sonnée et ne reposant pas sur une Lrausfot·mation de notre être 
-entier. 

4 isaïe LV, 1. 

CIIAI'!Tftg I 9,-f .. _ 10,2 BO 

fertile, le pays boisé, la plaine :féconde, belle, soignée, celle 
qui peut multiplier la semence. 2. Quant à celui qui parle 
par messages écrits, il se sanctifie en :face de Dieu, en pro­
clamant par écrit qu.'il ne cherche pas le profit, ni la vaine 
gloire, qu''il n'est ni vaincu par un entraînement passionnel, 
ni asservi par la peur, ni excité par le plaisir, que sa seule 
jouissance ·est le salut des lecteurs; - d''ailleurs il ne l'a 
pas dans le présent, mais par l'espérance il atlcnd la récom­
pense qui fatalement Jui sera versée par Celui qui a promis 
de verser à ses ouvriers le salaire mérité 1

• 3. Quoique le 
chrétien arrivé à l'âge d'homme ne doive pas môme avoi-r le 
désir d'une compensation : n'est-il pas vrai que quiconque 
se vante de ses bonnes actions a déjà, par cette renomm.ée 
même, sa récompense? Et celui qui accomplit un devoir 
pour la récompense - soit qu'il ait hâte de recevoir le 
salaire du bon ouvrier, soit que sc sachant mauvais onvrier 
il veuille esquiver la punition - n.'esl-il pas prisonni·er de 
l.'esprit dn monde? 11. faut imiter autant que possible le 
Seigneur, A. ct. eelni-là a9complit la volonté de Dieu, qui 
reçoit ·en pur elon, qui donne en pur don, et en retire 
eommc notable récompense le seul :fait d'être citoyen (do 
la cité sainte). « Le salaire d'une prostituée n'-cntrera pas 
dans le Lieu Saint ll '>~, a-t-il diL I. Par ailleurs, il est 10 
défendu d'approcher de l'autel << le salaire d'un chien ll do 
prostitué. 

.Le disciple 
doit chercher et 

travailler. 

Qu.ieonquc u:a pas d'œil de l'âmcJ> 3 

trop voilé - par mauvaise éducation ct 
mauvais enseignement -- pour voir la 
lumière qui est faite pour lui, qu'il 

marche \'!Crs la vérité, <.Jui par ~'Ecriture réYèlc ce qui ne 
saurait s~écrire. ({ Vous qui av.ez soiî, dit Isaïe, allez vers 
.l'.eau >J 4. «Bois l'eau de ta citerne J>, dit S<J.lomon 5 . 2. Dans 
les Lois, le philosophe élèVFC des Hébreux, Platon, interdit: 
.aux cultivateurs de brancher des rigoles chez les voisins et 

5. l'rov. V, -15. 
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Ènaplh::O~at ~Y}&È Àa~ôétvs:tv fJ&c»p netp' E't"s:puw, s:<Xv ~n) np6'1"Z­

pov ôpU~OI.VTEÇ nap' aû-ro'i:ç &xpt 'T~Ç no:x.p8e:v(ov K<X.ÀovpÉvll~­
a &vvOpov e:BpCùcrt 't"~V y~v. 'Anop(<f y&p ÈTIOtpKE'Lv [oô] MKOltov, 

&pyLow M Ê<f>olh&.4ELv oô ICOlÀ6V . n Kal <Pop-rlov O"VVETIL'1't8Évat 
~Ëv EÙÀoyov, O'UYKOl8cttps:t.v ÔÈ OÙ Tipoa~KELV 8 nv801.y6po:.ç 

1~ Ei\e:ye:v. Luvs:.;Or.n'TH &È ~ ypa~~ 'Tb 4&mvpov 'T~ç l)Juxfîc; Kal 

crvv"Tdvu 'tb ot~ee:lov 5~~cx npàç 8e:Cùpl.OLv, -r&x01. ~Év 'Tt ~eo:.l 
Èv-rt8e:'i:crœ, oTov 8 ÈyKEV'TpL4Cùv yEc.vpy6ç, 'Tb &è: Èvun&.pxov 

5 &vaKLVOÜO"Ol. (( noi\i\ot ydcp &v ~[l'LV )) JC(l('Tdr. 'tàv Be:lov &n6a'to­

Àov (( &cr8€ve:lç Kotl &ppCùcr'tot, Kotl rcotp.&v'tcu tKOLvoL. Et &k 
IÉ:OlU'tOÙÇ ats.:Kp(vope:v, OÛK &v ÊKptv6~s:8cx. >> 

11,1 "HS~ ÔÈ oô YPŒ<J>~ dç >htlS<el;cv ~E~EXVŒU~Év~ ~liE ~ 
npety~OLn:lOL, &ÀÀ6: ~ot 6nop.v~~C('tOt dç yfîpC(Ç 8l'"}mxvpt4e:"TOtt, 
À~SYJc; q:>&p~etKov, s:t'15c.vA.ov &'t"e:xv&ç Ketl aKtOlypetq:>lot 't&v È:votp­

y&v Ka1 &p.l}.r6xûw fhcdvc.vv, <Sv KO:'TYJ.;t&.Sllv Èno:KoOcrat, À6y<i:lv 
2 'tE KcÜ &vap&v [l«KO!.plcvv Kcù 'téjl Ov'Tt &.;toA.6yc.vv. ToU't"û.W 8 ~Èv 
~nl 'rfîç cEi\A.6r.<5oç, 8 'lc.vvtKOç, o~~ iH: Ènl 't"~Ç Me:y&.Àllç "E~,À&-
15oç- 't~ç Ko(ÀllÇ 8&·n::poç OI.Û't&v ?-vpto:c; ?]v, 3 OÈ &n' AtyUn­
'Tov - .• &U.ot &~ &và 'T~V &vcx'ToÀ~v · KcÜ "t"otÔ'tYJÇ 8 p.Èv -r~ç 'TéZ>v 
'Acraupü.,v, 8 3È Èv netÀŒLO''t'lvn CE6p01.loç &vÉKcx8e:v. Ùcr't&-rcv 

~È TIEpt;uxWv --- Ouv&p.a Oi:: oô~oç np&'t'oÇ ~v --- &.ve:ncxucr&.p. 11 v', 
c:v Atyun'Ctp Ûl'}p&.crC<ç ÀEÀYJ86-rcc :i:lKEÀtK~ 'Téjl Ovn ~v p.ÉÀt't"'TOl 
npocpll'Tucoü 'TE KcÜ &nocr"ToÀtKoü Às:tp.&voç 'tdr. &va11 &p~::n6p.e:­

voç th~pa"t"6v n yv&.crE(o)Ç XP~f?-01. -rcxl.ç 't"éZ>v &Kpo@~lÉvcvv· 
EvEyÉVVYJO'E l.J'UXOI.Lç. 

3 [o-J] ôi)(.ct~ov Pottet' (cf. Plut., Solon 23): o-J ôi:.tœ.ov L. 
6 ·~ Wil;unowitz : dL. 
22 ~'1 Münzel ·il L [·~] Mayor. 
.24 xp·i,p..et: L: pi,p.:x .\lünzel. 

i: Lois VIII, 844 A B; mnis nos textes portent, au lieu de : 
(( v1erge u (r.a,oOepviou), le mot « argileuse , (xspet:p..f'nÔoç). 

2. I Co1'. Xl, 30. 
3. Gnose, 

1 

J 
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de leur prendre de l~eau av.ant. d'avoir foui leur propre 
bien jusqu'à la zone dite vierge et constaté que leur 
terr1e était sans eau 1

• 3. Car secourir qui ri' en peut mais 
est juste, mais sub,~cntion:ner la paresse est un mal. Pytha­
gore disait qu:'il -est raisonnable d'aider quelqu'un à charger 
son fardeau, mais qu'il ne convient pas d'aider à le- déchar­
ger. {[. L.'Ecrituve, elle, attise le feu de notre ttme,, ct 
oriente son œil intime \'Crs la contemplation, tantôt par quel­
que apport nouv-eau - tel l'agriculteur qui greffe -, tantôt. 
en ranimant la vitalité qu'-elle a déjà. 5. « Il y a parmi 
nous, dit I:Apôtre divin, quantité de débiles et de malades 
ct bon nombr>e sont morts. Mais si nous nous jugions bien 
nous-mêmes nous ne serions pas jugés (= punis) ll 

2
• 

I. Cet ouvrag-e n'est pas un écrit 11. 
Les maîtl'es de composé dans les règles de l'art pour 

l'ostenlation. Ge sont des noLcs, un 
trésor pour ma viciUesse, un remède contre l'oubli; simple 
reHct, simpl-e esquisse des propos éclatants ct pleins de- vie 
que j'ai été jugé digne d'entendre de- la bouche de maîtres 
bienheur-eux et de mérite vraiment éminent. :>-. L'un, Ionien, 
vivait en Grèce, d'autres en Grande Grèce - l'un de ccux-ei 
était do la Coelè-Syrie, le second d'Egypte -, d'antres en 
Orient : l'un était d'Assyrie, l'autre de Palestine, Juif de 
naissance;, j'en rencontrai un derni-er- mais il était le pr-e­
mier par sOli rayonnement 1 - et quand je l'eus d-écouvert à 
la tl·acc en Egypt-e où il sc cachait, je m'en tins là. C'était, 
à la lettre, uno ab.cille de Si-cile ; butinant les fleurs aux 
prairies des Prophètes et des Apôtres, il engendrait une 
s.cicnœ 3 pure dans les âmes de ses auditeurs :, . -J _, 

G16ment. 

4. Bien ne permet. d'itl~nti!lct' av(•e l!lle ehilll('C ;le probabilité ces 
(( mai treil " de C:ll~mcnt: ou a p!"opusé de voir d<lll:> l'Ionien, l"I·Iéliton 
de Sarùcs; dans l'Assyrien, Ilardesane on Tatien; dans le .Juif, Théo­
phile de Césarée ou Théodotc le Gno:=Jtique. Du dernier seulement on 
pent dit·e, avec quelrp1es bonnes raisons, qnïl s'agit de Pau tène. Voir 
la discu~sion de ce texte dans G. BAIWY, llecherches de Sc. 1·el. XXVII 
{1931), p. 11 s.; et dans Vim·e et Pense1', 2• st'll'îe (Hl-12), p. 83 s. 
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3 'A'A_i\' o"è 1:-'-h 'tl) v &:À118~ '"r~Ç !:1-CXKcxp(cxç crcpl:;ov'tEÇ ôtôcxcrKcxÀlcxç 

Ticxp6:0ocrw EÛ8ùç <Ï.Tià n~h:pou 'tE Kcxl 'icxKéù6ou ~lû)cXVvou 'tE 

KCXl ncoJÀoU --c&v &y(QV &.TIOO't6ÀQV, TIO:LÇ TicxpCÎ TICX'"tpàç ÈKÔ::::­

x6~tEVOÇ ~ ôHyot ÔÈ ot Tict'rp&:crtv 01:-'-0LOL -, ~ICOV ô~ crùv BEf~ Kcxl 

Etç ~1:-'-él.Ç '"CCÎ TipoyoVtK<X ÈrCE'LVCI. KOLl &:TIOO'"toÀtKdc: KCX'"CCX8J1a6!:1-EVOL 

12, 1 an~pvcx--ccx. Kcxl E3 olô' On &yaÀÀt&:aov'"Ccxt, oüxt 'tft ÈKq,p6:crEt 

~aBÉvTEç ÀÉyû) --cftô::::, p.6vn U: -rft Kcx'Tdc: 't~v ônoolltJ.Etû)crtv 

'Tllp~m::t. noOoUoT)<; yètp otvcxt lflux~ç 'T1)v LJ.CI.Kcxptcxv Ticxp&.ôoatv 

&ôt&ôpcxo'TOV 4'UÀé<'"C'tELV ~ --cot6:ÔE "ÔTio-rUTIQcrtç · (( 'A vôpàç ÔÈ 

2 cptÀoOv--coç ooq-_>Lcxv EôcppcxvS~oET«t Tiot""t~p. ') T dt cppÉa--cot tt;,cxv­

--cÀoUp.Evcx ÔtEtôto--cEpov ÜÔCi>p &vaOtÔCi>crt, 'T,OÉTIE'tott ô~ dç 

cp8op;;(v ~v f:lE'tC~Àtx[J.6&.vEL oûôdç. Ko::l -càv ai011pov TJ XP~OtÇ 
K«Üo::péùn:pov cpuÀ&craEt, ~ ÔÈ &.xpllaTlcx loO 'toU-r9 YEVVYJ'ttK~. 
LuvsÀ6v-rt yùp cpt>:'JŒL 11 ouyyu{lvo:oüx !U;tv ?:p.Tiotd UytELV~v 

3 Kcxl nvEÙf:lCI.Ot Ko:l créùtJ.cxotv. (( Oôôdç éhr'ta ÀUxvov rçcd ônO -rèv 

!:l-6Ôtov 'tt811atv, 1> &.XA' Ènl --c~ç i\uxvtcxç cpo:tv~:::w Tolç -r~ç f.a·n&­

asQÇ 't~Ç a{h~ç Kot--clll;LCi>!;J.i:votç. Tt yà.p OcpEÀoç oog>Lo:ç [J.l) 

oocptl:;oUoT)ç -ràv ot6v 'tE Êncâav; "En --cE Kcxl 0 OQ't~p o<.)C:EL 

cxtü Kœt otlEl ÊpycXZ:.E-rcu, &.ç Bi\tm::t <tàv ncnÉpct . .ô.uiJ&.or:::cvv 'TtÇ 

p.o::vB&.vEL TIÀELov Kcxl ÀÉyCi>v cruvo::tcpoého:t noÀÎ\6::<:tç 'l."olç Èno:­

KoUouotv a\hoO · (< :s'i:ç yà.p ô èhO&oKo::Àoç n Ko::l 'TOÛ ÀSvov'toÇ 

KCÜ TOÛ &Kf!OOO[J.ÉVOU, b ÈTitn"f)ycf.l:;Ci>V Kctl T0V VOÛV K~l -rèv 

13,1 À6yov. "'~J r<:al oô KEi<:éùÀuKEV & KUptoç &nà &.yo::BoO <ôttX --cO> 

oo::66ct'tll:Etv, lJ.E--co::ôt06vœt 8È -r&v Od<.)V LJ.UO"'t"fjp(Qv Kctl -roO 

tpCi>'T0Ç ÈKElvou 'TOÛ &ytou (( -rolç ){Wp::::lv ÔtJVIXJ;U~:votç 11 auy:<:~x_éù­
PYJI<:EV. 

2 Aô·rtKo:: oô Tiof,~~olç &Tit=.:K&~~Ul}JEV ll. LJ.~ noÀÀ&v ~v, ôi\L­

yotç M, o"tç Tipoa~KELV ~nla-ccno, -rolç o'Lotç u: i1:tcME,o::a8cxt r~al 
'tUTICi>O~ve<t TipOç wh&.· 'l."Ù. M: &n6ppYJTO::, Ko:86mEp ô 8E6ç, 

3 My9 nto-rt=.:Us-rat, où yp&.pt~cxn. K&v -rtç Myn yEyp&.q)Bo.:t (( où~ 

1. Prou. XXIX, 3. 
2. JlaUh. Y. HL 
:.l. Cf. Mallh. XXlll, R. 
-'i. Cr. Mallh. XIX, U. 
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3. Ces maît1,es, qui conservent la vraie tradition du bien­
heur-eux <Cnseigncment, issu tout droit des saints Apôtr-es 
Pierre, Jacques, J-ean et Paul, ·transmis de père en fils- mais 
peu de fils sont à l'image des pères-, sont arr.ivés jusqu'à 
nous, •grâce à Dieu, pour déposer en nous ces belles semences 
de leurs ancêtres et des Apôtres. 1. Et je sais bien que les 12 
lccL-cm·s seront lont heureux non point du présent exposé en 
lui-même, mais uniquement de la fidélité vigilante de ces 
notes. Cm·. le modèle, selon moi, ~'une âme qui dés.ire garder 
sans en laisser fuir une goutte la bienheureuse tradition, es:t, 
indiqué dans ces parol!es : << L'homme qui aime Ja sagesse 
réjouira l·e cœur de son père. >> 1 2. Les puits où l'on puise 
donnent une cau plus limpide, ceux dont on ne tire ri•cn sc 
gâtent. Le fer garde son éclat par l'usage, ct se rouill-e si 
l'on ne s'·en sert pas : bref, l'exercice donne la santé, aux 
âmes aussi bien qu'aux corps. 3. ({ Personne n'allume sa 
lampe pour la mettre sous le boisseau >l 2, mais on la dresse. 
sur son pied, pour qu'die éclaire les invités dignes de par­
ticiper au même banquet. A quoi sert, en effet, une sagesse. 
qui ne rend pas sage celui qui peut l'entendre? Le Sauveur, 
lui aussi, est toujours en train de sauv-er et d'agir, comme' 
il voit faire son Père. En enseignant -on apprend davantage, 
cL 1en parlant on est souvent parmi ses propTes auditeurs, 
car « il n'y a qu'un_maître » 3 de l'orateur comme de l'au·· 
diteur, oelui qui est source de l'c.sprit et de la parole. r. Le 13 
Seigneur n'a pas -empêché de faire le bien le jour du sabbat, 
et il a permis « à ceux qui peuvent comprendre » 4 de 
prendre part aux mystères divins et à cette sainte lumière. 

Les mystèl"es 
ne doivent être 
révélés qu'f:t un 

auditoil·e éprouvé. 

2. D'ailleurs il n'a pas révélé a beau­
coup cc qui n'était pas à la portée de 
~eaucoup, mais simplement à une mi­
norité qu'il savait adaptée, capable de 
recevoir la Parole et d'être façonnée 

selon cHe. Les mystères, comme Dieu, se confient à la 
parole, non à l'écriture. 3. Et si quelqu'un nous dit qu'il 

l 
l 
1 
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U:v KpUTI'ràv '8 oô <puve:pCù8{lOE'TC<l, oûôf::. KEKotÀULJ.~Évov a OÔK 

&noK('(ÀucpB~cre:-retL n, &tcoucr&.·n.:> tco:t nap~ ~1:1&v, Ü'!t '"r{i) Kpun­

'râlç Èn:câovn 't'0 tcpun't0v q>cx.ve:pcv8~cre:cr8cu Ol(X 'Loû8e: npoe:8Éo­
'rrtO"EV 'TOÛ Àoy(ou, ICCÙ 'Tép Tiet.potKEK<XÀUI_J.p.ÉVWÇ 'rrÀ Tic<potÔt06p.EVO<. 

o'lc::> 'TE ncxpcxÀ«1f66:vr.:tv Ûl"}Àw8~cre:•nn -rà KEKotÀUI_.lf:!Évov &c; ~ 
&i\~8ELa, Kal 'TO -rote; noÀÀolç Kpurt'r6v, 't'OÛ'TO -rolç OHyotç 
c:po:ve:pOv ye:v~O'E'TClt · Ène:t buX 'Tl !ft) TI&:v-re:ç to(XO't 'rl)v &.À~Ge:tOtV i 

4 lltck 't( CH: p.l) flyor.n~Bl'"J ~ OttcCltocrUvl'"), e:t n6:v'tcvv f] èhKcxtocrûvll; 

~Ai\Àèl. yàp -rck p.ucr'T~pt« LWO'ttK&ç ne<po:.OLôo"TctL, '(vo: ~ Èv cr't6p.Ol'tt 

ÀotÀoûv-roc; K!Xl ~ À(l(ÀEÎ'!'ctt, I!&Ài\ov M: oÛK ~v q>cvv~, &"A'A, &v 

5 'Tft> voELcrBcu. « AÉÔwK~::v ÔÈ 8 Be:àç ll 'tft ÊKKÀYJal.~ t( 'toùç L.tÈv 

&nocrT6Àouç, 'TOÙÇ OÈ Tipo<:p~'T«ç, -roùç OÈ EÙotyyûo.wTtXç, 'roÙç 

ÔÈ notp.Éva.ç Kotl (h0a.mc6.Àouc:;, npOc:; -rilv Ko:-rc-.:pnap.Ov -r&v 

&yt@v, e:î.c:; ~pyov OtaKovLIXÇ, rdc:; otKoOop.l)v '"COÜ ar1l-IOI.'WÇ 't"OÜ 
Xpw-roû. )> 

14, i cH l:lÈV o5v -r&vM p.ot 't"&v Unop.vra.1.6.'twv ypa.<lJ~ &crBe:vl)c:; ~:~-h 
dl otO, On na.pa.Sa.U,o[J.ÉVT} npOc:; -rO nve:Op.a. &Ks:î.vo "Tb Kc:xcxpt­

't'(ùp.Évov, oÛ KOI.'tT}~t6:J8Y]p.EV ÔTICX.KOÛO"IXL, EÎK6.:lv 0, &v e:'(l'J &va.­
p.tp.vTJaKOUO"ot Toû &px€-rUnou 't'Ov 8Upcr9 TI€TIÀ1w6-rot · (( aocptj\ 

y&.p J>, <f>YJoL, « i\&i\a, Ka.l cro1"::.'te:poc:; Eo't"a.t », Kotl (( -rtp !'txovn 

2 Oi:: npoa-rE8f]crE'TO:t )), ,Eno:yyÉÀÀE-rcx.t àÈ oüx Wo·'TE Épp.YJVEÜaott 't'à 

&:n6ppY]'t"ot lK«v&c:;, ·n:oi\i\oü ye: Kotl Oe:l, p.6vov M: -rO ôno~:~-v~ocu, 
d-re: 8n6-te: f:Ki\ot8olp.E8ot e:he: Oncvc:; p.YJO' ÊKÀotv8otvt.>!:le:8!X. 

non& M dl otOcx TIOI.pe:ppUYJKEV ~l!&:ç xp6vou 1:1-flKEL &yp&<pU)Ç 

(ha.ne:cr6v-rot. e'08e:v -r0 &o8EvÈç 'T~Ç l;lV~Ifl"]Ç 'T~Ç È!!~Ç ÈTit!COU<f>L­

l,@V, Ke:cpa.i\a.((.)v ouo-rYJp.CX.nK~v E:cBEatv p.v~I.-LllÇ ôn6p.VY]I,-Lot 

OU)'T~ptov Tiopi.l,(ùv Èp.o::u'tép, &vo::yKa.l<ùÇ KÉXPY]!f«l -rftOe: -rft ôno-

L Matllt. X, 26. 
2. Haisonnement sophisli(]ue. 
3. Lacune probable. Suppléer : si tous sont capables de la recueillir(?) 
4. Ephés. lV, 11. 
5. Les llacchants communiquaient le déli1·e dionysiaque à ceux qu'ils 

frappaient de leur thyrse long hàton enguirlandé de lierre et de 
paul pres, arec une pomme de pin au bout). Cette iuwge est volontiers 

Cl!APJTHE 1 13,3 - {ft,2 

-est écrit : « Il n'est rien de caché qui ne doiv<e être nüs 
au grand jour, rien de secr.et qui ne doiv·e être dévoilé >> \ 

nous lui apprendrons à notre tour ceci : Dieu a annouoé 
par cette parole que les secrets seront révélés à quiconque: 
les écoute en secret, et que les choses cachées seront dév-oi­
lées, coml}le la vérüé, à quiconque est capable de rece­
voir les traditions sous un voile ; et que ce qui est secr~t 
pour la foule sera manifesté au petit nombre 2. 6. Car pour­
quoi la justice n'a-t-eUe pas été ai-mu:,e, si elle est chez 
tout le monde? Non, les mystères sc transmettent de façon 
mystérieuse, pour qu'ils soi-ent tout juste sur los lèvres de 
l'initiateur •et de l'initié ; ou plutôt non dans leur bouche, 
mais dans leur intelligence. 5. << Dieu a donné >> à l'Eglise 
<< les apôtres, les prophètes, les évangélistes, ],es pasteurs et 
les docLeurs, en vue du perfectionnement des saints, pour 
l'œuvre du m~nisthe, pour la construction du corps du 
Christ. >> :, 

Les « st1.011wtes )) 1. Je sais bien quelle est la faiblesse 14 
notes aide-memoüe, de ce recueil de noLes, comparé à cet 
Se1·ont expl'ès muets esprit r-empli de grâc-e que j'ai été jugé 

Ou o~scm·s ~ur digne d'entendre, mais il pourra être 
certa1ns po1nts. · · · 1 · d une 1mag-c qm rav1vcra e souvemr u 

modèle chez quiconque aura été frappé du thyrse sacré 0 • 

Car il est dit : « Parle à un sage, il deviendra plus sage >> 6 

et << Ccl.u.i qui a reocvra plus encore >> 7. 2. Il ne promot 
pas une explication suffisante des mystères, tant s'en faut ! 
il veut seulement en raviver le souvenir, soit que nous les 
ayons oubliés, soit pour éviter l'oubli. Bien des choses, jo 
ne le sais que trop, nous ont échappé à la longue, pour 
n'avoir pas été écritps. Aussi pour soulager la faiblesse de 
ma mémoire, je mc suis fait un aide-mémoire salutaire ; 

employée par](·~ Grecs quand ils dl•crivcnt la coutagion de l'enthou· 
siasme philosophique. 

6. Prov. IX, O. 
1. Mallh. XIII, 12. 

1 

1 
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3 'tUTI&.crEt. "Ecrn f:lÈV ol'Jv 'tlVCl l,lY)ÛÈ &TIOifVY)llOVEUBÉV'"C()(. Y)f:llV 

- noÀÀll ydcp 1'1 TI()(.pc\ -rolç l,lCOC()(.pf.otç OUVOI.f:lLÇ ~v &.vOp&.crtv -, 

Êcrnv 02 l~o:t & &vuTIOO"Y)!fElCù'"[CX P·Ef:lEVYJK6'to:. 'l:ép xr6v9 [Y.J vOv 
&:nÉOpcx. 'tè< M Oacx l%.crÔÉvvu'l:o Ev or.ihft f:le<po:.tv6p.EVOI. '"rft Otor.­

vol<f, ÈTid 1;11) pcfihoç ~ -rot<XOE Otcx.Kov(cx -rolç 1,1~ OdoKtp.cxcrl;lÉ­

votç, 'tCXÛ'ro:. (hl &:vo::l:,Cùnup&v ÙTiof:lV~~te:crt 'tà p.Èv EKcbv TI(l{por.­

TIÉp.no~uxt ÈKhÉyCùV ÈTitcr'tY)f:lÔVCùÇ1 cpo6o{JI:lEVOÇ yp&<pEtV tJ. J~cxt 

ÀÉyEtv È<puÀcx~&f:lYJV, ofJ -rl.nou c:p8ov&v- où y<kp BÉf:llÇ --, ÛEÛtG:!ç 

QÈ &pcx 11Ept 'tlûV ÊV'tUYXCXV6V'TO:VV J p.~ nn É'tÉpO:VÇ < ÈKÔEE,ét:.p.E­

VOL> cr<pCÛI.f.:LEV Ko:l Ticxtôt f:l&xcxtpcxv, n <.}>OtaLV ol TI<XpOlf:llC(l,6p.E-

4. vot, ÔpÉyov'TEÇ EÔpEB&f!EV. (( Où yO:p ~an -rlk ype~.cpÉv-rcx p.~ 

< OÙK> È:<:TIEcrElV >l Kcxh:ot &vÉKÛO'tCX ÔTI6 { Èl;lOÛ f:lEtJ.EVYJ­

Ké'Tcx, KuÀt6f:lEVcx OÈ &d 1;16vn p.tq XP01.1Evor. Tfi l::yyp&.cpq> cpeùvft 

npàç 't0v ÈTIOI.VEP61.1EVOV oûOh nMov '1to:pd: nk YEYPC(I.lf:lÉVcx. 

&noKplvE't\Xt • ÔEhcxt yètp E:E, &v&.yKY)Ç BoY) BoO f]-rot 'tOÛ cruyypor.­

l.fl«p.Évou ~ Kctt èLUou -rou de; 't'à o:ù'tà txvoç E:p.6E3Y):C61:oç. 

15,1 "EcrnM: /X KCÜ cdvlé,E'tœ:( p.ot ypcx<p~, KCÙ'Tolç llÈv Tiotpeïcr'T{]OE­

'to:.t, -rd:. ÙÈ p.évov l::pd, nap&cr.s•nxt ÛÈ KCÜ Ào:v86:.vouae< EtTIELv KCÙ 

2 ÈTitKpu·rr'"rolubY) ÈK<:p~vcu Ko:.t 8ELE,ctt crtc.Yrc&crO".. T& 'tE 1101.pd: 't&v 

ÈTILŒ~f:lCùV 8oyp.Ot'ttl:,6p.EVCX o:.lpÉ:crEO:VV TIO:pOl8~crE'TO:.t, KOlt 'tOÛ'TOlÇ 

&v'tEpEL né:v8' Oaot n:pooucovop.T]B~vcx.t Ke~.S{lKEt 't~Ç KC('tà. 'T~V 

E:non:'ttK~V Bc:Cilp(o:.v yv0aEQÇ, li npo6~crE'tcu ~p.lv KO:'Tdt \( 'tàv 

EÙKÀE~ KO:.t O"Ef:lVÜV 'r~Ç TIOlpo:.06crECilÇ KetV6Vet )) &11à '"C~Ç 'TOÛ 

K6crp.ou yEv~crECilÇ npo'LoûatV, <'tek> &vo:.yl<OI.I.Cilç Exov"Te< npoôto:­

ÀYJ<J>B~vctt T~Ç cpucrtK~Ç 8Eo:vptcxç n:pon:cxpo:.n8Ep.ÉVY) KOll 'tek 

E!:lno06)v tcr""Cé<f:lEVe< 't'ft &KoÀouSLq n:poo:.n:oÀuop.Évfj, &ç k'toL­

p.ouç ExEtv 'tckç &Kodç n:pOç 1:1lv n:o:.pcx8ox~v 't~ç yvo:vcrnK~ç 

ncxpo:860'ECilÇ 11pOKEKCX.ÜCX.p!fÉVY)Ç 't~Ç y~ç &né 'TE 'T<2>V t.h~v8&v 

3 [Ei.] Dindorf. 
!-i 8·l-; l'rlüur.cl : 8à L 
9 <ixôzSci}L~vot> :O.llinr.el Jcf. ~[rom. V! 12ü, 1 ). 
U <où;-;> Stàhlin (eL Plat. et Strom. V 65, :l). 
24 <":X> Mark land. 

1. Pt.A'rüili, Lettl'e Il, 3!4 C. 
2. \'oit' ::Jup,.a V, 1 ct la note, et l'hèdre 210 s. 

CllAPITHE 1 i(2- 15,2 51 

c'est une exposition classée par chapitres, qui donne forcé­
lnent à oes <esquisses la forme qu'on leur voit. 3. Il y a 
des idées dont je n'ai même pas gardé souv-enir - car ces 
hommes bienheureux étaient d'une fécondité extraordinaire ; 
d'autœs qui, non notées, sc sont maintenant e~fu~es. avec le 
temps. Mais ·oeHes qui, restées dans mon cspnt, eta1.ent en 
train de s'y flétrir et de s'y éteindre - car ce sont chosc:s 
d'en enll'etien difficile pour qui n'est pas passé maître - J-e 
veux l:es revivifier par ces notes. JB tiens à laisse-r de côté. 
certaines choses, choisies en connaissance de cause, parce que 
je ne voudrais pas écrire oc que j'ai fait attention à ne pas 
dire. Non par avarice - je n',on ai pas le droit- mais par 
crainte de voir mes lecteurs t·rébucher pour avoir mal com­
pris et d'avoir ainsi, comme dit le proverbe, <( ·tendu un 
sabre à des enfants >>. ft. Car <( il n'est pas possible que 
les .écrits ne tombent pas dans le domaine public >> 1, même 
s'ils restent inédits de mon fait; ct, comme il n'y a jamais, 
sur ces rouleaux, que de la parole écrite, ils ne répondent 
rien à qui l-es interroge 2, que ce qui est inscrit, ils man­
quent forcément du secours, ou de l'~uteur, ou de quelquB 
autre philosophe qui a marché sur ses traoes. 

r. Il y a aussi des choSJes que mon livre n'indiquera que 15 
par allusion ; il insistera sur 1cs unes, il mentionnera seule­
ment I~es autres, il tâchera de parler sans en avoir l'air, de 
montrer sous l·c voile, de signifier sans mot dire. 2. Il 
exposera les dogmes des hérésies célèbres, ~~ y opposera_ tout 
ce qui doit être pr-évu (pour un tel trava1l) dans la sc1C1nce 
acquise par la contemplation épopliquc 3 

• Cette science pro­
gressera « selon la glorieuse ct sainte règle de la tr~diti?n >> 

4
• 

Nous partirons de la genèse du monde, en exposant d abord 
les pensées que prov.oque forcément la contemplation stu­
dieuse de la nature, en écartant ce qui gêne la marche do 
la pensée, de façon à avoir les oreilles prêtes pour la récep­
tion de la tradition gnostique : quand la terre sera net.-

3. Le degré supérieur de l'initiation aux mystères d'Éleusis. 
4. CLf(,\1E~T no~l. I ad Cor. vn, 2. 

LEll STRQI!ATES A 
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Kat 'r~Ç TI6ctÇ &.TI&:O"fJÇ ye:(o)pytKli>Ç de; Kot'Tot<frÔ't'EUO'l\1 à~Tre:À&­

VOÇ. 

3 ~AyG:Jv y&.p Ko:.t 0 npoay<bv Kott p.ucr'T~pta 'rd: npà l;lUO'TfJ.fllcvv, 

oô8È 3KvT)cre:t cruyxpT)cre~.cr8ott <ptÀocro<plcxc; Ketl -r~c; &ÀÀYJÇ Tipo-
4 ncnSdcu:; -rolç KotÀÀla't"otç 'tci ÔTiop.vT)f:lCl't"CX ~f:l'LV. Oû yàp p.6vov 

Ôt~ "EBpcxlouc; Kcx.l 'toùc; ônO v6p.ov Kot't'd. 't'èv &n6cr'!oÀov e:ô'Àoyov 
3 1ou8otlov ye:vÉcrOor.t, &ÀÀà. Kotl Stdt -roùç CIEhÀT)Vctç uEÀÀfJV«, 'lvcx. 

5 n&:v't"etÇ Ke:pS&.v"'J:lEV. K&v -rff npèç l<oÀcxcrcr!Xe:î:ç Enw't'oÀft 
(( VOU8E'TOÛV'rEÇ » yp&.<f>e:t <1 TI&.V'TCX l:iv6pû)TIOV KOI.l i3u!i6:.o-KOV't"EÇ 

tv n&.crn cro<plq., 'lvot TI«pcxa-ri)crcvlle:v n&.v'Tot &vBpoonov 'té:Àe:tov 

161 t iv Xptcr'tép. )) ·Apf!6~e:t ÔÈ Kcü &ÀÀooç 't'ft 't&v \'l'rtop.vrw~'t(i)V 

ÔTIO'tU1H.Ôcre:t 't'Û yÀO<.cpupOv -rflc; Be:"'ptcxç. Aô·dKa Kcxl ~ "t"f}ç 

XPfJO''tOf:laBlcc.ç TIEptouala otov ~ôucr1:1&. -rt Èa·nv nctpotTIETIÀEYI;uf:­

vov &8Àrrro0 BpQ~;~-o:-rt, où -rpucpl"]"t't&v"t'oç, 5pEi;LV ÔÈ &yo:Bt)v 

'PtÀO"t'L~(qt Ào:p.6étVOV"t'OÇ. lf'cXÀÀOV"t'EÇ yoûv 't'à ÔTIÉp"t'OVOV "t'~Ç 

2 OE1fV6't'T"]"t'OÇ ÈL.J.!fEÀ&ç &.vlEp.e:v. Ko:BcXnEp OÈ ot BouÀ6(:LEVOt 

0~~9 npocrop.tÀ~cro:t Stèf. K~putcoç 't'OÛ't'o TioÀÀ&!<LÇ notoûcrtv 

Wç !f&ÀÀov tf,&tcoucr"t'« yEvÉcr8ott 't'à. ÀEy6~Evot, o\hoo tc&v-rot08ot 

- npoç nol.!.oùç y.Xp ~~tv ô Myoç ô npo "'h~ç ~~ç n«p«M­
cre:ooç ÀEy61,.J.EVOÇ - -ràç auvf}8ELÇ l5tà 81)] TICXpot8E"t'ÉOV ô6E;_ctç 'tE 

Kott 'Poovàç "t'àÇ È~l3o&Jcrcxç Ticxp' ËKOta'tCX CXÛ'tolc; Ot' éSv p.âli\ov 

3 ot &tcoUov"t'EÇ ÈTitcr'tpo:'P~crov't'cxt. Ko:t 81) cruve:Mvn cpér.v<Y.t - Èv 

TIOÀÀoî:ç yO:p "t"olç !fO:pycxpt"t'o:tç "t'olç p.ttcpolç b de;, Èv OÈ noÀÀft 

"Cft "t'& V txBUu.w &ypq. ô tc&Ai\txBuç- xp6v<p "CE KC:Ü TI6Vtf 't&ÀYJ8Èç 

EtcÀ6.f;1lfJEt- &ycx8oû Ticxpcx'tux6v't'oç BoYJBoû • Ot' .&v8pG>7toov yà.p 

17' i 8e:68Ev cxt TIÀEÎO't'C:U EÔEpys:a(cxt XOPT}YOÛV"CCXL. n ér.v't'EÇ p.Èv o"v 

8crot 't'cxî:ç ~lfJEcrt KEXP-zl!fEBo:., 8e:oopoûp.e:v "t'à TipoaTilTI't'OV't'Ol 

cxÔ't'o:îç, &i\i\ot ÔÈ &ÀÀc:.ùV ~ve:tccx. Aû·dtccx oùx Op.olooç Be:oope:t 'tb 

i4 !PI.ÀO'niJ.(q; Schwartz : ~:Ào'tqJ.(av L <p:ÀO"tlfÛ"~ llillcr [~LÀo..-q.t.(C(v] 

Stiihlin. 
!9 (Od) ô+,] Schwartz. 

L Clément donne ici une ébauche de plan qu'il n'a guère suivie. 
2. Coloss. 1, 28. 
J. La perle : Matlh. Xlii, 46; ~ur le poisson appelé '!4(0,ÀL;t.Ou~ ou. 

o:iYf.lb::;, cf. ATnKNAB \'JI, 282. 

CHAPITRE 1 Hi,2- J7,i 55 

toyée de ses épines et de ses herbes, dans les règles de la 
culture, pour la plantation du vignohl·e 1

• 

3. Or le prélude du combat est déjà 
Les apports de la. un combat ; et les préludes des mys-
culture grecque ne , , , 

, 1. , teres sont mysler-es ; et notr.e ouvrage SBl'Ont pas nog 1ges.. -
n'hésitera pas à utiliser les plus beaux 

élémcilts de la philosophie ct de la culture qui nous prépare 
à la science. !,. Car il est jus Le, comme dit l'A pôt.re, non 
seulement de se faire iuif à cause des Juifs et de ceux qui 
YÎV'ent sous la Loi, mais de se faire Grec aussi, à cause des 
Grecs, pour les gagner tous. 5. Et dans l'EpUre aux Colos­
siens il écrit : ({ Nous rappelons tous les hommes à leur 
devoir ·et nous les instruisons en toute ,sagesse, pour les 
rendre lous parfaits dans le Christ. >> ;J 1. D'ailleurs ces 16 
notes aide-mémoire ne sont pas incompatibles avec l'élégance 
de l'étude scientifique ; l'abondance des beaux text-es est 
comme une épice mêlée à la nourriture d'un athlèt-e : il 
n'est pas gourmand, mais le bon appétit qu'il y gagne seT~ 

sa noble ambition. Ainsi en chantant, nous dét-endons avec 
tact oc qu'il y a de trop raidi dans no tuc gravité. 2. Ceux 
qui veulent parler au peuple le font souvent par la bouche 
d'un crieur, pour être mieux entendus : nous fer-ons de 
même ici - car ils sont foule, oeux à qui nous aurons à 
.parler avant d'aborder la tradition pr,oprement dit.e -, nous 
devons leur servir les pensées, les volx qui leur sont Îami­
Jières, ·eL qui sur chaque point leur disent les mots par le<;­
quels les audüeurs seront mieux attirés. 3. Et en un mot­
dans une poignée de- petit-cs perles une seule est la perle, duns· 
un gros fil-ct de poissons un seul est « le beau poisson )> 3 ---­

avec le temps et le travail, le Vrai resplendira, pourvu qu'ün 
l'aide assez. Car Dieu sc sert des homme'l pour nous com­
muniquer la plupart de ses bienfaits. I. Nous tous qui 17 
jouissons de la vue, nous regardons ce qui tombe sous nos 
yeux, mais chacun d'un œil différent : le cuisinier n() 
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np6f5ot'TOV 0 l;léty:=:tp6ç 'TE KOLt 0 TIOtp.~v • 8 tJ.È:V yà.p El TI'l6v ~O''t'l 
TioÀunpotyp.ov~:::t, 8 OÈ de; eôyov(otv 'tY)pE'l. Tb y&Ào: 'TOÜ Tipo8&.'1'ou 

8 ~ÉV •nç &~EÀI';<hù>, d xp(i/;EL 1:po<)>~Ç, < 8 ÔÈ > 'l:OV ~o<ÀÀov 
2 KEtp&-r(ù, d aKÉTIYJÇ Os:L'T01.~. '"'.QM p.ot :<.ott 'tf}Ç ~EÀÀYjVLK~Ç XPYjCT­

'rOI;l«BLotç 0 Kotpnbc; npox@pd't"Cù, ÛÛK otllOI.L y&p 'ttVOI. olhroç 

•<hvx~ ypo<<)>~v ~y•lo8o<L ft ~~ÔElç &n•p•l, &1.1.' hElv~v E~Àoyov 
vop.ta'TÉov ~ 1;1-YJÔElc; EÔÀ6yc.:>ç &.vn:ps:t. l<cü npéili;tv &p01. Kotl 

a"ipeatv &noÔEK'TÉov oô 'T~V &p.e1;1<p~, &ÀÀ~ flv oùè3e:tc; EÛÀ6yroc; 
K OI.'TfX I_J.É f:l 'tJ E'TCX t, 

3 OùK r::û8ùç 0' E'f 'rlÇ 1!~ TipOYJYOUf:lÉ:VOOÇ ETil'TEÀEt <'Tt>' JCCX'Tà. 

ne:pta'T(XC:rtV odhQ TIOlEÎ:1 &.ÀÀd otJCOVOf:lOU!fEV6ç 'Tl 8~::oa6<pooç Kott 

aup.nepu:ps:p61fEvoç Êvs:py~crs:t. Oii'Te: yotp & t:xCo)v 'T~v &ps:-r~v 

xriJ/;EL '<fjç OTIL 'l:~V &pE'<~V ~'l:L MoO .~e· ô i:ppù>~Évoç &vo<À~-
4 l}JE(I)Ç, KotBôms:p ô' ot yeCilpyot npocxpÔEUacxvTEç 'T~V y~v, otl'tc..> 

ôft Kott ~p.eî:ç -r~ TIO'Ttp.cp -r&v ncxp' "'EÀÀl'"jO't À6y@v npoœpôs:Uo­

p.s:v -rb ys:&ôs:ç or.û't&v, &ç Ticxpo:.ÔÉ~or.a8cu 't'è Ko:.'to:.6o:.ÀÀ6p.evov 

aTIÉpp.ot. TIVEU!fCX'TtKOv 1co:.t 'tOO'to eùp.o:.p&ç E~e8pltpett 0Uvcx­
a8cxt. 

18, { neptÉé,oucn ÔÈ oÎ ~'Tpc.>f:!O:.'TElÇ &vor.p.Ep.typ.É:VYJV 't~V &Àf)8Et01.\l' 

'to'lç <ptÀoaoq>letç 06y~:-~o:.at, p.é!:ÀÀov ÔÈ EyKEKaÀui:-II;J.ÉVYJV Kat Ent­

KEKpup.f:lÉVYJV, JCot96tnEp 'Ttj) ÀEnUp9 't0 EO&>ôlp.ov 'toO Ko:.pUou • 

&pp6l;El y&.p, oTpctt, 'TflÇ &ÀYJ8Etotç 'TlÎ. anÉpp.ot'to:. ~t6volç cpu-

2 ÀétaaEa8ott 'Totç 'rflç nlcr'TEQÇ yeropyolç. Oô ÀÉÀYJBEv ÔÉ ~tE Kott 

-rd BpuÀoUp.Evet Tip6ç 'ttVCilV &l_lo:.8&ç t.pocpoOEéi>v XPflVotl À~:::y6v­
'tCilV TIEpt <r<X &v0l'(Kott6't0l't"O:. JCOlt OUVÉXOV'Tot 'T~V TI(anv J~ct'To:.y(­

VE0'80:.l, 'TlÎ. OÈ: Ëé,08s:v KOli TIEpl't'tck ÔTIEp6o:.tVElV p.&.'tl'"jV ~p6!ç 

.-rpLBov-rot Kott Ko:.'TÉXoV'tor. nEpt -rote; oùÔÈ:v aup.6o:.ÀÀop.Évotç npbç 

3 't"O -rÉÀoç. Ot ÔÈ Kor.t npèç Ko:.KoO <o6o>otv 't~v cfllÀoao<pLOI.\1 

2 sù;o•Aa•J \Vilanwwitz : Eùyâvsv:I.V L. 
3 't'pO(f1,ç, <B OS> 't'ÔV Mondéaert. 
1 Gipa Markland : &!J.« L. 
9 <·n> Stahlin. 
!4 ô' Wi!amowitz : yà:p L. 
28 <oùcr> a·' Stühlin : àv L M·, Wilamowib:. 

.1 

. ! 

CIIAPITHE 1 17 1 { - 1.8,3 56 

regarde pas la brebis d'un même œil que le berger. L'un 
s'inquiète de sa graisse, l'autre veille à la pureté de sa race. 
Que l'un prenne son lait à la brebis, s'il a besoin de s'en. 
nourrir, <que l'autre> tonde sa toison s'il lui faut un vête­
ment. 2. Ainsi puisse porter ses fruits mon choix de textes 
grecs. Je l'le pense pas que personne réserve le titre d'« heu­
reux>> a un écrit qui ne trmwera aucun contradicteur, mais 
on doit juger raisonnable celui que nul n'aura raison de 
contredire. L'action et la doctrine qu'il fant admettre ne. 
sont pas celles qu'on n'attaque pas, mais celles que nul n'aura 
raison d'attaquer. 

3. Maintenant, de cc qu'on ne réalise pas tm travail en 
le menant dirccl>ement à son but, il ne s'ensuit pas aussitôt 
qu'on le fasse par le seul caprice des circonstances. On mon­
trera une activité propre en distribuant sa matière selon la 
science qu'on a de Dieu, ct en s'accommodant à l'ambiance.. 
Certes, quiconque possède la vertu n'a pas plus besoin du 
chemin qui y conduit que l'homme valide de convalescence. 
/1. Mais ici nous faisons comme les cultivateurs qui arrosent 
.d'abord leur terrain : nous arrosons, de la bonne cau .des 
pensées gn~cques, la partie terrestre de nos lecteurs pour les 
mettre ren état de recevoir la semence spirituelle et de Ja 
faire aisément prospér·er. 

La philosophie n'est 1 · Mes Stromates r-enfermeront la 18 
pas l'ennemie de vérité mêlée aux dogmes de la philo-

la vê1·ité; sophie, ou plutôt 'Cnveloppéc ct recou-
au cont1·airo. l 

ver e par eux comme, par la coque, la 
partie comestible de la noix. J'estime que seuls les cultiva­
teurs de la foi sont fondés à gard-cr en dépôt les sem•cnces 
de la vérité (sans enveloppe). 2. Je n'ignore pas ce que 
répètent certains ignorants timorés : qu'il ne faut s'occuper 
que des choses les plus indispensables, celles qui contien­
nent la foi, et négliger les choses étrangères et superflues, 
-qui nous fatiguent ·en vain et nous retiennent sur des sujets 
Bans utilité pour le but final. 3. Ges g-ens-là pensent même 
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da0E0uKÉVotL 'tàV f}tov vo~ll,ouatv Ent f..UP:n "t&v &v8pchTICù\P 

4 np6c; •nvoç EÔpE'tOÜ novllpoO. ~EycJ OÈ éi"tL ~;tÈv ~ K«Klot K«KY}v­

q>Uatv lfXEL Kotl o\hto-r~ &v KcxÀoO 'ttvoç ônoa'totlT] YE<.ùpyàç yE­
v~a8ott, ncxp~ BÀouç hOdE,op.cxL 'toùç !:'tpCùp.ot'tELç, cc.tvLo061;lE­

voç &p. ft yÉ TITI 8Eletç Epyov npovolotç KcÜ q>LÀoaocplcxv. 

CHAPITRE I f8,3-4 51 

que la philosophie vient du mal, qu'elle s'est glissée dans 
notre vie pour la perte des hommes, invention de quelque 
·malin esprit. Mais le vice a une nature viciée et ne saurait 
.jamais rien faire croitœ de bien : 4. je le montrerai tout 
au long de mes Stromates, en faisant pressentir que la phi­
losophie aussi est en quelque sorte une œuvDe de la provi-· 
de noe di vine 1. 

L Clérnent :o;'oppose ainsi llllX ennemis de la culture profane 
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Il 

19,f ~YTIÈp OÈ 'T&V Û1101fV'11:l&.'T(i)V 'tEiJV 11Epu:::tÀY]<f>6'rC.VV KO:.'td 'TOÙÇ 

&vOtyKo:.louç Kcupoùç 'T~V cEÀf..l'"}VLK~V 06E;CI:v 'TOO'OÜ1:6v <PYJ!fL -ro'tç 

~LÀEyKÀ.flf!OO'L' TipéO'TOV p.Èv t:J KCÜ &xp-f"JO"'TOÇ dT) cJ>tÀocrocplo:., :d 

2 s:tlxpYJcr'Toç ~ 'Tfiç &xpYJcr'rlttç !)E6cd0crtç, s:UxpYJcr'Toç · EnEt'Tcx 

oMiÈ KCX'TCXÛ(l']<f>lcr!Xa8o:.t 'T&v cEÀÀ~Vû)\1 ot6v 'TE ~tÀfl 'Tfi n.e:pl "C&v 

8oyl;lot'TL0"8Év"tü:JV o::Ù"To'tç XPCùLJ.Évouç cpp&crEt, p.~ cruVE(:lBcüvov-

3 'TIXÇ EtÇ 'Tl)V KIX'Tà p.ÉpoÇ cixpt auyyvc:iJOECilÇ ËKKéXÀUl}'LV, ntcr'Tè>Ç 

ydp Ei5 p.6:Àzy; 0 f:lE'T, Ëf:lTIEtplo:ç EÀEyxoç, On Kcxt 'TEÀEto'Tét'TT} 

4 &n6/3Eu;LÇ EÛplcrKE'TCU ~ yv&Jatç 'T6:JV Kot'n=.:yVQO'IfÉVû>V, noi\.Àd (5' 

oôv Ko:.l p.~ crutt6o:ÀÀ6p.EviX dç 'TÉÀoç auyKocrp.El 'Tàv 'TEXVl'TY)V, 

Ko:.l Ci.ÀÀc.vç ~ noÀul:lo:.Bl<X Ouxaua'Ttx.'TL~«~ 'Tuyx&vu 't"OÜ no:.ptX'Tt­

BE~_J.Évou 'Tà KuptW'COl'T('.I; 'T&'J Oonuhwv npàç TIEt8cb 'T&v &Kpo<.v­

f!ÉV<ùV < Kotl > Bcx.up.e<crl,-lèv ËyyEvv&crOt -rolc:; KOt'rTJxoup.S:votç 

""[ K<X.l] n:pOç ·c~v &'7t~8Et<X.V cruvlcr'tl"JO'LV. ~Al;t6n:tu'toç OÈ ~ -rot<X.lhl'] 

20, i t.puxo:y!ùyto:, 15t~ ~ç Ks:Ko:Àup.p.Évllv ol <:ptÀop.o:8dç n:o:po:Mxov"To:t 

't~v &'A.~8Et<X.V. n:pàç -rO p.~'l:E otU<'toùç OoKElv> 'l:~V <j:>tÀocro­

o:ptotv ÀUl1otlvEcr8o:t "Cèv I)Lov, t.pEuS&v TI.f'Olyp.&'l:!ùV K<X.l o:pcxUÀ!ùV 

~py!ùv OY]p.toupyàv Un:&.pxouaOtv, n 'l:tVEÇ Ototl3s:6À~KOlO"LV, &Àll~ 

8EtOtç oVaow dK6vo: ÈvOtpy~, 8dOtv O!ùpEdv c'EÀÀl']at 0Eàop.Évllv, 

2 p.fj'l:E ~p.âç &n:oan:âa8or.t 'l:~Ç n:(a'tE!ùÇ, otov 6n:6 'l:tvoç &n:Ot­

'l:T)ÀoO 'l:ÉXVl']Ç KOt'l:ot)'OT)'tEU01;1ÉVOUÇ 1 &À.À.~ &Jç ~TIOÇ dn:Elv, 

TIEptl3oÀft n:ÀdoVt X.f'!ùp.Évouç, &p.ff yÉ n:n auyyul,lvotalcxv 'ttvd:. 

3 nlcr'tE!ùÇ &noOaKnrc~v ËKn:opll,Ecr8cu. Ncxt l,l~V r<:Otl <fl> auv-

i:l s. <'l.o:t> et [1.:d] Wilarnowitz. 
15 'I.~Y.Û,uj.qJ.ilrr,v \\'ilnmowitz (cr. supra 18, ·1) : -,.:>: . .tOU!J-ÉV"r,·l L. 
16 a:.J<'t'JÙç ôoxs:"> Wilamowitz: ab L. 
23 <·~> :\layor. 

L G t·ec : G0yy'lto>crl<. 
2. Gnose, qui u'a pas ici de sens ésotérique. 

CHÀPITRE JI i9,f - 20,3 

CHAPITRE Il 

Valeur de la philosophie grecque 
.comme introduction à la gnose. 

Les « Stroma.tes )) seront obscurs exprès. 

58 

1. A l'égard de mes notes qui englobent, quand cela 19 
s'avère indispensable, les opinions des Grecs, je dirai simple­
m-ent ceci ·aux grincheux : d'abord, la philosophie .fût~cllo 

inutile, s'il est utile d'établir son inutilhé, cHe devient uLile. 
2. De plus, on n'a pas le droit de condamner les Grecs en 
s'en tenant à la simple mention de leurs doctrines, ct sans 
avoir avec ·eux -entrepris de mettre au jour chaque détail do 
leur pensée jusqu'à la connaître à fond 1. 3. Seule mBribe 
tonte confiance la réfutation qui s'appuie sur l'expérience, 
parce que la plus parfaite des démonstrations (en ces ma­
tières) se confond av<Cc la connaissanco 2 qu'on a des opi­
nions condamnées. 4- Il ·est beaucoup de choses, même 
inutiles au but final, qui ornent le travail du technicien, et 
d'ailleurs l'érudition du maître qui expose les principaux 
dogmes des Grecs le recommande à la confiance de ses 
auditeurs; ·elle fait naître l'admiration chez les disciples et 
les rassemble autour de la vérité. 1. Elle mérite toute con- 20 
fiance, cette méthode psychologique grâce à laquelle le-s 
!Csprits studieux reçoivent la vérité, même enveloppée : ils 
se convaincront que la philosophie ne ruine pas la vie en 
produisant des mensonges et des actes dépravés comme cer­
tains l'en accusent, alors qu'elle est" une image évidente do 
la vérité, un don de Dieu aux Grecs ; 2. et aussi que nous 
ne nous laissons pas entraîner loin de la foi, comme envoùtés 
par un art trompeur, mais qu'entourés pour ainsi dire d'une 
clôture plus dense, nous menons à bien, de concert avec 
eux, une sorts de gymnastique qui sert à la démonstration 
de la foi. 3. Bien plus, le contact des dogmes mis en 
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ctq>~ -r&v Ôoy!fcX'l:û:lV Ôtà T~Ç &v'l:tTictpcx8.ÉaE(I.)Ç 't~V &À~BELCX\.1' 
p.vrp·-cd,E'tott, ô t' ~ç EE,rpcoÀoûBrtKEV ~ yv&atç, où Kct't& npol"j­

yo'Û~fEVOV À6yov 't~Ç q>tÀocrocplctÇ TietpELO'EÀ8o'ÛO'l"jÇ, Ôtà. ÔÈ '!0\1' 

&nO T~Ç yvcôaE(I.)Ç Kcxpn6v, ~~f&V B.é:6cxtov Ào::~:6cxv6v't(I.)V TIEÎO'f!«t­

-rfiç &Àl")80ÜÇ KO::'t'CXÀ~\}JEG.)Ç Ôtà. 'l'~Ç '!&V ÔTIOVOOU!fÉVG.)V ÈTILO''t~-

4 P,l")Ç . .I:t(J)TI& yàp B't't o{ LTpG.)f!CX't'E'tÇ 't'ft noÀul;lcxBL~ O'Cù~fCX't'o­
noto'ÛifEVOL Kp'ÛTI't'Etv EvTÉXVG.)Ç 't'dr. 't'fic; yvc{:HrEG.)Ç [3oûÀov'l'cx.t 

21 1 i crrt.Ép~fCX't'CX. KctB&.nEp oôv tl 't'~ç &ypotç Ê:pCùTtKOç l:.l")T~crctç, ÊpEu­

v~crcx.ç, &vtXVE'Ûacx.c;, Kuvoôpop.~crcx.ç cx{pEl Tb Bl"jpiov, oÜ't'Cù Kcxt. 

2 -r&ÀY)BÈç yÀuKU n cpcxtvE't'ctt 4Y)TY)8Èv Kcxt n6v9 noptcr8iv. Tt ô~­
no't' oôv éSôE Ôtct't'E't'&.xBcxt cpLÀov ltôoE,Ev Etvctt 't'oîç ônop.v~p.ot­
ocv ; "O~c ~€yaç 6 Klvôvvoç ~ov &n6pp~~ov &ç &À~813ç ~~ç. 
5v't'G.)Ç cptÀocrocptcxç À6yov EE,opx~crcxcr8cxt <-roû>'Totç, <ot> 

&cpE_tô&ç n&.v'Tcx llÈ:V &vnÀÉyEtV EBÉÀoucrtv o'ÔK ê:v 8tKn, n&.v-rcx 

ÔÈ: &v6p.ct'TCX Kctl .P~f!CX'tCX. &nopp(TI'l'OUO'LV oÛÔctp.&ç KOO'~flCùÇ, 
otô-roûç 'l'E &ncx't'&v'TEÇ Kor.l -roilç ê:xop.Évouç 01.ih&v yoYJ'TEÛoVTEÇ. 

3 « cE6p01.îot p.Èv y&p crrtp.Elcx. or.lToOatv >>, fi cpT)crlV & &n6aToÀoç,. 
<< CIEÀÀTJVEÇ ÔÈ: aocpLotv l;.'l'ToOat. )1 

(' ·- .... 

10 yÀultU 't\ Heinsius: yÀuxU't·r1-tt L Stàhlin yÀu;tU'tct-tov Cobet. 
t3 <'toU>-.o~ç, <9'l> Stiihlin: 'torç L. 
16 a(rtoù:; - 't'OÙ~ ix_op.S'iou:; HOschel : ct-J'tor:; - 't'OLç ~X.OfJ-5-.~o:ç L. 

'1 
1 

CUAPITRtl: II 20,3 - 2f. ,3 59 

opposition provoque la recherche de la vé-rité, d'-où s'ensuit 
la connaissanœ 1. Car alors la philosophie n',est pas entrée 
en scène par principe et pour elle-même, mais à cause du 
fruit que l'on retirera de la connaissance 1, et la pénétration 
des sens cachés nous donne la sûre confiance que nous sai­
sissons la 'Vérit.é. û. Il va sans dire que ces Stromates, pétris 
d'érudition, s'ingénient à cacher les semences de la connais­
sance 1. r. D'e même que le chasseur passionné aime à 21 
quêter, fouiller, pister, lancer ses chiens avant de prendre 
la bête, de même le vrai se révèle plein ·de douceur quand 
on l'a quêté et obtenu à grand travail. 2. Et pourquoi 
avons-nous jugé bon de disposer ainsi nos noOOs? Parce qu'il 
est très dangereux de révéler l'enseignement réellement mys­
térieux de la v-é1;itable philosoplùe à des gens qui veulent tout 
contredire sans ménagement et sans justice 2, qui projettent · 
-en tous sens mots ct expressions sans la moindre tenu-e, 
se dupant eux-mêmes et mystifiant ceux qui les suivent. 
3. Comme dit l'Apôtre : « Les Hébreux réclament des 
miracles, mais les Grecs cherchent la sagesse. )) 3 

L Gnose. 
2. cr. p. 6 note 1. 
3. l Cm·. I, ~2. 
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Ill 

22,1 noMç ÔÈ ô 't"Ot6cr0e: Bxi\oç· ot p.Èv <XÙ'T&v, ~ÔOV«lç ÛEÔoUÀû:>-

p.É:vot, &TILO'TElv EBÉÀov'TEÇ> yd .. &crt 'T~V &TI&crT)c; m::p.v6'tT)'TOÇ 

2 &~lcw &.À~8Etcw, -rO B&pBotpov Ev 'THXtÔdf ·nBé:p.cvot, o~ ÔÉ 'TLVEÇ 

crcpâç aû-roùç Eno:Lpov•n::ç Ôt()[6oÀdç 'totç Myotç EE,euplaKEtv 

BuY.Z::ov'Tott, 4T)'t~craç ÈptcrnKàÇ ÈKiropll;ov'TEÇ, ÀEE,EtSloov 811-
p&:ropEÇ, 4T)À<>:nat "l:EXVUÔplû.)\/ 7 << ÈptO<xv'TÉEÇ Kotl [~UXV'TEÀtK­
'TÉEÇ '', ~ç & 3 

A6ôllphY]Ç ÈK!::Lv6ç o:fll"JO'lV • 

3 cr·tpETI't~ yckp -yi\&aaor., 
<p~crl, 

K"'l 

BpoT&v · TioÀÉe:ç 0' Ëvt p.08ot • 

TICXV'tohvv ÈHÉ"'v M: noÀùç VO!fOÇ ~vBct KCÜ Ëv8{)(, 

4 TO".U't'n yoOv Èncup6p.Evot 't'ft -rÉxvn ot KCI.KoOetlf!OVEÇ aocptcr'TOLl 

'Tft cr<}l&v aÛ't(ÔV (J't@[:lUÀÀ6f:.lEVOt 'rEp8pEl<f_, &J.-Lcpl '!~V Ôt6:KptcrtV 

't&v ôvop.&.1:wv Kotl '!~V notàv -r&v Ml;ECùV m~v8e:crlv 'rE t<:cd n::::­

pmÀoK~v 'Tbv né<V't()( TiovoÛ!fEvot [3lov -rpuy6vwv &vcx~cc.lvov-
5 <-rat> À«Àlcr-rs:pot• KvfJ8ov'"CEÇ Kat yapyaÀlC,ov'rEÇ oÛK &v8pt­

K&ç, Èp.ot ÔoKElv, -rckç &Koàç 't&v Kvf}crcw8cu yÀtXop.Év<ùv, 

no'ro:~Oç &'ts:xv&ç PYJ ~&'r<ùV, voO U: cr'To:;\otyp.6ç. • Ap.ÉÀEL Ko:t 

Kcc.86.m::p 'T&v ncc.Àcu&v ûnoÔf] p.&.-rwv 'Tek p.Èv &ÀÀ<X cc.Ô'Tolç &.crBE-

23,1 VEL KCÜ ôu:xppEL, p.6vf] ÔÈ ~ yÀ&crcrcx ônoÀdTIE'TOtt, nayKIXÀV:.Ç ô 

~A8f]Vetloç &no'TElVE'"C(){l KCÙ yp&~Et :E.6ÀGVV' 

dç yŒp yÀ&aa«v 8péhs: KCÜ dç l'tnf] atp.ûÀou &vôp6ç· 

Û~@V ÔÈ EtÇ <~:~.Èv> f&.KCJ..O''TOÇ &À6'JTIEKOÇ txvs:crt 13et(VEL, 

crûp.n«crt<v> OÈ ô~Lv x«Ovoç EvEO'tt v6oç. 

t1-JS àv<l!fCdvo•J<'r:n> StiLhlin: .iv:Xfo:(vov L. 
25 <tJ.èv> e Plut., Solon 30. 

1. Démocrite d'Abd~re (F1·agm. 1.50, Dmr.s, Vorsokt·. o, Il, p. 172). 
2. Ho.\llhu~, lliade, XX, 248-250. 
3. Ca portrait des sophistes de la '' !ieconde sophistique "• confé­

renciers professionnels sous l'Empire romain, n'est pas exagéré. Le 

CHAPITRE III 22,1- 23,{ 60 

CHAPITRE III 

J?anger des bavardages sophistiques. 

1. Les gens de cette sorte sont innombrables. Les uns, 22 
.esclaves des plaisirs et décidés à ne pas croire, se rient de 
la vérité digne de taules les vénérations, s'amusant de sa 
« barbarie >> ; 2. d'autres, tout fiers d'.eux-mêmcs, veulent 
à toute force découvrir en nos paroles des motifs de ks 
calomnier, imaginent des discussions subtiles ; ils sont regrat­
leurs de mots, passionnés de petites astuces, ct comme dit 
l'Abdéritain 1 « hargneux :et brouilleurs de cartes ». 

3. « La langue des mortels, dit le poète, est souple et 
fourmille de paroles : c'est une riche réserve de mots à 
tous usages » 

"t 

« pour touL mot Iaricé, attends-toi à la riposte >> 2 .. 

û. Tout :fiers de cet art, les malheureux sophistes, en leur 
bavarde subtilité, s'échinent toute leur vie à distinguer les 
termes, à :mettre en place td assemblage. et telle combinaison 
d'expressions, plus babillards en cela que des tourterelles. 
5. Ils chatouillent :et titillent de façon indécente, à mon sens, 
les oreilles des amateurs de car.esses : un fleuve de mots 
pour une goutte de raison. Tels d(} vieux souliers : ils cra­
quent ·ct prennent l'cau de partout, seule la languette reste 
en état s. I. Solon d'Athènes s'explique m'agnifiqnemcnt 23 
là-dessus. Il écrit : 

« Vous faites attention à la langue, aux paroles du flat­
teur. Chacun de vous en particulier marche sur les traces 
du renard, mais réunis vous n'av.ez aucune consistance dans 
la pensée. » 

1 

1 

r 
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"2 To0't'6 nou ottvlcrcrE'"COI.L ~ croo't'ftptoç ÈKEtvll ct><o::~vft · << At &.A&:>nE­
KEÇ <f'<ùÀEoùç ttxouaw, ô liÈ uiàç 'ToO &.v8pmTiou oUK Ex Et, noO 
-rf}v KE:q>or.À~v KÀlvn >> • p.6vq> y&.p, otp.cu, -réf ntcr-rEUov·n, 8tOl­

KEKptp.Évq> "tÉÀEov 'T&v &ÀÀCùv 't&v TipOc; 'T~Ç ypa<p~ç Srwl(i;)v 
3 EtpY]p.Év&:lv, ÈncwetTicxUE't'CU 't'à Ks:q>&Àottov 't&v Bv't'(i)V, 0 X.PllO''tèç 

KCÜ f)p.Epoç À6yoç, « ô âpo:.oa6l!Evoç 'to'Ùç crocpoùç Èv 't'ft TIOl­

voupylq: et.\l't&v · KUptoç yd:p ~:~-6voç ywcôaKs:t 't'oùç 8totÀoyuJp.oùc; 

't&v crocp&v, B·n s1ol 1:1&:ror.tot >>, crocpoùç 8~ nou -roùç aoqna-rd:ç 

't'OÙÇ TIEpl 't"d:Ç ÀÉ~ELÇ Ketl 'TàÇ 't'ÉXV<XÇ TIEpL't'tOÙÇ ICOI.ÀoUafjÇ 

24
1
1 'T~Ç YJ'H:t<j>flc;. <>08Ev oî. CIEÀÀl'}VEÇ KCÙ cx\l"rot 't'OÙÇ 11Epl Ô'Hoûv no­

Àunp6:yl:lovcxç aocJ:~oùç &1:101. tc:cxl ao<t>tcrrdtç ncxpc.>vU~;H.VÇ KEKÀft-

2 KctaL. l<pcxTivoç yoOv Èv "[olç 'ApxtMxoLC; notT)'Td:ç Kct'Toc.Àé:E,aç 

~'l'~. 
o'tov ao<f>ta'tWv cr~fivoc; &vEl'iupfjcrOL'tE. 

3 ~locP&v 'tE &~olooc; <::&c;>- 0 KOO~tKèÇ Ev AôÀCf!l'ioLç crcx:rUpotç Ent 
pa~9S&v KOi.l. &ÀÀoov nv&v ÀÉyEt · 

KOlt y«p dcr~À~Àu8~v 
noÀÀ&v aoqacr'tti>V t~xÀoç Ël;,Y]p'tu~Évoc;. 

4 ~Ent 't0'6'!00V Kc<.t 'téOV TICX.f'OlTIÀfJO"(û:IV 3crot '!OÙÇ KEVOÙÇ ~E~EÀE­
"tfjKc<.O"t Myouc; ~ 8Etor. ypaq>~ TI«yK&.À(ùÇ ÀÉp::t' « ~ AnoÀ& 't~V 
cro<J>(av 't'éOV ao<f>éOV, Kc<.t 't~V aUVEO"LV 'téOV 0'\JVE't&V &.8E't~Q"(ù, ll 

15 <W~> Sehwartz. 

souci des cliquetis de mots, et aussi d'une musicalité réelle, mais à 
laquelle nous ne sommes pas sensibles, a marqué toute la production 
littéraire grecque pendant les cinq premiers siècles de notre ère et a 
trop souvent fait bon ménage avec l'insuffisance de la pensée. 

CUAPITHb: III 23,2- 24,4 61 

2. C'.eSt ce que nous laisse entendre 'cette parole du Sau­
veur: <<:Les renards ont des tanières, mais le fils de l'homme 
n'a pas où reposer sa tête » 1

• Car c'est seulement en celui 
{JUÏ croit, complètement séparé des autr:es appelés « bêtes 
sauvages >> par l'Ecriture, que repose sa tête le Principe de 
tous les êtrCs, le Logos bon et doux, 3. << celui qui attrape 
les sages dans leurs propres ruses. Car le Seigneur seul con­
naît l-es calculs des sag-es, et leur vanité >> ll. L'Ecriture­
appelle ainsi << sages J> }.es sophistes qui excellent dans le 
détail et les tours du style. I. Et de là les Grecs, à leur 24 
tour, appelLent c< sag.es J> et sophistes indifféremment, de deux 
mots voisins, ceux qui font des études îouilJ.ées 3

• 2. Cra­
tinos termine une liste des poèbes, dans ses Archiloques, par 
ceue exclamation : 

« Quel essaim de sophis~es vous avez déniché là ! » 

3. De même Iophon, comme I.e comique, dans ses Satyres 
joueurs de flûte, dit sur les rhapsodes et quelques autres : 

<( Nous vîmes arriver une nuée de sophistes fin prêts. >> 

!~. C'est d'.eux e·t d0 leurs pareils, de tous les spécialisteS\ 
du parler vide, que- l'Ecriture divine dit à merY.ciHe : « Je 
détruirai la sagesse des sages, j'anéantirai l'intelligence des: 
intelligents. » ~ 

i. Matth. VIII, 20. 
2. 1 C01•. III, t9. 
3. Le mot " sophiste » comporte, en etl'et, plusieurs nuances qui ne 

tSont pas toutes péjoratives. 
4. lsai"e XXIX, U; J Co1·. !, i!J. 

• 1 

l 
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25,i "'Op.YJpoc; ÔÈ: Kat 't"ÉK't"OVOI. cro<pbv K01.ÀEt Ko:t TIEpt 't"OÛ M01.pyL­
'1"ou, Et 5~ OI.ÛToÛ, éSôé: nroc; yp&.<p~t · 

"!àv ô' oih' &p O"KOI.TI't"~pct 8Eot 8é:ootv o'lh' &po't"~pa, 

oiT'r' &i\i\wc; n aocp6v, n&crYJc; ô' ~p.6:p"!aVE 'TÉXVfJÇ. 

2 "Hato'ôoc; y&p 't0v Kt8apta't~v Al.vov (( notv'toi.OI.ç crocpla.ç ÔE­

Ô<XfJK6't"OI. >) dnQv KCÜ VOI.lh'lV OÛK ÔKVE'i: ÀÉ:y~tV aocp6v, (( OÔ'TE 

3 "tt vctu"ttÀLYJc; crEcroqnap.É:vov >> yp&.<pwv. Aavt~À ÔÈ ô npo<pfJ­
TT}Ç (( "tb !:!UO"'T~pto\1 )) 'PYJOlV (( a ô 13otcrtÀEÙÇ Epv:>"tlf, OÛK ~O""tl 

aocp&v, p.&.ywv, €naot/5&v, rOI.l:,OLpYJV&V ÔUvctp.tç 'COÛ &vayy~LÀOI.t 
-rlj) I)OI.aLÀE'i:, &i\i\~ ÊO'"tl e~bc; Ev o'ÔpOI.VGp &noKaÀUTI'CWV, )) l<al ô~ 

4 <Toùc; p.&.youc;> -roùç BC(Bui\&voc; aocpoùc; npocr01.yopEU~t. <'On 
ÔÈ aocpl01.v ôp.wvUp.wc; KotÀEl ~ yp01.cp~ n&crcxv 't~v Kocrp.tK~v 
s:tTE Entcr't"~f:lT}V E'('tE 't"ÉXVYJV, noÀÀ01.t ÔÉ dcrtv cxt KOI.'t' EntcrUvBE­

crtv &v8pwntv<p Àoytap.t;\ EntVEVOl')tlÉVo::t, KOll &le; 8E68Ev ~ 't"EX­

vtK~ Kat ~ crocp~ €nl.voux, cr01.cpÈç Ea·Hxt notpOt(htlÉ:votç 't"fJvôE 
5 't"~v ME,tv · « l(cü ÈÀ&.ÀYJOEV KUptoç npbç Mwucr~v M.ywv • îôoù 

&votKÉKÀrJICO:. 't"bv BEm=:ÀE~À 'tàv Toû Oôpt, Tbv ".O.p, 't~Ç <f>uÀ~ç 
~loUÔOl 1 Kat .ÈVÉTIÀYJOC< o:Ô-ràv TIVEÛf:lOI. 8Elov cro<:p(or:ç KC<t O"UVÉ­

O"Ev:>Ç Ketl ÈTitcr't~lfYJÇ Èv n01.v-rt Epy9, ôtcxvoEtcr8cu KOI.t &pxt-rEK­
Tov~crett, Epy&.l:,Ecr8cxt 'tb xpualov real -rO &pyUptov Kotl 't"Ov xcxi\­
K6v, Ke<t "tl~ V U6r:Ktv8ov Kat "l."~V nopcpUp01.v Koct 't'à K6KKtvov, KOrl 

"l."<Î Àt8oupytKà KO:.t 't"EKTOVLK~V "C&V f',UÀ<.ùV, &py6.è:',Ea8oct [Ëwç] 
26,1 KOlT<Î n6:v"tot -reX Epy a. 1> ""Enn't"cx .ÈntcpÉpEt KcxBoÀtlcOv 0~ M­

yov· « Kott no:.v-rt 'C<f> O"UVE't<f> KapÔl<f MOwKot crUVEOLV >>, -rou­
'CÉO"'ttv Ttj) o'l9 'TE Ènu)ÉE,cta8cu n6v9 Ko:.t cruvrxcrK~O"Et, 

H <'t'oùç p.&youç> 't'oùç B::t6u),i:ivoç Jackson : "toùç <h> Bo:6uÀWvoç 
l<'rüchtel. 

13 Ilo),Ào:t Schwartz: à:H::tt L. 
22 [S'to>ç) Dindorr. 

1. Mm·gites, Fr. 2 (éd. KlNKEL). 

2. F1·. 1B3 (éd. RzAcn) et Trav. H49, 
3. Voyant, diseur de bonne aventure. 
4. Daniel Il, 21. 
S. E:tode XXXI, 1-5. 
6. lbid. 6, 

1 ,_--
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1-

CIIAPITRL~ IV 25,J --- 26,f 62 

CHAPITRE IV 

La sagesse dans les arts pra.t~ques et la philosophie 
est approuvée de Dieu. Chez les chrétiens instruits, 
elle s'a.ccroît de « sens spirituel >>. 

La sagesse humaine. I. Homère appelle aussi « sage >> un 25 
simple artisan. Sur Margilès - si c'est 

de lui - il écrit : 

« Les dieux. ne l'avaient fait ni piocheur ni laboureur ni 
sage €n quoi que ~ fût. En tout métier 'il manquait 

1

son 
affaire >> ' • 

2. Hésiode, api·ès avoir dit que Linos le cithariste « pos­
sédait toUte sagesse », n'hésite pas à appeler « .sage >> a.ussi 
le matelot, puisqu'il écrit : « Je ne possède pas la sagesse 
de la n?,vigation >> 2 • 3. Le prophète Daniel dit : << Le mys­
tère que Je roi demande, il n'est pas de sage, de mage, d'en­
chanteur, de Gazal"énien 3 qui puisse le faire eonnaître au 
roi. Mais il y a un Dieu, au ciel, qui révèle lœ secrets. >> 4 

Ainsi il salue du titre de « sages )> les mages de Babylone. 
{j. L'Ecriture appelle du même nom de << sagesw >J toute 
science nu tout art profane - et il en exisLc des quantités,. 
accumulés par Ie génie inventif de l'homme- et estime que 
toute invention d'art ct de sagesse vient de Dien : on le 
verra clairement par la citation suivante : 5. « Et le Sei­
gneur parla à Moïse et lui dit : Sache que j'ai appelé par 
son nom Béscliel fils d'Uri, le petit-fils d'Ur de la tribu de 
Juda. Je l'ai rempli de l'esprit divin de sagesse, d'intdl:i;­
genoe et de science pour toutes sortes d'ouvrages : inven­
tions, constructions, travail de l'or, de l'argent, du bronze, 
de l'hyacinthe, de la pourpre et de l'écarlate; taille des· 
pierr·es, métiers du bois; travaux de tout genre. >)s. r. A 26 
quoi il ajoute cette expression générale: << Et à ·tout cœur 
intelligent j'ai donné l'intclligence 6 )), ce qui veut dire : à 
qm est capable de la recevoir par le travail et l'exercioe-. 

l-Es Sn\Q)!A'fllS A 

JI 



1 Ibid. XXVlll, 3. 1 1 moins mal le mot 2: C'est peut-Mre cette expression qui ren( e 
~to-81\0"L.;, employé fréquemment dans ce passage. 

3. E1)héS. ill, 10. 
-4. lléb1·, l~ L 
5. E-cclé-siastique, 1, 1.. 
6. P1'0V. Il, 3-1. 

CTIAPITRE IV 26,1-27,3 63 

Il est encore une fois écrit en prow Le sens spil•ituel. 
pres termes au nom du Seigneur : « Tu 

parleras à tous ocux dont la pensée est sage, ceux que j'ai 
.remplis de sens spirituel » 1

• 2. Ils ont un avantage naturel 
tout particulier, oes « sages par la pensée », ils reçoivent de 
la très souveraine sagesse le « sens spirituel » 2 sous une 
double :forme, quand ils se sont rendus aptes à le recevoir. 
3. Car ceux qui pratiquent les arts vulgaires jouissent de 
sens 'excellents, tels l'ouïe chez le « musicien » au sens 
banal, le tact chez le m.odeleur, la voix chez le chanteur,. 
l'odorat chez le par~umeur, la vue chez le graveur de figures 
sur )es cachets; !1. mais ceux qui cultivent leur esprit sont 
gratifiés du sens subtil grâce auquet le poète saisit les mètres, 
le sophiste le style, le dialecticien les syllogismes, et le phi­
losophe sa doctrine. 5. Or ce sens est un instrument de 
découverte et d'invention, car il nous donne l'idée de faiœ 
des tentatives plausibles, ct d'autre part l'exercice auquel 
nous n?us livrons pour atteindre la science accroît en même 
temps la vigueur de ces tentatives. r. L'Apôtr,e. a donc eu 27 
raison de dire que la sagesse de Dieu est « infinimentt 
variée '' 3

• {{ Sous mille et mille formes '' \ par l'art, par 
la science, par la foi, par la prophétie, elle nous montre sa 
force, et pour notre bien, car {< toute sagesse vient du Se[ ... 
gncur et dem.eure avec lui pour l'éternité )) 0, comme dit la 
Sagesse de Jésus. 2. « Si tu appelles de toute ta voix la 
prudence et le sens spirituel, si Lu les cherches comme tu 
ferais pour un tr-ésor, si tu les suis à la piste avec ardeur, 
tu comprendras ce qu'est la religion, tu trouveras le scnti­
nl'ent spirituel de Dieu » n. Le prophète le nomme ainsi 
pour le distinguer du sens (inbe.Uectuel) selon la philoso­
phie, sens que d'ailleurs il nous enseigne, en termes pleins 
de grandeur et de solennité, à bien approfiondir pour pro­
gresse-r dans la religion. 3. Aussi m~et-il en face de lui le 
sens (spécial) qui s'épanouit au sein même- de la religion,. 
faisant allusion à la gnose et s'exprimant ainsi : « Dieu 

11 
; 1 

1 
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CHAPITRE IV 27,3 64 

donne de sa pr.opre bouche la sagesse, qui est à la fois sens 
spirituel et prudenœ, et il a des trésors en réserve pou~ 
secourir les justes >> 1 • Car ceux qui sont justifiés par la 
philosophie ont encore une réserve de secours : c'est le sens 
.spirituel orienLé vers la vénération de Dieu. 

1. Ibid. II, 6. 
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28,1 ~Hv p.Èv ot>v npè 'Tf)ç 'tOÛ Kuptou Tro:.pouat~ç de;; OucoaoaÙVll\1' 
"'EÀÀY]OW &vo:.yKcÜo:. qnÀocrocplot, vuvl.. ÔÈ XPllŒLLlTl npàç 8socrÉ-
8ELOI.\I ylVE'TC:U

1 
TiflOTIC<tÛl:'Jot 'l:LÇ ol:icrcx 'TOÎÇ 'T~\1 TI(O"'tl\1 êt' &:no­

Oe:lt,E(i}Ç Kotpnoup.Évotc;, S'tt ,( 0 TioUç aou >> tfY]ctl..v << où p.TJ 
TipocrK6lj.Jl,1 JJ

1 
Ent 'tf]v np6voto:.v 'tek ~to:Àèt &vuct'Épov'l:oÇ, Ë&v 'TE 

2 •EÀÀTjVtKà n È&v 'TE ~p.É--ce:pa .. n&.v'TC.V\1 lfÈv yd:p et'l'ttOÇ -r&v 

KotÀ&v 0 8e:6ç, &Àlèl. 1:&v p.h tco:.'Tck npornoU~_J.e:vov &ç "'fic; 'TE 

l5to:.8~Kl'}Ç 'Tf\Ç TietÀO:.tlXÇ KCÙ -rfiç VÉO:.Ç 1 -r&v CÈ ICO:.'T' ËTietKoÀoU-

3 8TJp.CL tvç -rfiç oftÀocro<j>l(l{ç. T&xe< OS Kcü Tipornoup.É:.v6)ç -rolç 

.,EÀÀYJO"L\1 ES68Y] 't"6--re: nplv ~ 'TÙV ltUptov KetÀÉ:.crcn Ketl.. '[OÙÇ 

"EÀÀTlVO'.Ç · iTIOttSo:.y&ly:=:t yd:p kcxl..OtÜ'T"l "Tè cEÀÀY)VtKàv &ç b v6p.oc;. 

'TOÙÇ CEBpcüouç EÎ.Ç Xpw'T6v. nponctpO:.O"KE\J&l:e:t "Tolvuv ~ cptÀo-
4 cro<j>lo:. npooOonotoûcro:. •rèv ùnà Xpw'toG '1'€ÀELoU~:::vov. AfrrlKcx 

(( 't~V crocp(ctV >l Ô ~oÀo~c.'vV (( TIE.flLXe<p&.K<ùOOV ll 4Y}Olv, << KCXl 

'ÔTIE.flU'f!ci>OEL (JE • O't:E:cp0..vcp ÛÈ 'tpUo/~Ç ÛTIEp<wTI(O"EL O"E )) 1 $:nd 

K&v crù -rép 8ptyK9 {lTIEpoxup@cro:.ç a:Ô'l~V ~uX o:f>tÀocrocptaç Kctl 

29,1 noÀu'!sÀdaç ôp81îç &.vEnlÔOt'tOV 'tol.ç crocptcr'tctl.ç 'tf!pfJcrcxtç. Mlot 

~ÈV. o\'Jv ~ 'l"ÎlÇ ÛÀf18Elo:ç 006ç, &ÀÀ.~ dç CXÔ't~V Ko::8&nr::p EiÇ 

2 &.Éva;ov Tio'lo::p.Ov ~KpÉoucrt 'lèl. f>E18pa (J.JÀc<.. &ÀÀoBEv. ~Ev8É<ùÇ ol:.lv 

&pcx dprrrut · « "'AKouE, uU: p. ou, KOll Mf}::tL È~oùç Myouç, )) 

411crlv, << tvcx crot yÉvwv'lm noÀÀat OOot Blou. <OOoùç yàp cro<:ple<ç 

(h0&crK<ù crE, ÜTI<ùÇ ~~ È:Kf..tnwcrlv O"E OlÎ Til"}yctt, ll O'.Î T~Ç o::Û'l~Ç 
3 ÈKô"t..Ul,oucror:.L YÎlç. Où 0~ 116vov Ev6ç nvoç OtKc:Üou Moùç TIÀdo-

16 -.tàv Schwo.rtz : '/.œl L. 

1. P1·ov. Hl, 23. 
2. Prov. IV, 8-g. 
3. Ibid. IV, !0, H et 21. 

CHAPITHE V 28,1 - 29,3 

CHAPITRE v 
Dieu a constitué la philosophie 

comme forma ti on prépara toi re 
à la connaissance de foi. 

65 

La philosophi.e.oav.re I. Avant la· venue du Seigneur, la 28 
la v :raie route. philosophie .était. indispensable ,aux: Grecs 

pour les conduire à la justice j main­
tenant elle devient utile pour les conduire à la vénération. 
de Dieu. Elle sert de formation préparatoire aux esprits qui 
veulent gagner leur foi par la démonstration. « Ton pied 
~e trébuch~ra pas » \ comme dit l'Ecriture, si tu rapportes 
a la Providence tout ce qui est bon, que ce soit grec ou 
chrétien. 2. Dieu est la cause de toutes les bonnes choses, 
des unes immédiatement et pour elles-mêmes, comme de 
l'Ancien et du Nouveau Testament, des autres par corollaire, 
€omme de- la philosophie. 3. Peut-être même la philosophie 
a-t"'ello été donnée elle aussi comme un bien direct aux Grecs, 
avant que le Seigneur eût élargi son appel jusqu'à eux : car 
elle faisait leur éducation, tout comme la Loi celle des 
Juifs, pour ·aller au Christ. La philosophie est un travail 
préparatoire j elle ouvr:e la route à celui que le Christ œnd 
ensuite parfait. {~. Aussi Salomon dit-il : « Entoure la 
sagcssc de remparts, et elle t'élèvera. Elle t:e- casquera d'une 
couronne somptueuse >l 

2
• En effet, quand tu l'auras forti­

fiée d'une enceinte par la philosophie, avec une richesse de 
bon aloi, tu la garderas sans doute inaccessible aux sophis­
tes. 1. Il n'y a, certes, qu'une rout-e de la vérité, mais elle 29 
est comme un fleuve intarissable, vers lequel débouche~t les 
.autres cours d'eau venus d'un peu partout. 2. D'où ces 
paroles inspirées : « Eooube, mon fils, et reçois mes par.oles 
pour avoir beaucoup de chemins vers la vie. Je t'enseigne les 
voies de la sagesse pour que les sources ne te manqu<ent 
pas >> 3 , les souroes qui jaillissent (toute.s) de la mêm~ 

terre. 3. Et œ n'est pas seulement pour .un seul juste 
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vctç OGYtfjpLouç Kct'!'S:i\t:::E,s:v, ÈnupÉpEt ÔÈ &i\i\otç TioÀÀ&v TioÀÀdç 

ÔtKo:loov 80oùç p.Yjvt'lwv c'SM. TI<i>Ç' ((A~ M. Oôol '!'&v ÔtKOl(rov Op.o(~J:~Ç 
<J>c.ù'Ll À&p:rrouatv. )) ETs:v a~ &v ICCÜ Olt ÈV'"tOÀOll Kotl <Ü nponcuÔElcu 

ôOolr<cü &q:.op~«l 'TOÜ BLou. . 

4 (( ch=:poucrcx.À~If cb::poumxi\~p.. TIOOé<KtÇ f)B~ÀYjcrot EnwuvcxyOl-

yE'i:v 'Td 't'S:Kv« aou &ç ~pvtç 'toùç vEoacroUç. >> cll::poucrOl­

À~p. ÔÈ (( Opa.o-tç dpl)VTJÇ >> Epp.l'")VE6t::Tcu, AY)Àol. 't'oLvuv npo-
D <f>l'"J'TLK@ç 1:oùç dpY]VtK&ç Ênon"Ts:ûcrav'Tcxç TioÀu'tp6nc:vç dç 

KÀ~crtv 'TŒTio:u3eo:.ywy~cr8ctt. Tt ol:lv.; f}8ÉÀT)O"E p.Év, oÔK ~Ouv~BYj 
ÔÉ • noa&Ktç ÔÈ ~ noO ; .8.Lç, Ôt&. 'TE npoq>rrr&v Kcù Oui 
-rf}ç TIOlpouoÙ'(Ç. noM'Tponov f!ÈV oÔv 'T~V cro<:ptow ~ cc noaé:KtÇ n 

Êv0dKVU't"Oll ÀÉE,tç, Kctl Kcx8' ~Vot ËKCXO'TOV 't"p6nov TIOL6'TY]'t"6Ç 

't'E KOll TIOcr6-rrrroç n&vTroç acp~Et ·nvdç Ev 'LE 'T~ xr6vcp Ev 'LE 

'ré?> ott&vt, <1 0't't TIVEÛ~Ct Kup(ou ns:nÀ~p(i)KE 't'~ V olKoUp;É:VYJV. ll 

6 K&v -rte:; Btet46p.s:voç Myn · <1 M~ Tip6as:xs: cpouJi\n yuvettKL, ~ÉÀt 
y&p &Tioa-r&l:s:t &nO XELÀÉwv yuvt:xtKOç n6pvl'}Ç ))' -r1)v cEÀÀl'}Vt-

K~v s:'tvoc.t TICttÔdetv, ÈnocKoua&.-rw -r&v Ét;~ç · << ~ npOç K<XtpOv 
7 ÀmoclvEt aOv cp&.puyyoc., J) cpl'"}aL, cptÀoaocploc. &è oô KOÀoct<~::Us:t. TLvoc 

-rolvuv Cttv(cras:'tott -r~v Etcnopvs:Uacxacw; 'EntcpÉps:t .PYJ-r&c:;· <c T~c:; 
ydp &cppocr6Vl"]Ç ot n60s:ç KCX't&.youat ·-roùç XPW~ÉVOUÇ cxÜ-rfl !_.lE'Tà 
8cc.véc.'tou de:; C/Au3'1v, ~cèt. 8È txvYJ c<Û't~ç oôrc Epc:Œc:'t'ctt. MetKpdv 

OÔV TIO(l'"JO'OV &nO 't'~Ç &cppovoç ~Oov~ç 't'~ V O'~V ô06v, tl~ Ènta­

"'tflÇ 86pCttÇ otKQV o:.Ü'i~ç, 'lvCt ~~ npoft &i\i\otç 't'~V 01)v l:w~v. >> 

8 Kett È'Ttlf:l<Xp't'upEL • r< Eho:. lJ.E'tCtp.s:Àftas:t crot Ent yftp@ç, ~vtKo:. &v 
K<X'tet"'tptl300at creu a&.pKs:ç a@p.ot'toç. >> T oO'To yd:p 'tÉÀoç -r~ç &cppo­
voç ~8ov~ç. 

9 Kcxt -rcc.O-roc 1:1~v -rotU-rn • éTil')VlK« 0' &v cpft · (( M1) noÀùc:; 

ta8t npOç &Ài\o-rpLow ))' xr~a8Ctt p.é:v, OÛK Èv0tCt'Tpl6s:tv OÈ 

l. Ibid. IV, !8. 
2. Matt!~. XXIll, 31. 
3. Sagesse 1, 7. 
!. Prov. V, 3. 
5. Ibid. V, 5 et 8. 
6. Ibid. V, 1 i. 
7. Ibid. V, 20. 

, ,, 

CHAPITRE V 29,3 .. -·· Ü 66 

{]U'il dit qu'il y a plusieurs voies de salut, il ajoute qu'li 
y a, pour des foules de justes, des foules d'autres routes; il 
le fait entendre ainsi ; « Les sentiers des jus(.es brillent 
comme la lumière >> '. Eh bien, les pr.écep.tes et les instruc .. 
tions préparaLoires sont sans doute des routes, dos mises en 
train de noLre vie. 

û. « Jérusalem, Jérusalem, combien de fois j'ai voulu ras­
sembler tes enfants comme la poule ses poussins !- >> ~. Or, 
Jérusal,em veut dire « vision de paix )). Donc le Seigneur 
nous indique en la~gage inspiré que ceux qui muont eu 
la vision de paix auront été préparés de œnt façons à cctto 
vocation. 5. J'insisLe; il a << voulu )), il n'a pas pu. Corn­
hien de fois? Où? Deux fois, par des prophètes cl par sa 
venue. Donc l'expression (( combien de fois >> indique la 
sagesse multiforme qui, par tous les moyens de qualité et 
de quanlité, sauve les âmes de toutes los manières, dans le 
temps et dans l'éternité, (( parce quo l'esprit du Seigneur 
remplit la terre >> :J. ü. Et si vous forcez ce passage de 
l'Ecriture « Ne t'intéresse pas à la femme de rien: les lèvres 
Je la courtisane distillent le mi.el >> 

1
' pour lui faire désigner 

la culture grecque, écouLez la suite : « Elle caresse ton gos[,er 
au bon moment ». Or la philosophie ne flatte pas. 7· Qui 

. donc désigne-t-·elle par l'image de cctt;e courtisane? Elle. 
l'ajouLc en propres termes : « Les pieds de la foli.c font 
-descendre ceux qui s'attachent à eUe dans l'Hadès en com­
pagnie de la mort, ct ses pas ne sont pas fermes ... Donc 
suis ta route bien loin du plaisir sans sagesse ; ne t'approche. 
pas des portes de sa maison, de peur de livrer ta vic à 
autrui )) G. 8. Et ·elle ajoute cc témoignage : « Tn te 
repentiras ensuiLe dans ta vieillesse, quand les chairs de. ton 
~orps seront épuisées >) 6, ce qui est bien l'aboutissement de 
la volupté déraisonnable. 

Mais il ne faut pas 
se hoYner 

a. la philosophie. 

g. Voilà pour oe passage. Maintenant, 
quand elle nous dit : « Ne t'attarde 
pas ~uprès de l'étrangère » 7 eUe nous 
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KCÜ Evetnop.Évav 't'ft KOO"f!tKft nottês:LCf · TIOtp«tv~::t · nponoc.t­

ëiE6Et yàp 'Tép Kvptor.Klf MyCj) T<Î Kct't'èc. 'toùç Tipocr~ KOV't'ttÇ Kcupoùç 

10 EK6.cr'tn yEvd~ crulf<J>Ep6v'rcvç ôs:Oo~:u~.vct. ((·"'Hôll y&p ·nvEç 't'o'lç 
<f'lÀ'Tpotç •tE)v 8Epcx:rrcnvlôwv èlEÀEotcr8Év'TEÇ <ÔÀty~p"lcrotv "t~Ç. 

<3ECJTIO(Vl')Ç, <ptÀocrocplotç, Kor.l Ka·n::y~pcx.crcxv J> o"C I!ÈV a-ll'r&v Ev 

p.oua~Kft, o?.. Si:: Ev yEwp.E'tplCf, &ÀÀot 0È È:v ypt;X.!flfot'ttKft, ot TIÀE'lcr~ 
Tot ÔE ~v fhrroptxft. 

30,1 ~AÀ"A' &c; 'TÔI. Èp:UKÀux 1f!X8l~!f1X't01. crutLB6:ÀÀE'TO(t Tipàc; <ptÀocro­

cplav '"C~V êÉOTIOLVCXV Cdl't&v, o\h:w KCÜ <j:>lÀOO'O<J>(ct !XÔ't~ Tip0Ç. 

crocplor.ç K't~O"lV O"UVEJ'yEl. "'Ecr't"t yètp ~ f!ÈV <J>tÀocro<J>(ot ÈTit'T~ëiEUO"lÇ 

<ao<plac;>, ~ crocplCt ÔÈ ÈTIW't'~l!ll 8El<ùv KCÜ &v8pcvnlvc.vv KOll 
'T&v 'TOU'tQV o:t·dc.vv. Kuplor; 'Tolvuv ~ crocplct 'T~Ç cptÀocro<plaç &ç 

2 lKdVll 'T~Ç npoTIOltÔElaç. Et y<Xp Êp::p&.1:ELO:.V cJ:nÀoaoq,Lo:. ÈTIOLy­

yÉ/tÀ€TCU yÀC:ÔO"O'llÇ 'CE KCÙ ycxO''t"pàÇ KOll. 1:&v 'ÔTià yotcr'tll:pcx, KOLt 

Ëa·nv {h~ or.Ô't~V atps:'r~, aEp.vo'tÉpet q>otvEL'tett KCÜ Kuptc.vTÉpcx, s:t 
8s:o0 'ttp.~Ç 'tE Kett '(VC:ÔOECùÇ ~VEKEV ÈTIL'tT)3EÛOL'"CO. 

3 T&v :::1prJp.Év<Vv p.etp'tuptcxv no:.pÉf,s:t l1 ypcxcp~ 3tdr. -r&v3s: · 

L&.ppot a·Œ'lpe~. ~v n&.Àott, , A6potèr.LJ. ÛÈ yu v~. M1) 'rL~<:-coucrot ~ ;.(&ppoc 
't~V Eo:.u't'~Ç TiottOta~<:qv Ov6p.ot'tt "Ay«p 't~V AtyuTI'llcw dç TICJ.L-

..?i- Oonotlcw ÈTit'tpÉnEL 'Cé}> ~ ABp«&p.. cH aoq>L01. Tolvuv ~ 't'& nta'T& 

O'ÛVOLKOÇ (Tita'tàÇ ÔÈ ÈÀoyla8fJ ~A6pot&.p. Kott Û(fCQ.lOÇ) a~EÎpOI. ~~ 
it·n K<:Ü &'tEKVOÇ K(){'Tè\ "Cl) V YEVEÙ.V ÈKElVf}V, p.fJÔÉTI<V lffJÛlkV ÈV6t­

pE't'OV &noKuflcrotaOL 't"f}l , ABpot&.!f, l1f,lou ÛÈ EÎI(6't'(.i)Ç "Cà v fiôll 
Kottpàv Exov-çcx TipoKon~c; -cft Koap.tKft ncnÔs:lCf (Atyu'rt'tOÇ OÈ 0 

K6af:loÇ &À}.l'}yopd't(){t) auvs:uvota8~vcn np6Ts:pov, üaTs:pov Oè. Kotl 

orihft npoas:À86v-ret KOL'Tè<. 'tf)v 8El(){V np6votOLV )'s:vv~aOlt 'tàv 

1. Pnu.oN, De con gr. e1·ud. ,q1·. 11, 
2. Le sens métaphysique et ''ûlontiers myslique du mot (( Sophia 1>­

caractédse bien l'esprit des premiers siècles Je notre r'~re. 

3. Gnose. - Comparer ces dernières lignes i Philon, loc. cil., 19 sv 
4. Gen. XI, 30; XVI, 11. 

CHAPITRE V 29 19- 30,4 67 

recommande d'user de la culture « mondaine », mais de ne 
pas nous y atlarder, nous y installer. Car les dons intellec­
tuel~ qui ont >été faits à chaque génération aux moments 
opportuns ne sont qu'une instruction pl'éparatoire à la parole 
·du Seigneur. 10. « Il y a des gens qui, appâtés par les 
philtres des servantes, ont négligé la maîtresse, la philoso­
phie, .et ils ont vieilli » 1

., les uns dans la musique, tels 
autres dans la géométrie, tels dans la grammaire, la plupart 
dans la rhétorique. 

1. Mais de même que le cycle des études est utile pour 
atteindre la philosophie, leur maîtresse, de même la philo­
sophie à son tour contribue à l'acquisition de la sagesse. 
La philosophie est une pratjque <de la sagesse>, mais la 
sagesse "Cst une science des choses divines ct humaines, et 
de leurs causes 2, Elle est donc la maîtr.essc de la philosophie, 
comme celle-ci l'·est de la culture préparatoire. 2. En effcii 
si la philosophie sc charge de maîtriser la langue, l'estomac 
et le bas-venh'e, ct mérite ainsi d'être adoptée pour cllf .... 
même, elle sc révélera plus auguste ct plus souveraine si 
on la pratique pour l'honneur de D.ifm ct pour la connais­
unoe 3, 

3. L'Ecriture va nous fournir un 
I11terprétations 
allégoriques de témoignage de ce que nous disons : 

l'histoire do Sarall Sarah était stérile depuis longtemps, ct 
et Agar. femme d'Abraham. Comme elle n'en~ 

30 

fantait pas, elle liYra à Abraham sa propre esda"e, l'Egyp­
tienne nommée Agar, pour qu'il eût d'elle un enfant 4 • 

4. Ainsi donc la sagesse, qui hnbitc chez le fidèle- Abraham 
était réputé fidèle et jus·be- était encore à cette époque stérile. 
et privée de descendance, puisqu'elle n'avait encore· donné à 
Abraham aucun enfant dans l'ordre de la vertu; elle vo:J­
lait, avec raison, que l'homme qui avait déjà quelque 
occasion de progrès s'unît d'abord à la culture mondaine 
-l'Egypte est l'allégorie du Monde-, et qu'ensuite, s'appro­
chant d'-elle-même, selon la Providence divine; il engendrât 

ii 1 
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"lcrouiK. <Ep'f!Y)VEU:::t OÈ & Ci>G.wv -r~v p.i::v "Ay«p no:polr<:11ow (Èv­

-ra08cx y&p e'lprrr(){t · (( M~ noÀùç 'tcr8t Tipàç &ÀÀo"rpLc:v )),\, 'T~V 
Létpotv ÔÈ &pxflv p.ou. ''Evecrnv otlv npoTicw'h::u8É.vTŒ Ent -r~v 
&pXtKw"T(nllv crocptcw ÊÀ8dv, &cp' ~ç 'Tà 'lcrpctl'")Àt'nKàv yi:voç 
etÜ[,F.:TotL, 

2 'E[, éSv {'i1;;:(KVU'tott ÔtÔOlK'!LK~V c:fvo:t 'T~V cro<:ptor.v, ~V f!E'T~­
i\8ev 'Aôpc:&p., ÈK 'TÎJÇ -r&v oôpotvlwv 8iaç l:lE'Ttcbv dç 'T~V 

3 Kct'T3: 8eàv n(anv 'tE KCÜ ÔtKCUocrUVY]V. 'Jcrcx.è<K ÔÈ 't"à cdJ'lOtHx8Éç 

. Èvl:idKvu'tcu • Otà KOlt XpwToO -rûnoç eUplcrKE'Tcü. 0-3-roç LH&:ç 

yuvotllcàç &vt)p T~Ç cPeBÉKKotç, ~v ihrop.ov~v tJ.E't<X~pO:l,oucrtv. 
lt nÀdocn ÔÈ cruvÉpxscr8cn ô 'lctrccbô MyE'TC(L &ç &v Ô:OKY)'rl)ç kpp.Y)­

VEU6LJ.EVOÇ ( ihd: ni\a6vv:>v ÔÈ rccü Ouxcpep6vnov o:.t &aK~cretç 
Ooyp.6.'T«>V), B8ev KcÜ 'lcrpc:~À o{';--roç f!ETOVoi:!&l,.s·rcxt 0 'Téi) Ov'Tt 

(hopO<nKàç &ç &v nci\ûnap6ç 'TE KO<t &crKY)'TtK6ç. 

D E'{l'} 0' &v ·n KcÜ &ÀÀo ÔflÀOUf:l:::Vov ÔL<X "T&v -rpt&v npoTHX'T6pwv, 

lcup[cxv ~lvo:t 'T~V crq)pctyl.Ocx ·c~ç yvcbaswç, h q,ûcrEQÇ Kott tW81)-
0'Eû>Ç Kcxt Ô:OKllO"EWÇ O'UVE01:"6JO'c<V. 

6 ~'Exotç 0' Ô:V KO'.t &iÀÀ.YJV é:ÎK6vo: 'Tfi>V ElpYJf:lÉVOOV '"r~V 06.f:l«p 

Ent 't'pt6ùou KIX8:::o·8dcro:v KO<l n6pvf)Ç ME,()(v TI()(powxoOcr()(v, 

~V Q q,tÀOI;lO'.Ü~Ç ~JoÛÛ('(Ç _(ÔUVIX'TÛÇ ÔÈ &pf:l11VEÛETO'.:l) Q f:ll"}OÈ:v 

i:l.aKETI'TOV KCÜ &0tEpEUVYJ'TOV ICot'!IXÀtncbv Ë.m::aK.É:l}lcx'TO Kcxt '' TipÜç 

cdht)v &.;~:ci\.tvEv )), acj:ll:;.<.ùv 'T~V 11pàç 'TÛV BEàv 81;1oÀoytcxv. 

32,i Lhà. TOÛ'To KO'J & ~A6pot&f!, no:.pctè:;.l"}ÀoÛcrYJÇ 'T~Ç :Lé<ppctç 
't~JV "Ayo:p Tio:pEuÛolalloOcrcw CW'tT)V, &ç &v 'TÛ XPf]O"Lf:lOV 

EKÀ:::~&.p . .svoç 1;16vov 't'~Ç ICOO"f:lLK~ç <JHÀoaocptcxç, << tôoù ~ 
ncuMcrKYJ Èv 'TIXLÇ XEpal crou, xrC> cn'hfî &ç &v crot &pEO''TOV n )) 
cpYJal, OYJÀ&v On &crn&.l:o~tcu f!:kv 'Til v KOO'f:lLK~v nottOEt!Xv tcott &ç 

VECil'TÉpctv Kott &ç cr~ v 8EpC1.TIIXtvlôot, 'Tl) v ÔÈ Èntcr'TfHlYJV 'T~V at) v 

2 &ç 'TEÀE(cw O:tcrTiotvetv 'TLf:lé.O tco:.t aÉ6w. << Kcü Ê:K&Kwcr<::v ctÔ'T~V 
L&.ppcc 1) '(aDV -rt;J Ecrw'fJp6vw-=: Kc:.t ~vouÜÉTY)O"EV. Eô yoOv E'rpY)'tott 

1. Pnu.o,.; n'ALEXA:'inrm~ {te•· sièele av. el ttp. J .. C.). Clément, on !e 
sait, sïnspit'e !lOUvent de lui, rw point de transcl'it•e des phrases 
entiêre!! de ses œuvres. Ponr le pn>scnL passage, ct'. De COilfJI', erucl. 
.'JI'. 20 et 34-31 : etc. 

2. Figu,·és: par Almtham, Isaac ct Jaeob. 
3. Gen. XVI, 6. 

CUAPITIŒ V 3f,i -· 3~,2 68 

Isaac. r. Philon 1 ùaduit «Agar>> par «résidence à l'étran- 31: 
·ger » - là, (souvenons-nous) qu'il est dit : << Ne t'attarde 
pas auprès de l'étrangère)) -ct traduit Sarah par << ma son­
verainc )) . Il est donc possible, après des études prépara­
toires, d'atteindre à la sagesse vraiment souv;crai.ne, d'où 
sort et sc multiplie la race.- d'Israël. 

2. Cela nous montre que la sagesse est une chose qui s'cn­
seignB : c'.es.t. elle qu'Abraham a poursuivie, en passant de 
la contemplation des choses célestes à la :foi et à la justioo 
selon -Dieu. 3. Tandis qu'Isaac veut dire « l'autodidacte » • 
Aussi voit-on en lui la figure du Christ. Il n-'eut qu'un('/ 
femme, H.ébücca, que l'on tradui-t par << patience )) . !,. Jacob, 
dit-on, eut des rapports avec plusieurs femmes, ct son nom 
veut dire « oeluj qui s'exerce ». Or on no trouve à s'excrc3r 
que par une multiplicité de doctrines différentes; d'où lui 
vient aussi un autre nom, celui d'Israël, c'est-à-dire le << véri­
table voyant)), parce qu'il était plein d'expériences ct rompu 
aux -exercices. 

5. On peuL tirer encoœ une autre révélation de ces trois 
ancêtres, c'est que le sceau de la gnose est souve·rain, quand 
la nature, l'étude ·Ct l'cxercioe 2 ont. contribué à ·sa formati-on. 

6. Une autre image de cc que nous disons pourrait êlm 
Thamar, assise à un carrefour, ct se· faisant passer pour 
courtisane: et Juda, toujours avide d'instruction- son nom 
signifie <<celui qui peut)) -, qui ne laissait rj,en sans le con­
sidérer >Ct le fouiller, la considéra ct << sc détourna pour 
aller à elle )) , sans cesser de confesser Dieu. 

r. C'est pour cela encore qu'en voyant Sarah jalouse 32 
d'Agar qui était plus honorée qu'elle, Abraham, qui n'avait 
choisi de la philosophie mondaine que ce qu'elle a .d'utile, 
lui diL : << Voici ta servante entre tes mains; fais d'elle cc 
que tu voudras )), ce qui signifiait : J'aime bien la cul­
turc rpondaine, comme plus jeune, ct comme ta servante, 
mais c'·est à ta science, comme souveraine accomplie, qu'l) 
vont mon estime et ma vénération 3. 2. « Alors Sarah. 
la maltraita >>, entendons ; la morig.éna, la redressa. Et il 

r 
1 
1 

1 

1 

1 

1 

l 
i 



69 :STPUi\IATEl'~ A 

tt Ticxtadcxç 8Eo0, utÉ, p.T) ô]uy@pn,. p.YJ8È EKÀUou· t>n' cx:ô-roû 

ÊÀ.e:yx6p.e:voç · 'av y~p &yctney. KUptoç TicttÔEUEt, p.otcr·nyol S€. n&V't<X 

utàv 8v napcxÔÉXE'Tctt. 1' 

3 Ka'T' &ÀÀouc;; p.ÉV't"OL YE 't6nouc;; EE,E"Tal'.6p.e:vcxt or.t npoe:t-

Pl'JP.ÉVott ypct<j>cÜ &ÀÀcx p.ucr't"~ptct l:lll"Uoucro:t ncxplcr'TOtV't"«t. 

4 4>ctp.Èv 'Tolvuv Èv8ÉvÔE yu1:1vq> 't"9 Myq> 'TT)v 'fltÀocroq>LC(v [,~'t"Y]-
crtv ~XELV m;:pt &ÀYJ8dctç KCÜ 'Tfiç 'T&V Chi'T(o)V cpUcrE<iiÇ ( &À~8Etoc. 

OÈ <Xti't"Yj, TtEpt ~ç 0 KUptoç ctÔ'l:èÇ EtTIEV (( 'Ey&. r:1p.t ~ &À~BEtCX. ))), 
'T~V 'CE a.ô TipoTicttÔElav 't"fiç Èv Xptcr'Ttp &vcxnor.Ucr.e:v:>ç yup.v&[,e:tv 

't"àv voOv KOll Ote:ye:lpe:tv 't~V crUvEcrtv &yxlvototv y.e:vv&aolV 4l"j'TT)­

't"tKT)v Ôtd <ptÀocro<f!lOLç &ÀT)BoOç. "'Hv e:6p6v't'EÇ, p.O!ÀÀov âÈ e:tÀT)­

<P6't'EÇ TIOlp' otû'tfiç "tf\ç &ÀYJ8dotç, ËXOUO"lV ot p.Ucr'TOlL, 
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-est dit excellemment : « Mon fils, ne prends pas à la légère 
le dœssage que~ Dieu t'inflige. Ne te décourage pas quand il 
te prouve tes torts. Quand le Seigneur aime quelqu'un, -11 
le dresse. Il donne- le fouet à tous ceux qu'il accepte comm-e 
fils )) 1 . 

3. D'ailleurs, étudiés sous d'autres faces_. ces passages de 
l'Ecriture dévoilent d'autres mystères. 

Résumé 
du chapitre. 

!1. Nous concluons de là, en clair, 
que la philosophie se consacre à la 
re-cherche do la vérité et de la nature 

rée-llo des c}J:lses- j'entends cette vérité que le Seigneur lui­
même .a -désignée en disant: « J.e- suis la vérité 2 l> -, et la 
formation préparatoire au repos dans le Christ exerce l'es­
prit, éveille l'intelligence, suscite une sagacité chercheuse 
de la philosophie véritable. Les initiés l'ont découverte, cette 
philosophie, ou plutôt ils l'ont reçue de la Vérité elle-ml>me, 
et ils la possèdent. 

1. P1·ov. !If, H !'. 

2. Jean XIV, 6. 

'1 

Il 
tf 

1[ 

'i 
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VI 

33, 1 n oÀÀ<i a~ ~ É'tOt[l6:rY)Ç npàç 'tè '"Cà ÔÉOV'TC< Opav lhè:. Tfjç Tipo­

YU!fVCWLcxç crup.B&ÀÀE'Totl. E'rYj 8' &v yul:lvacr(ot 'té)> vép 'Tà. VOY)'t&~ 

TpL'r'T~ ÔÈ ~ -ro{l'rwv cpUcrtç, itv -r:=.: nocrotç KCÜ TIYJÀLKotç Kcxt 

2 ÀEK'Tolç 8:=.:CùpoupÉvl"J. cO yckp &nO -r&v &noOd~:=.:wv À6yoç &Kpt6fj 

nlcrnv il:v'ti.BYJcrL -rft ~;uxfl 'ToO Ticxpor.KoÀou8o0v't"oç, &cr'!":=.: p.rpY 
&v &ÀÀv:>ç ~XEtv 't"à &TioÔ:=.:txBf:v o'ù::cr8a.j., 'Tolç 'tE aU (h' &n&'TYJV 

3 ÔTIO'tpÉxoucrtV ~!!lV ÛTIOTI(TI'tELV OÛK f:f?.. 'Ev 'TO{l'tOlÇ o"i:lv 'TOÎ:Ç 

p.aB~LJ.cwtv ÈKKcx8cüpE'Tot:L 'tE 't&v cxlaBrrr&v KCI.t &vc<l~conupü-rat 

4 ~ lfux~, 'tva 8~ no-r:=.: &ÀftBELctv ÔLLÛElv ôuvl18fi. << T pot:p~ yckp Kor.t 

~ naLOEUO"tÇ ~ X.fll'lO'T~ acyl,op.S:vYJ cpUaaç &yaBd:ç not:=.:t, Kor.t cü 
<pUcraç cd XP'lCf'rOtt 'TOtcxU'rl'"jÇ TIOltÔdcxç &v'TtÀOl.p.6otv6p.Evcxt ltn 

/)EÀÜouç -r&v np6't:=.:pov 9Uov'tcn :=.:'(ç 'tE 'tci êO,i\(X Kotl Elç 'tà 
5 y:=.:vv6lv, &crru=:p Kotl Ev -rolç &.ÀÀotç 4cf:lotç. 1) iltà KOÜ cpfjcrl.v· <1 "'lcr8t 

npOç -rbv l.lUPI,lY]Kot, 2:, ÔKVY]pÉ, Kotl yEvoO ÈKdvou crocp&l-rEpoç n, 

8ç noÀ?d!v Kotl notv-roOotn~v Ev 'Tép &1.1frr9 no-.pot"TWE'rOlt npOç 

6 'C~V 'CoO XEtl,l&voç &.m::tÀ~v -r~v 'Tpocp~v, (( 1) nopEU8rp:t npOç 

'rllv ~\ÉÀwcrolV KcÜ 1:1&.8E: &ç &py&nç Ecr-r( )) · Kotl <XÛ'r~ yd:p n&v'Ca 

"Tbv Ànp.Wvet EntVEI,lOI,lÉVYJ Ëv KY]pLov yEvv~. 

34,i Et M: h 't'~ 'Tetp.d9 Efixn, &ç o KVpwç Eôtûetl:;.E, nvEUp.cx-rt 

npoaKuv&v, oÛKÉ'Tl TIEpl "Tbv otK:ov dY] &v ~\6vov ~ otKovol,lLcx, 

20 s. r.pocrY.:.~vWv Schwartz: r.pocrY.:..>vûv L. 

1. On '( leur concept n, cc qui n'est guère plus clair. 
2. PLATON, lkpubl. 1\'1 4.2-~ A. Le texte transmis aux modernes est 

un peu dill"érent. 
3. Jli'OV. Vl, 6. 
4. Ibid. VI, 8. 
5. Cf. MaUlt. VI, 6. 
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CHAPITRI·~ VI 

La philosophie, excellente gymnastique, 

1. Si nous sommes prêts à voir co 33 
Nécessité du t1·avail qu'il faut voir, c'est beaucoup grâce 

su1· soi-même. l" · · L 
à celte gymnastique pré 1mmaae. a 

gymnastique de _ l'esprit, c'est de percevoir les notions 
intelligibles. Or elles sont de trois natures, selon 
qu'on les considè1·e d'après le nombr·e, la grandeur, ou leun 
existence abstrait-e 1. 2. La donnée logique issue des démons­
Lrations produit, dans l'âme de celui qui suit b~en la chaine~ 
une foi si vigoureuse qu'elle ne lui permet même pas d'ima­
giner que l'-objet démontré puisse être autre qu'il n'est, et 
ne le laisse pas à la merci des doutes qui veulent s'insimw1~ 
en notre esprit pour nous tromper. 3. Dans ces études, 
l'âme est purifiée des impressions sensibl-es, son feu est ravivé, 
de façon qn'·elle puisse un jour ou l'autre pénétrer jusqu'à 
la vôrité. û. Car « si 1'-on maintient une exoellente éduca­
tion ct uno excellente instruction, elles forment -de bonnes 
natures ; puis ces excelLenLes natures, bénéficiant de oc.tt.e 
formation, deviennent ~encore meilleures que leurs dev::m­
cières, notamment sous le rapport de la descendance, comme 
chez les autres êtres vivants 2 ». 5. Aussi est-il dit : « Va 
voir l; fourmi, paresseUx, et tâche d'être plus sage qu'elle >> 

3
• 

Car la fourmi, à la moisson, met de côté une nourriture 
abondante et varil--e pour faire face à la menace de l'hi­
ver. 6. « Ou bien va voir l'abeille, et apprends comme eUe 
est laborieuse » ·4• Car l'abeille butine sur les fleurs de tout 
:un pré pour n'en former qu'un miel. 

I. Eh bien, si tu pries dans ta pièce retirée, en adorant 34 
le Seigneur en esprit comme il nous l'a enseigné\ ne t'-oc­
cupe plus srmLement du bon ordre de ta maison, mais de 
œlui de ton âme : Que doit ... elle butin(}r, comm(}nt., com­
bien ? Quo doit...elle mettre en réserve dans son trésor? Quand 

LES STJ<Ol!ATES A 
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1. Clément prend position avec une grande nette lé. 

CJ\APITIŒ VI 34,1 - a0,4 71 

faudra-t-il l'en tirer, et pour qui? On n'est pas de natur{'l· 
un homme accompli; on le devient à force d'apprcnd11e·, 
.comme les médecins et les pilot-es. 2. Nous avons tous sous 
les yeux la vigne ct le cheval, mais c'est le vigneron qui 
saura si la vigne est bonne Ou mauvaise pour la production, 
.ct le maquignon qui dislinguera sans peine si le cheval <esL 
.mou ou vif. 3. Certains, il est vrai, sont mi·eux- doués 
·que d'autres pour la vertu : cela se r-évèle en des pratiques 
..où ces gens priv.i!·égiés dépassent les autres, {1• mais n'est 
pas tllh.' preuve convaincante de leur perfection an point do 
·vue de la vertu. Car J.es mal doués pour la vertu, eux amsi, 
quand ils bénéficient de !'-éducation convenable, pmv.icnncnt 
.à une parfaite nobJ,essc morale ; tandis qu '.en revanche ceux 
-.c1uc leur nature destinait à la vertu deviennent mauvais par 
négligence. Dieu nous a faits sociables ct justes de natnre. 
r. Mais ce n'esl pas à dire que la justice se manifeste en 
nous du seul fait qu'elle a été d-éposée en nous : c'est gràœ 
au précepte divin, comprenons-le, que le bien latent dans la 
.création s'anime, quand l'âme a été formée, par appren­
tissage, à choisir le .meilleur par Li. 

. . 2. Nous disons que même sans savotr 
La fol germe m1crzx l' • ld'l · 

dans une .ime ne on peut elre î e e, mms nous con-
exercée i1la science. venons aussi que compr'0ndre les doc-

trines de la foi {)gt impossible ;.;;ms 
-étude 1. Accu-eillir les idées justes, rejeter le-:;' idées étran­
gères, cc n'est pas le fait de la foi simple, mais de la foi 
exercée dans la science. 3. L'ignorance est malgré tout 
inséparable d'un manque d'éducation ct d'affinmucnt, tandis 
·que la science des choseS divines ·Ct humaines nous est fourni~:; 
par l'enseignement. /1. Certes, on peut vivre honnète-m•<:Jlt 
.dans la p;J.uvrcté, mais on k peul aussi dans l'abondance, et 
nous convenons qu'on atteindra 1a vertu plus facilement ct 
plus vite avec une cultuœ préalable - sans nier qu'ell-e 
puisse s'atteindre sans ces secours, encore que la priori lé aille. 
même alors à ceux qui ont quelque étude et dont (( les sens 

35 
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<J>llcrtv 0 ~oÀol:l&:lv, << Eys:lps:t vE'tKoç, Oôoùc; ÔÈ l:,Gù~Ç q>uÀ&.crcrEL 

natÔEloc. 1>, &ç l:ltl &ncx.'TT)B~vOLt, &ç 1:1li KÀetn~vOlt npèç -rC:.v EnL 
6 BÀ&.Bn .. &v &KpOGù!fÉVCi:IV KOlKO'tE:Y,,VlOlV l)aKT)K6'tCùV. (( nOI.t~h:lCI. ÔÈ.. 

&.vEé,ÉÀEYK'ToÇ nÀav61:-r«t 1>, <J>llcrlv, Kat X.Pil l;lE'TLÉVcxt -rà EÀEyKn­

Kàv E'tôoc; ËvEK« 't"OÜ 'l:cltÇ ME,cxç -rèt.ç &TICX't"T}Àà.ç Ou::ocpoûEcr8cx.t. 

-r&v crocptcr-r&v. 
36,1 Eô yoOv Kat' Av&.E,cxpxoc; 0 EôêOltp.ovu::èc; Èv 'tf?> TIEpt Bowt­

ÀElOlÇ yp&<f>EL' (( noÀUJ;l-Ol8lrt Kéc.p'tOl 1fÈV &l<pEÀÉEt, K6:p't1X ÔÈ 

BÀétTI'tEL. 'tàV ~XOV'!Ol. &<J>EÀÉEL p.Èv 'tèV a~Œ)tèv 5v't"ct, j)À&.TI't"EL 

ÔÈ -rOv prp:ôlroç <p!ôvÉov-rot TI&v l't:rroç KCÙ Èv Tiotv'Tt Ô~P.9· Xpl) ÔÈ 

KOltpoO l;lÉ'tfl<X EÏ.ÔÉvo:.t · crocJllrp:; y&p oiS'toÇ Bpoç. CIOcrot ÔÈ <ÊE.Cù> 
KOC:tpoÜ p~atV &dÔOUCJ"lV, K~\1 TITI t TIETIVUp.ÉVT}V &ElÔ(>)O'LV, OÔ t 
'n8É1fEVot Ev ao<pln, yv&lf:ll')" ô' Ex ouen l:lCùfllrlç· >) 

2 Kcxt cHcrlo8oç · 

Moucr&.c..w, cx.·L'r, &v5pcx. TioÀu<PpcxÔÉOV'tOt nBs:îcrL 

8ÉOïlLOV, OtÙ5fJEV'LCX.' 

E-liTiopov 1;1Èv y&.p Èv MyoLÇ 'l:èv TioÀo<Pp&.5p.ovOl ÀÉyEL, ê:tLvèv· 

êÈ 1:èv cx.û5fJEV'r«, Kcx.t BÉcrTILOV 't"Ov ~\lTIELpov i<CX.l qni\Oao4o\1 

KO'.l 'Tf)Ç &ÀYJ8ElO'.Ç ÈTILO'tfjl;lOVO'.. 

CllAPITRE VI 35,5 - 36,2 72 

s~nt exercés~ - 1• 5. « La haine, dit Salomon, suscit-e les 
dtsput-es, mrus la bonne éducation garde les chemins de 1 

• 2 0 ' . a vte » • n n est alors n1 trompé ni volé par ceux qui sont 
rompus aux mauvais artifices pour le mal de leurs audi~ 

teurs. 6. « L'éducation sàns réprimandes s'égare >> 3, dit 
encore la Sagesse, et il faut rechercher la science de la réfu~ 
tation, pour repousser les opinions trompeuses des sophistes. 

• I. Anaxarque, le représentant de l'Eudémonisme, écrit fort 36 
bwn dans son traité de la Royauté : « Une grande érudition 
apporte beaucoup de bien et beaucoup de mal à son posses~ 
seur. ~l~e sert l,'_hommo avisé, et nuit à qui laisse échappe.r 
trop. aisement n Importe quelle parole devant n'importe quel 
pubhc. Il faut connaître les possibilités de !'-occasion voilà 
-la définition de la sagesse. Mais tous ceux qui décÎament 
hors de p~opos une tirade, fût-elle pleine de bon s-ens, Ille 

"iOnt pas mis au nombr.e des sages, et sont tenus pour fous. » 4. 

o. Et Hésiode dit : 

« ... des Muses, qui font un homme riche en pensées ins~ 
piré, dont la voix porte-... » 5. ' 

Par « riche en pensée », il entend l'abondanœ · ] . . , par a 
v?Ix « qm ~or te », la maîtrise ; par « inspiré », l'expé­
nenoe du philosophe qui a la science de la vé,rité. 

1. cr. Héb1·. v, 14. 
2. Pt·ov. X, 12. 
3. Ibid. X, !1. 
+. Fr. 1, Dmt.s, Vorsoltr. li, ll,,.p. 239 . 
. 5, Fra.Cf. 191, éd.lb:Acn. 
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VIl 

37,1 Ko:.-rotcpctlve:'to:.t 'tot v uv npoTicnôdo:. ~ •EÀÀT]VLK~ où v Kott 

cd'l"r:ft qaÀocroq>lq Be:68e:v ~KEtv e:l.ç &vBpclnrouç oô K«'t'&. TipoT]yoU­
p.Evov, &ÀÀ• Ov •tp6nov o't ûe:-rot· Ket't'o:.pp~yvuv't'o:.t e:l.ç 't~V yflv 
't~V &yct8~v Kcù e:l.ç 'T~V Konplcw Kotl. S:nl. 't& ()&:ll:let'tet. BÀcxcr­

-r&.ve:t 0' Op.olwç KCÙ n60( KcÜ nup6c;;, <f>U:::'t'Ott 5?:: Kcx.l. Ent 't'C>V· 
llVT]p.&.•HùV O'UKfi KCÜ s:'l •n 't&v &vcttOe:a't'Époov Mvôpuw, Kat 't'cl:. 

<pu6p.e:vct Ev -rtmq> TipoKÛTI't'Et 't'&v &ÀrtB&v, 3n -cfiç orô't'fiç 'To0 
ÔE'TOÜ &rrÉÀCXUO'E Ouv&.p.e:wç, &ÀÀ, oô 't'~ V O:.Ô'T~V Eaxl'JKE x&.pw 
To'i:ç Ev -rlp nlovt q>ue:Lcrtv ~'tot ~11p<Xv8Év'tot Y\ &no·nÀ8Év"Tcx. 

2 Kcd ôl) K&V'Tct08oc. XP!lOtp.e:Ua ~ 't'cO crn6pou Tietpcd3oÀ~, f)v & 

KUptoç ~PI:lftve:uaEv. Etc; yd.p 6 'tflc; Èv &vBp&:lTiotç yf\ç ye:Cùpyàç 
0 &v(I)Be:v crrrdpû.)V EK KOt't'CXBoÀfiç z.c6cr~:~.ou 't'& BpETI'TtKèl. crnÉp­

p.ct'Tct, ô 't'àv KUptov KcxB' ËKCXO"'TOV KcupOv ÈTio1:1Bptcro:.ç Myov, oi 

KIXtpol ÔÈ: KIXl ot -r6Tiot ot ÔEK'TtKot -r&.ç Ota<J>opàç ÈyÉVVY]O"IXV. 

3 "AÀ.Àwç 'TE ô yEoopyOç oô nupoùç 1:16vov (~eo:.l-rot KOI.l -ro{rrwv 

TIÀdouç Eicrl ôuxq>opcü), crTIElpEt ÔÈ KCÙ "T<k &À.Àa cmÉpl:let"Tet, 

Kpt8&.ç "TE Kett KUétl:lOUÇ Kott TilcroV Kett &pcxKO:. KO:.t "Tà. KY]TIEU6-

4 p.EVIX KCXt -reX &VBY]"TLK<Î. crTIÉpp.ot"TCX. "T~Ç e<Ô"T~Ç ÔÈ YEWpylcxç 

Kat ~ q>u"Toupy(cx, Èpy&~s:crBct.t Ocra s:~ç «{h&. "TE "Tà. q>u"Tcl>ptot. 

Kcxl de; Tiot.pcxôdcrouç Ko:.l "Tè: &po:.lcx Kal OÀwç TICXV"Tolwv ÔÉvôpwv 

<J>Uatv Kat -rpo<f>~v. 

5 cncra{nooç ÔÈ oUx ~ TIOtp.EvtK~ 1:16VY], &À.Àà ICIXl ~ BouKoÀtK~ 

htTIO'Tpocf>tK~ "TE KIXl KUVO"Tpo<J>LK~ KCXl !:LEÀtO'O"OUpytK~ "TÉXV(l(L 

TiâO'cxt, cruvs:À6v"Tt ô' ELTIElv &yEÀOKop.tKi} "TE Kcxl ~cpo"Tpoq>tKT} 

&ÀÀ~ÀU>v p.Èv "Tf{> p.S:ÀÀov Kctl ~"T"TOV Ôtcxq>Époucrt, TIÀl)v cxi TI&.crcxt 

Btoo<pEÀEtç. 
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CHAPITRE VII 

Utilité de 1~ culture grecque. 

r. Il est donc clair que la culture 37 Il peut y avoir du 
bon dans chacune préalable grecque, y compris la philoso­

des grandes doctri- phic, ,est v·Cnue de Dieu chez les hommes, 
nes de philosophie non comme but principal, mais à la 

gl·ecque. façon des torrents de pluie qui se déver-
sent sur la bonne terre, sur le fumier et sur les maisons. A lors 
germe aussi bien l'herbe que le froment ; sur les tombes 
mêmes poussent des figuiers et maintes autres plantes effron­
tées, ·et ces v~gétations accidentelles se haussent dans le 
même st.yle que les authentiques parce qu'elles ont bénéficié. 
de. la même vertu de la pluie, mais elles n'ont pas la même 
grâce que celles qui poussent en terre fertile, eUes se sèchent 
ou sont arrachées. 2. Ici s'applique aussi la parabole de la 
semence, que le Seigneur nous a expliquée. Le seul cultiva­
teur du terrain qui est en l'homme, c'est celui qui dès la 
fondation du monde semait les .graines destinées à croître, 
qui a fait pleuvoir sur elles en toute occasion son V{lrbCl 
tout-puissant, tandis que les moments, les lieux, les terrains 
réocptcurs. ont engendré les différences. 3. D'ailleurs le cul­
tivateur ne sème pas seulement du blé - encore y en a-t-il 
maintes ·espèces différentes-, mais aussi les autres graines: 
orgl\ fève, pois, gesse, - plus les plantes potagèl"es et les 
plantes à fleurs. !1. La culture comporte aussi le soin des 
arbres, avec tout oe qui concerne les pépinières, parcs, les 
verg-ers, la production ct l'entretien des arbres de t-oute 
nature. 

5. De même l'élevage ne concerne pas seulement les mou­
tons, il concerne aussi loubes les techniques relatives aux 
bœufs, aux chevaux, aux chiens, aux abeilles. En un mot, 
l'art de tenir des troupeaux et celui de :faire venir des bêtes 
diHèrent plus ou moins entre eux, mais tous sont d'utilité 
vitale, 
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6 $tÀocroq>lolV ÔÈ. où '1:~V L'Tc.:>LK~\1 ÀÉy<ù oûM: 'T~V ni\O('Tc.:>VLIC~\1 

~ ~~v 'EmKoUpEc6v ~E Kc<l > Apccr~o~EÀLK~v, iJ.ÀÀ' ocra dp~~ac 

Ticxp" EK6:à'Tn 't&v «ÎpÉcr:;::(i)v 'ToU'T@V ~ecxÀ&ç, ôtKOltocrUvl'"J" ~:u::-rà. 
EÙcr:;::BoOç ETitcr'T~IfYjÇ ÈK0t06r.crKOV'T<X) -roû'To oUt.L'THXV -rà ÈKÀEK­

'TtKàv <fHÀoooq>Lcw <f'YJp.L CfOaOl ÔÈ &v8pe.r:mLvc.:>v i\oytcrp.&v 

&no'TE1f61fEVOL TIO'.flEX6.poŒ,ctv, 'TCtÛ'tct oÙK &v TIO'T!:: 8Eî.CX c:'(TIOt!f' 

&v. 

38,i ''H0l'] ÔÈ. K&KElvo oxon&p.Ev, &ç d TIO't"E ot l;l~ ÈTIW't"&.!fEVOL 

Ôtcx6LOÜaL Ko:À&ç t EÔ TIOLE'LV' EÛTiottq. yà.p TIEflLTIETI'T&lKCWLV, 

Ëvtot OÈ Kcü EÙcr'toxoOcrt ôuX cruv~aEwç Eiç 'TÔV nEpt &i\,.,BELuç 
À6yov. « 'ASpet&.p. 8€: o'ÔK EE, Epy6>v E:ôttcctt&!BrJ, &ÀÀ, ÈK Tilcr-

2 'tE<<lÇ n OôÔÈv oflv ~'f>EÀoç o:.Û'tolç t:ts:'Tii 'T~V 'TEÀEU'T~V 
'TOÛ Blou, tdiv EÛEpyElç â.at vûv, Et p.~ Tilo't"tV Exote:v . .6.uX 

3 'TOÛ'To yè<.p cEi\i\fJvc.:>v q>Vlvft ~.Pf:lT]VEÜ8Ylactv OlÎ ypct<f>or.l, &ç p.l) 
np6cpacrtv &yvotc<ç npoB6).ÀEcr8c<t ÔUVYJB~vc<( Tio'TE c<Ùrroôç, 

o·(ouç 'TE Ov'Te<Ç S:TI<XKoûacn K<Xl 'T&v TI<Xp~ ~p.î.v, ~v p.6vov S:BE-

4 Àf}cr<.ùOW. "AÀÀ<.ùÇ 'TLÇ TIEpl. &ÀYJ8EletÇ ÀÉy.e:t 1 &ÀÀQÇ ~ &Àf}8EtCI. 

ËC<U'T~V Ë:pp.T)VEUEt. "'ErrEpOV cr'rOX<XOl,J.èÇ &.ÀYJBd<XÇ, Ërr.e:pov ~ &i\f}-
8.e:ux, lXÀÀ.o ôp.o(Qat<;, &ÀÀo <XÙ'tè rrO 5v, K<Xl tl p.Èv p.e~.Bfta.e:t KOLl 

5 &aK'f}crEL TIEpty(VE'TCI.l, ~ OÈ Ôuv&.p.Et K<Xl. 'TÜO''TEL, Jl(J.)pEèf: yèf:p ~ 
ÔtÔOlO'KC(À((lt rcf\ç BEocr.e:Bdoc.c;, x&.pt<; ÔÈ ~ TI(crnc;. notoÛV'TEÇ ydp 

-rb 8{ÀT)p.oc. rroO 8.e:o0 'Tè 8é:À'1P.CI. ytv&lcrKop..e:v. « ~Avotf,IX'TE otlv ))' 

cpT)crl.v ~ · yp«tpf), <( nUÀ«<; ÔtK«tocrUvl')<;, ·cv« Ev otÛ'T«Î.<; .e:tcrEÀ-

6 Bàlv EE,op.oÀoyf)cr6.>p.ott 'Tép Kuplt:p. )J ~AÀÀ~ «Î p.Èv .e:tç ÔtKcxtoaUvllv 

&ôol, noÀu'Tp6n6.>Ç crcflC,ov'toÇ 'TOÜ B.e:oû (&yotBbç y&.p), TioÀÀcxt 'TE 

~ecxl nottdÀcxt KOlt <f>Époucrcxt j Etc; -r~v Kuplcxv ôô6v 'TE Kcxt nU À 'Il v. 

~E&.v OÈ "t~V BcxcrtÀtKf)v •r.e: KCI.l. cxùB.e:v"ttK~V daoôov C.r}'Tft<;, 

9 ~C(),Wc, <oô -rit.Ho' y!yweC(( p.O'Ilil 't0 > tÙ 'lto~el·J Schwarb <o:Jti!v 

~<pû..oc 'tô> SHihlin. 

L Rom. lV, 2 et16. 
2. Ps. CXVII, !9. 
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6. Eh bien,_ quand je dis : philosophie, je n'entends pas 
çcllc du Portrque, ou de Platon, ou d'Epicure, ·ou d' Aris­
tote. Tout oe qui a été dît de bon dans chacune de c-es 
écoles, :et qui nous enseigne la justice accompagnée de pi-euse­
science, c',cst cet cnsembl-o choisi que j'appelle philosoplüet 
Niais tout ce qui n'est chez eux que rogatons de mauvais 
aloi, tirés de raisonnements humains, j-e ne saurais jamais 
les appeler- divins. 

I. Antre chose à considérer : ceux 38 
Mais reche1·chel' 

la foi est le but final. qni n'ont pas la science <ne deviennent 
pas parfaits du seul fait> de leurs bon­

nes actions : c'-cst qu'ils ont rencontré par hasard une bonne 
ligne de conduite. Il y a même, de t-emps ·en temps, des 
gens qui attrapent le but, c'-est-à-dirc la doctrine de vérité, 
par leur intcllig·cnce ! « Mais Abraham, lui, fut jns~tifié 

par la foi, non par les œuvres >J 1. 2. Ainsi les bonnes 
œuvres présentes des ignorants ne leur serviraient pas, à la 
fin de leur vic, s'ils n'avaient pas la foi. 3. Et si les Ecri­
tures ont été traduites dans la langue des Grecs, c'est pour 
-qu'ils ne puissent pas quelque- jour prétexter leur ignorance, 
une fois mis à même d'BnLendrc aussi nos enseignements 
pour peu qu'ils le veuillent. 6. Ce n'est pas la même chose 
quand un tel parle sur la vérité, et quand la v;érité s'ex­
plique elle-même. Autre chose est une conjecture sur la 
vérité, autre chose la vérité ; autre chose la copie, autr('J 
chose l'être lui-même : ia première se réalise par l'étude et 
l'exercice, la seconde par l'opération de la foi. 5. Car c'csë 
en don que nous recevons l'enseignement de la vraie- reli­
gion, et la foi est une grâce. C'est en faisant la volonté de 
Dieu que nous prenons connaissance de cette volonté. « Ü:J­

vrcz-moi l-es portes de la justice : je veux entrer el célé­
bœr le Seigneur. J> 

2 Mais l-es voies qui mènent à la justice 
sont nombreuses et variées 6. - car Dieu, dans sa bonté, 
nous sauve de mille façons -; elles mènent tout·es à la Voie 
et à la Porte maîtresses. Si tu demandes l'entrée royale et 
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&~eoUcrn • << aUTY) ~ nUÀYJ 'Toû Kuplou, à(Katot dcrEÀEUaov't"ott Ev-
7 c~:ô'tft. )) (( noÀÀ&v 'Tolvuv &.vE9Y!fÉVCilV TIUÀ&v <~>Ev ÛliCCXLO­

crUvn aÜiYJ ~v Êv Xpta'tlp, Ev n p.otK&ptot n&.v'TEÇ o{ l'O:!m=.:À86v'tEÇ 

KcÜ KCX'TEu8Uvov'tEÇ ·r~v TioPElcw o:.û'T&v Ev ôcrt6'T'l'Tt )J yvcvcr'ttKfi. 

8 Aù·rLKcx 0 KÀ~f:l"lÇ Ev -rft npàç KoplV8Louç ÊTita'ToÀfi Kt'X.'tà. ÀÉE,nr 
<f>YJO'l 'tÛ:Ç Ôtot<t>opdr.ç ËK't"t8ÉtJ-EVOÇ 'té:JV Kot'tdr. 't~V ÊKKÀY)O"lOI.V' 

àoKlp.wv • << li'T(i) -rtç ntcr"T6ç, fi'Tw ôuvcx"Tàç yv&aw EE,ELTIE'tv~ 

~'Tc.:l crocpàç Èv ÔtotKp(O'Et À6ycvv, fj-rw yopyàç Èv Êpyotç. J> 

CHAPITRE VII 38,(-)-8 

authentique, il te sera dit : << Voici la porte du Seigneur, 
les justes entreront par l~. » 1 7· « Beaucoup de porLes 
sont ouv-ertes, mais oelle de la Justice est en le Christ ; 
bienheur-eux toUs ceux qui sont entrés par là pour accomplir 
leur v-oyage dans la sainteté >> do la connaissance sacrée 2

• 

8. Clément, dans son Epître au:v Corinthiens s, dit littét·ale­
ment, en exposant le.s différents caractères de ceux que. 
l'Eglise honore : « Que l'un soit fidèle, que l'autre sache 
exprimer la science sainte, que celui-ci soit habile à dis­
cerner la valeur des idées, et celui-là véhément dans ses 
actes. » 

L Ibid. 20. 
2. Gnose. 
3. CLitMBNT Ho)t. 1 ad Co1·. 4S, 4 !1. 
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VIII 

39, i , cH U:: croqncrnK~ '"CÉXVYJ, ~v Èl,YJÀWKa<otv c'Ei\ÀYJVEÇ, Ôûve<1;1Lç 

EO't"t <J.">otV't"«O't"LK~, OuX MyCùv Oo~&v ~l-lTI.OLT'j'TtKJ} l{JEuO&v &ç 

&i\118&v. 'lliXJ'ÉXEL ycîp npOç J.1ÈV TIEt8ch -r~v j3l'}'TOfHK~v, np.Oç 'Tb 
&yc.:>vwnKàv 8è: 'nlv Èptcr'"[tKftv. At 'tolvuv 'TÉXV<Xt <Clfl'Tcxt > Eèr.v 
J:l1) l;lE'Tèr. <ptÀocrocptcxç '(ÉVQV't"o:t, f)ÀOli3EpciJ·n::po:t TICtv'TL TIO\J Ets:v 

0" "A ""CXV. V'TLKJ'UÇ '(OÜV Ô ni\&.'Tü>V KotKO't"EXVlO'.V TIJ'OO"E'i:TIEV 't~V O"O<f>lO-

'TLKl)v 3 'tE 'Apw-ro'TÉÀT)Ç En61;1EVOÇ KÀETI'TtKftv ·nvcc: o:.Ô'T~V &.no­

q>or.ivE'tcu, &'tE 'CO 3Àov 'T~Ç crocp~aç ~pyov Tn8otv&ç û<pcüpou-

3 (:lÉVT]V KCÜ Ene<yyÛ .. ÀollÉVl'}V croq:.lo:.v ~v oÙK Èl;lEÀÉ'TY]O"EV. 'Ev f)po:­

XEl ôè: dnEî:v, Kcx86:TIE.P 'rflç prp:optKflç &pxtlliÈv 'T0 7n8()(v6v, 
Ëpyov ôè: 'TÛ E:·mxd.PYJLJ.ct Kcü 'tÉ:Àoç ~ TIEt8W, oü-cUl 'tflç Èptcrn­
Kflç &px~ lfÈV 'tà ME,ow, ~pyov ÔÈ -rà &yc:bvtaVe< 1ccxl. 'TÉÀoç ~ 

4 vLKTJ· Tov cxô-rOv [y&pJ -rp6n:ov KŒl -rf)ç croq>tcrnKf)ç &rx~ ~Èv 'tb 

'f>01.tv6lle:vov, ~pyov M 0t'l:-r6v, 'l:Û ~i::v ÈK PrrroptKflç Ote:~o0tK6v 

[q>«tv6~e:vov], -rb ÔÈ E:c OtŒÀEK'rLKf)ç Èp<ù'tfj'CLK6v, 'tÉÀoç QÈ 

5 otû-rf)ç ~ ~KTIÀfj~LÇ. c'H 'tE ctÔ BpuÀoullÉVfj Kct't& -r&c; Otct't'pt6&ç 

Oux.ÀEK'LtK~ yU~vctcrp.cx q>tÀocr6q:>ou n:e:pl 'LÜ EvOoE,ov Se:LKVU't<X.L 

&vnÀoyttcflç Ëve:Ke:v Ouv&lle:Vlç · oùS<X.~oO S' Èv -roU-rotç ~ &À~-
40, 1 Se:tcx. Ek6"CWÇ -rotvuv 0 ye:vvcxloç &n:6cr-roÀoç, ÈtccpauÀ(~wv 

-rà.ç n:e:pt"t'"t'ÔC.Ç 'tet.thcxç 't&v ME,e:wv 'LÉXVOlÇ
1 

cc e:'( 'ttÇ ~l) n:pocrÉp­

XE'T<X.L ôytcxLvoucrt Myotç >~ q:>Tjcrl1 (t 13tScxcrKctÀtq: M: nvt 'LE'tUcpw­

'LOC.L p.T)SÈv Ên:w-r&~e:voç, &iUôc. voa&v n:Epl Z:,ll-r~cre:tç Ket.l Àoyo­

p.oc.xtcxç, EE, CSv ytvE-rott Eptç, q>86voç, BÀcxcrq>Tjp.lcx, ôn:6votcxt 

TIOVl"}.POlt, Omoc.pcx-rpt6ott Ôte:<(>Boc.p~ÉV<ùV &v8péùn:<ùv 'tàv voûv Kcxl 

2 &n:e:cr-re:pllJ:IÉV<ù\1 -rflç &.ÀYJ8dcxç. l> cOp<fç Bnwç npOç otU't'oÙç 

4 < aÙ"t"cH > i:Xv SUthlin: at L. 
6 yoüv ~lurkland : yd:p oùv L. 
13 [yd:p] Wilamowitz. 
Hi l?atvOtJ.avov] Pottcr. 

1. l 1'im. Vl, 3·5, 

CllAPI'fRE VIII 39,1 - 40,2 76 

CHAPITRE VIII 

<Contre la sophistique, art de tromper. 

La sophistique se r. L'art de la sophistique, que les 39 
meut dans Grecs pratiquent avec ardeÙr, est une 

. le mensonge. puissanee agissant sur l'imagination; pa1· 
le Jeu des paroles elle faü naître des opinions fausses qtli 
passent pour vraies. D'dlc provicnnen_t la rhétorique pour 
persuader, l'éristique pour disputer. Or ces arts, s'ils sont 
praLiqués sans la philosophie, sont bien danger.eux pour tout 
le monde. 2. Platon appelle carrément la sophistiqu~ « ml 

procédé frauduleux >> ; cL Aristote à sa suit-e la proclame 
<< l'art de voler >> parce qu'~lle usurpe caut.elcuscmcnt tout-o 
la fonction de la sagesse, e.t qu'eUe sc fait forte d'enseigner 
une sagesse où .elle ne s'est pas exercée. 3. En bref, le point 
de départ de la rhétorique est le spécieux, son travail l'ar­
gumentation, son but la persuasion ; de même, le point de 
départ de l'éristique est l'opinion, son travail la dispute-, 
son but la victoire. û. Disons encore que le point de départ 
d~ la sophistique est l'apparent, ct son travail double : une 
part issue de la rhétorique en est le discours suivi, l'autre 
part issue ck la dia]ecliquc est l'interrogation ; son but est 
d'ahurir l'auditeur. 5. Quant à la science tant vantée dans 
les -écoles, la dialectique, elle se révèle comme un exercice 
philosophique sur les simpl-es vraisemblances, pour acqt1érir 
de la forœ dans la contradiction. La vérité n'est dans rien 
de tout cela. 1. Aussi le noble apôtre a-t-il bien raison de 40 
dire, en montrant son mépris pour ocs inutiles techniques_ 
des mots : << Si quelqu'un ne s'attache pas aux sains ensei­
gnements, mais à quelque vague doctrine, c'est un orguc.il­
leux qui ne sait rien, c'est un maniaque des analyses et des 
disputes de mots d'où ne sortent que querelles, envie, inju~ 
res, mauvais soupçons, altercations de gens à l'intelligence 
dépravée ct privés de la vérité. >> 1 2. Vous voyez comme 



77 22TPS2J\l,ATE1'2: A 

KEKlVT)'Tott, v6crov &vo1..uXl:,c.vv 'T~V Àoyuc~v 'TÉX~llv or.fl'r&v, Êq>~ fi 
crEp.VUVOV'TO'.L otç cplÀYJ ~ O''TC.Vp.UÀoÇ odh'll K<X.KO'TEXVlOt, E'{'tE 

c'EÀÀY)VEÇ E'tEv E'(TE Kcxt B&p6«pot aoqncr'tcd. 

3 nO'.yrc&.ÀU>Ç o~v 0 'Tpoc.ytKOç EûptTilÔfJÇ Èv 'TetÎ:Ç <PolVI.crcrcuç 
ÀÉyEt' 

0 ÔÈ &OtKOÇ Myoç 
vocr&v Èv or.(n:Q <f«pp.&.K<Vv OEL'Tet.t cro<p&.v. 

4 <~ ''YyuxtvU>v )) p.Èv yàp 8 crCù-r~plOÇ E'Lprrroc.t Myoç o:fvràç lbv 
&i\~8Etet 1 KCÜ 'Tà ôytoc.Î:VOV OtÎ.El &8&.\HX'TOV p.ÉVEL1 ~ ÔÈ &nO 'TOÛ 

ôytELVOÛ 'TE KtÜ 8dou Ôt&.KptcrLÇ &8E6'TY)Ç 'tE KCÙ n&.8oç 81XV<X'TTJ-

i:) q>6pov. AUr::::ot o~'tot &pmxyEç Tipo6&'T@V Kcpêtotç ÈyKEKpup.l,lÉVot, 

&vôp«Tio1hcr'T«l -rE K«t I.JJuxocyü.)yot Eôyi\waaot, KÀÉTI'TOV'TEÇ I:J.ÈV 

&o:poc.v&ç 1 0tEÀEyx6p.Evot OÈ i\na'TOI.L, cxi.pdv &y"'vtl;.6p.Evot Kcü 
Mi\cp Kcxt Ble;.: ~p.6!ç ô~ 'Toùç &.nc:pl·rrouç, &ç &v f.hrElv &ôuvo:­
'r<:..:>'tÉpouç. 

41,1 'AyÀc.>crcrl"f M noÀÀI<"ç À~<P8Elç &v~p 
OlKCHot ÀÉé,aç ~O"O"OV EÛyÀci>crcrou <J>Épt::t. 

NOv o~ EÛp6olO"L 0"'1"61:1CXO"l 'r&.ÀYJ8ÉO"'TCX'TCX 

KÀÉn'touctv, &lc'tE ~~ ÔoKs:lv B. XP~ ÔOKElv, 

~ 'tpcxy<{lôlcx ÀÉyEL. 

2 TotOÛ'tot ÔÈ ot Eptcr'rtKol. o{hot EhE cx1pÉcrELÇ !:LE'r(OtEV d'tE 

Ktxl. ÔLCXÀEK'rtK&. O"UVotO"KOlEV 'rEXVUÔptot, oG'toL OÎ '1"&. KCX'"t"él.p'TlCX 

KCX'TotO"TiéùV'tEÇ Kotl ~Y]8Èv Ü<J>cx(vov'TEÇ, <J>YJdV ~ ypoto:p~, 

!:LIX'tctlOTIOV(ctV tl::,YjÀV)K6'TEÇ, ~V Ku6dotv &.v8pci>TIV)V Ô &n6a­

'TOÀOÇ EK6:ÀEO"EV Kcxt ncxvoupylctv, u Tipàç 'T~V ~:LE8o0Elctv 'T~Ç 

3 nÀ&.VY]Ç >> ETit't~ÔEtov. «Etat y&p )) 1 4YJCl, << noÀÀol &vun6-rcxK'TOt, 

~CX'TcttoÀ6yot, <f'pEVotTICX'TOÛV'TEÇ. l) ÛÔKOUV OÛ TiéX<J'LV E'lpY]'TCXL ' 

4 {( cy !:LÛÇ S:a'tE ot éi.ÀEÇ 't~Ç y~ç. )) Etal y&.p 'TLVEÇ 'T&v Kcxl 'TOÛ 

L l'hénic., 41-1 s. 
2. Ale.xand1·e, l'l'ag. 56. 
3. Prem. Hippolyte, frag. 439. 

1 
i 

GHAPI'fHE VITI 40,2 ~ 4f ,4 77 

il est animé .contre elle : il traite de maladie leur art rai­
sonneur, dont sont si fiers leS sophis~es Grecs ou Barbares 
-qui se complaisent dans cette loquacité frauduleuse. 

Danger des 
beaux parleul's. 

3. Quelle belle déclaration fait le 
poète tragique Euripide dans les Phé­
niciennes 1 : « La parole injuste est 

malade; il lui faut les remèdes de la sagesse. >> !,. En effet 
la parole de salut est dite. « saine >>, parce qu'elle est cHe­
même vérité, et ce qui est sain demeure immort-el ; mais 
·œ qui s'éloigne du sain et du divin n'·est qu'impiété et 
maladie mortelle. 5. Les voilà bien, ces loups ravisseurs 
--cachés sous la toison des brebis, faise_urs d'esclav-es ct séduc­
teurs éloquents des âmes ; ils sc cachent pour voler, mais on 
démasque kur bi'igandagc ! ct toute leur lutte est pour nous 
prendre, par force et par ruse, nous les sünplcs, qui n'avons 
pas leur habileté de langue. Comme dit le Tragique : 

1. « Souvent, faute de bien s'exprimer, l'homme qui a 41 
Jit juste -obtient moins de résultats que le beau parleur. >l 2 . 

« Maintenant les choses les plus vraies sont escamotées 
·derrière des torrents de belles paroles, si bien qu'-on ne juge 
plus comme il faudrait juger. » 3 

2. Tels sont ces ergoteurs, qu'lis suivent une secLe ou 
qu'ils s'excroent aux mesquines astuces de la dialectique : 
ce sont eux qui, comme dit l'Ecriture, abattent le mât du 
métier sans rien tisser 4, des amateurs de travail inutile qua­
lifié par l'Apôtre de piperie ct tricherie, « où se déploient 
les fraudes de l'erreur. >> 5 3. « Car .ils pullulent, les insou­
mis, les discoureurs vides, les séducteurs d'âmes. >> 6 C'est 
qu'il n'a pas été dit à tout le monde : << Vous êtes le sel 
de la terre. ». 7 4. Certains, même parmi les auditeurs de la 
Parole, sont comme les poissons de mer, qui nourris dans 

4. A.gmpfut 38 {éd. HRSCH). 
5. Cf. Ephés. lV, 14. 
6. Til. 1, 10. 
7. Matth. V, 13. 
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Myou ~TI<Y.Kl]Ko6-rrov -rote; txBUm 't"olc; Sor.Xotcrcrlotç ÈotK6'LEÇ, 

ot ul Ev &À!fn ÈK YEVE't~Ç 'rflE<J>6p.EVOL &.À&v 01,-l(A)Ç npOç 't~V 
5 O'KE\JIXO{ct.v· ÔÉOV'!Oll. 'Eycb yo0v KCÙ nétvu &.TioÔÉXO!fCH -rl)v 

'tpetyq>SlOlV ÀÉyouOOlV ' 

é1 nor.t, yÉVOLV'T, &v EÔ ÀEÀEYI;lÉVOt À6yot. 

t_pEUÔEt.ç, En& v ÔÈ K6:ÀÀs:crL< v> VLKlfEv &v 

-r&Àf]8Éç ' &"'A."A.' O"Ô 'TOÛ'tO 't&Kpt6ÉO't0t'TOV, 

&}o.À, ~ <J>Uat.Ç KCÜ -roôp86v • ÔÇ ÔÈ EÔYÀGùocrlCf 

VI.K~, oocpbç p.ÉV 1 &ÀÀèr. ydt.p 'TÙ Tip&.yf!IX'TOl 

Kpdcrcrro VO!fll,Ci) 't&v Mye»v &El nou:. 

6 Oô'TIO'TE &pcx &pEK'tÉOV 'tOÎ:Ç TioÀÀolç &.pÉcrKEL\1. a A !fÈV yèr.p EKEl-

vouç f)Ô:t::t, OÛK &crKoÜp.EV ~i;AE'LÇ. fX /3È i')p.Etç top.Ev, lJ.OlKp&.v 

Eon -rtlc:; ÈKElVVlV ÔuJLBÉcrE@Ç. << MT} ytv&:l1fEB« KEv6ôoE,ot, )) <J>Y]crtv 
0 &n6cr'toÀoç, << &ÀÀ~Àouç npoKc<ÀoU!fEVOt, &ÀÀf}Àouç cj:lBovoOv-

42, 1 'tEÇ. )) Ton~'Tn 'tOt & cptÀaÀ1)8l]Ç nM:'tcùV otov 8Eoq>opoU~:J.EVOÇ 
<< &ç ËyW -rotoO-roc; 1> cjlf)alv, (( ônoloc; oôSs:vl &Hep ~ -réj) À6ycp 

nEl8s:a8(){t, Oc; &v I,J-OL aKonoup.Évcp ~Éi\-rwToc; <l>(){lVf)'tcu. >J 

2 Al.n(h(){t yoOv -roùc; &vEu voû Kcx.l ÊTIW'T~I;J.T}Ç ME,ottc; nw'rEUov­

'WÇ, Wc; p.lj Tipoa~KOV &q>Ep.Évouc; -raO ôp8oû KCÙ ûywüc; i\6you 

'Tép KotVQVOÛV'Tt 'TOÛ ljJEUSouc; TIW"tEUEtV. TO p.h yckp E1.J;EOa8cu 

'r~c; &i\f18dotc; IW.K6v Êa'rt, "tà 8È &i\f18E6av K(){l 'riX 5v"t(){ SoE,&:-

3 Z:EtV &y(){86v. T&v ÔÈ. &y0l8&v &Koua(ooc; p.Èv O'TÉpov'Tott &v8pooTiot, 

a't"Épov'Tott OÈ Op.0ç 1î KÀo:.TIÉV'TEÇ ~ yoT}'tEu8ÉV'TEÇ 11 ~to:.a8Év­
"tEÇ KOÜ. t p.Tj TILO'TE60"ttV'TEÇ. 

4 co p.Èv ·( ô~ TIW'TEUattç &.tcWv ~011 -j- notpcxvo:.i\laKE'r(){t · 

KÀÉTI'TE'TotL OÈ 0 p.E-rOlTIEtaBELÇ <Ka.l O> ÊKÀ!X86f:1EVOÇ, O'!"t 

'T&V p.Èv 0 xp6voc;, -r&v OÈ 8 Myoç EE,o:.tpoUp.EVOÇ ÀOtvB&vEt. 

~ui[,E't!Xl 'TE TioÀi\étKtÇ ôôUVT} 'TE: KCÙ &ÀyT}Ôc})v '!llÀOVtKlOl 'rE 

«Ô K<Xl 8ul:l0ç p.E'I"«13oE,&acu, Kcd Enl néXat yol'}'"CEUOV'T«l ot ~'Tot 
û<p~ ~ôovf)c; Kf)ÀYJÜÉ:V'!"EÇ ~ ûnO cp66ou 13EtaOtV'TEÇ · Tiéi!.a!XL Of: 
&KoUO"tol 'Tponcd, Kotl 'TOÔ"CCùV OÔÔÈV (iv TIO'TE ÈTIW'T~I:lYJV ÊK66:Àot. 

11 ~:x(v-rrtcn Plat. : ~:x(vo,-.IJ L SW.h!in. 
24 ·.<at fJ:}, < dÀ-r10ai ÀQy~ > T.\cr't"tUcr:xv"tcç Stühlin dJti,\ Pohlenz. 
21i 0 p.tv ô·" < t~:Uôa > mo"'ttUnç Stiihlin. 
2G < Jt<:.d 0 > seu < ·~ > Jackson. 

CnAPITRE VIII 41,4- .1-2,4 78 

l'eau salée dcpu.is leur naissance ont cependant beso.in d'êtr-e: 
assaisonnés do sel. 5. J'adopte sans réserve cette déclaration 
du Tragique : 

« Mon fils, les discours b~en filés ont chance d'être men­
teurs et de vaincre la vérité par l'élégance des mols : la 
vraie valeur n'·est pas là, elle est dans le caractère ct la recti­
tude. J c reconnais l'habileté du beau parleur qui gagne, ma"ïs, 
vois-tu, j'estime que toujours les faits ·valent mieux que ]cs 

mots. >> 
1 

G. Ne désirons donc jamais plaire à la foule. Cc qui la 
charme, nous ne le travaillons pas, ct ce que nous savons 
est à cent lieues de ses goûts. « Ne cherchons pas les succès 
creux, dit l'Apôtre. Pas de défis entre nous, pas de jalou­
sies. >> 2 I. C'est pour cela que Platon, l'am.i de la vérité, 42 
dit comme inspiré par Dien lui-même : << Je suis ainsi fait 
que je ne r,uis me rendre qu'à la thèse qui, après examon, 
m'apparaît comme la meilleure. >> 

3 
2. Et il blàme ceux qui 

ajoutent foi, sans réflexion ni science, à de simples opinions. 
Car il ne faut pas, dit-.il, h\chcr la droibe et saine raison 
pour croire quiconque veut nous faire mordre à son men­
songe. l\hnqucr la vérité est un mal ; être dans la vérité, 
juger dans la réalité des choses est un bien. 3. Et les hom­
mes n'ont aucune envie d'être privés des bonnes chos·es, mais 
ils s'en laissent pourtant priver par escroquerie, envoûtement, 
violenco ou adhésion au mensonge. !1. Est pris quiconque 
adhè~e volontairement au mensonge. Est escroqué quiconque 
sc laisse retourner, ct quiconque -oublie, : le temps dans un 
cas, le sophisme dans l'autre, les volent sans qu'ils s'en aper­
çoivent. On est violenté souvent par un déplaisir, une dou­
leur, un mouy;ement d'âpreté et de colère qui renversent nos 
opinions. Enfin on est envoùté, soit par la mag~e du plaisir, 
soit par le frisson de la peur: Lou tes variations involontaires, 
et qui ne sauraient déloger une science méthodique. 

l. Et:niPIDE, Antiope, frag. 206. 

2. Gal. V, 26. 
~l. Criton 4G B. 

!.Es S·n\Ol!An:s A 
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• 
43, i "E\Ilot ÔÈ e:ôcpue:tc; ol6p.e:vot e:'tv«t &E,toOOL p.f}'tE <ptÀocro<plOtc; 

&7t'TEcr8cu p.frCE Ôw.ÀEK'ttK~Ç, &ÀÀ.tX P. "lU- 'T~V cpucrtlcl)v 8e:wplo:.v 

È:Kp.cxv8ét.vELv, p.6v11v ÔÈ Kotl 4JtÀ~v 'T~V ntanv &.TICI.t'toûcnv, 

&)crne:p d p.rJÔEp.locv ~~lo\JV È:TitJ:lÉÀELOtV TIOL"l0'0q.lEVOL 't~Ç &p.-
2 nÉJ...ou e:ûBùc; EE, &pxflc; 'toùc; [36'Tpuctc; Àett:tB&.ve:tv. « "Ap.ne:Àoc; >> 

ÔÈ 0 KUptoc; &'ll.Àllyope:hcu, 'Tw.p' olS p.e:'t', E:mp.e:}ud_ot.c; Ketl. -rlËx­

VT)Ç YECo:lflYLKf}Ç 'Tf}Ç KO:.'Tèt 'TÛV À6yov 'tèV KO:flTiàV 'tflUYY]'TÉOV. 

KÀcxl5t:.Ocrott ÔEt, crK&.l!Jat, &vcxS.f}ao:.t Kor.l 'TIX f..otndl. notflcrcn, Ope:­
nér.vou 'TE, o'tp.ott, KCÜ p.oc.KÉ.ÀÀllç Ket.l 't&v &ÀÀCilV Opy&.vv)V 't&v 

YECùflYLKC:ÛV npOc; 'T~\1 l::mp.ÉÀELIXV 'Tf\Ç &p:n:ÉÀou xpElor., <(vu T}p.lv 
3 't0v ~ô@Oq,-~.ov Ko:.pnOv EKcpi}vn. K01.8&.ne:p OÈ Ev ye:wpylq. [ oü'!"w] 

K(l(l. Ev Î«'TflLKft XflYJO'top.et8i}ç Êlcc:lvoç 0 TiottctÀ(i)'TÉj)(i)\1 l;l«BfJ­
p.&.'tûW &~&p.EVOÇ, Qç f)ÉÀ'tto\1 yE(i)pyELV n: KOll ûyuil,EtV 06~ 

4 vo:.a8(){t
1 

oÜ't(i) ~<:&v-wû80l XPrJai:-op.(){8~ <PrJP.L •cOv TI&.v-c(){ &.TIL 1:~v 
&l~8EtOlV &v(){<:pÉpov't(){, l6a't"E KOtt &TIO YE(i)I_J.E'Tpl(){Ç K<Ù p.ouat­

K~Ç KCÙ &nO yp(lt!fp.Ol'tLK~Ç K(){t q:>tÀOO"o4>l(){Ç (){'Ô'tf\Ç 0pEn6p.EVOV 

'tÛ xpf}atp.ov &vETit6oÛÀE\J'tOV <j}UÀé<aO"El\1 'Tf} V TI(O"'TLV, 

nOlpopéhOI.L OÈ K(){t 0 &8ÀrJ't"Jlç <EK'TÛÇ p&lp.rJÇ oûOh> &t..t..' EÎÇ 

44, 1_ 't~V a\JV'l:OlE:.tv crup.60tÀÀ6p.Evoç. Aû'l'lKc< KcÜ KUBEpV~'trJV 't"ÛV noÀU­

TIEtpov ÈTIOlLVOÛ{:lEV, ÔÇ « TIOÀÀ&v &v8p6:JTICI)\I >> Et0EV ({ Ci.O"'TEOl )) 1 

K(){l Î.e<'tpèv 'CàV Ev TIElp!f TIOÀÀ&v YEYEVrJ!fÉVOV. n 'CtVEÇ Ke<l "CÛV 

2 &.p.nEtptKèv &ve<nÀ&.Ttoucrtv. co OÈ npèç 'tèv _f)tov &v(){q:>ÉpQv 

ftKe<O'tOl 1:0v ôp8àv f:K 'TE 't&v cEÀÀrJVLKWV Ke<l 't&v f)e~.p6e<ptK&v 
fmoOs:lyp.Ot'tOl Kop.ll;v:lV noÀUnEtpoç oÛ1:oç 1:f)ç &ÀY]8d0lç LxvEu­

't~Ç Ke<l 't<{) 5vn (( noÀùp.Y]'ttÇ n, OlKY]V 'tf\Ç !)Ota&. vou Àl8ou (~ 

i2 [oü'tw] Slii.h\in. 
19 aef.:rl'"))ç <€JtÛIÇ p(J>p.tjÇ oûOiv> fiXt: dç Stiihlîn 

1tpodp'f'\'t'a~, lû,l' dç L. 

L Clément semble ici viser ces chrétiens qui, par réactiOn contre 
la part rationaliste du gnosticisme hétérodoxe, se réfugiaient dans 
une sorte de pur fidéisme : cf. sup1·a, cha p. 1, § i8 et infra § 45, 6. 

CITAPITRE lX 43J- 4-4,2 

CHAPITRE IX 

La. foi cultivée pa.r la. science 
vaut mieux que la. foi nue. 

7t 

r., En,.revan~he il est des gens1 qui _s'estiment si bien 43 
doues qu 1ls pretendent ne pas toucher à la philosophie ni à 
la dialectique, oet même ne pas appr-endre les secrets des 
sciences naturelles ; ils ne demandent que la foi nue. C'est 
comme s'ils prétendaient récolter tout de go les grappes de 
raisin sans av.oir soigné la vigne. 2. J'entends par «vigne», 
au sens allégorique, le Seigneur, de qui nous devons ve.n.­
dangcr le fruit moy-ennant les soins d'une culture sa~ante 
qui se fait pm· le travail de la raison. Il faut tailler; pio­
cher, relever les sarments, etc. ; user de la serpe, du hoyau 
et autres instruments aratoires pour soigner cette vigne, si 
nous voulons qu'elle nous offre son fruit savoureux. 3. On 
n',est :fort en agriculture et en médecine que si l'.on a tâté 
d'enseignements variés qui vous rendent plus apte à cultiver 
ou. guerll'. [J. De mêroo ici, j'appelle « fort » celui qui 
onentc toutes ses activités vers la Vérité, si bien que, cueil ... 
lant de la· géométrie, de la m1usique, de la grammaire, de 
la philosophie même -ce qu'elles ont d'utile, il garde bien sa 
foi à l'abri de toutes les attaques. 

On méprise l'athlète 2 qui n'apporte au championnat que 
ses muscles. r. Et nous apprécions surtout le pilote de 44 
grande expérience., qui a vu «quantité de villes)) 3, ainsi que 
le médecin qui a traité quantité de cas. - On forme même 
là-dessus le mot d' {(empirique))-. 2. Eh bien, quiconque 
rapp?rte tout à la vie droite, tirant ses exemples des pro­
due:Uons tant grecques que barbares, celui-là est un chasseur 
de grande expérience sur les pistes de la vérité, il a vrai-

2. Cette page suit de près PLATON, dans la République, ur, 413 A-C. 
3. Expression d'IImul:nE à propos d'Ulysse, Od. f1 3. . . 
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~, S:cr1:t AuSft ÔtOLKplve:tv TIETitcr-re:up.Ëvtl "CO v68ov &nO -roO t80'.-· 
ye:voOç xpucrlou) [Kcxt,l ÎKOlVèÇ &v XQpll,av, 0 (( TioÀUtôptç n 

~f!&V KCÙ yvG>O''t'li'::6Ç, crocj>lO''TtK~V p.€v cptÀocroq>lOlç, KOf.lf.lG.l'l:L,... 

KT}v ÛÈ yup.VOlO''!LK~Ç KCÙ ôl.j.JonottKT}V Lcx"tptKf}Ç KCÜ Pll'TOflLKT}v 
OtcxÀEKnKf}Ç KCÙ J:lE't"à. 't"à.Ç oc~.)uxc;; <Kott> 'T(ÎÇ KC<'t"è: 'rftv B&:p-

3 6(l(.pov <t>tÀ.ocrocpl1XV cxlpÉcrEtÇ <XÙ't~Ç 't"~Ç &Àl"jBElOlÇ. n&c; M oÔK 

&vcx.yKe<ÎOV TIEpt VOT]'t&v cptÀocrocpo0V'Tet (hc:Û~Ol6e:l.v 't:èV ÈTILTI0-

8oÜV'!"IX 'tf}Ç 'TOÜ 8e:o0 Ouvétp.EWÇ ÈTI~6oi\ov YEVÉcr8tX.t; n&c; ÔÈ 

oûxt Kcü OtottpEîcrSott X.P~<Tttlov 1:6:ç 'LE &tl<tn66?1.ouç <t>c.wcXc;; 1:&.ç 

4 'LE Of!CùVÛJ:lU>Ç EKcj>Epop.ÉVOlÇ KO:.'l:cl: ·càç Ow.B~KCtÇ; n«p' &f.lcjlLBo­
Àlo:.v ycXp 0 KUptoÇ -ràv ôuX6oÀov KOl'Tèt 'tàv 't:OÜ TIEL.()(Xcrp.oO crocpl­

l,e:'t:OI.L Xfl6VOV, KCÙ OÔKÉ'TL ËyQyE ÈV'Tot08ct O"UVop&, 3nC.VÇ TIO'TÈ é­

'T~Ç cptÀooocptaç Kcxl 'T~Ç OtcxÀEK'TLK~ç EÔpE'l:~Ç, &>ç 'TLVEÇ ôno­

Àap6&vo\wtv, nap&yE'l:IXl 'l:tj> Kcx'l:' Ô:.!f<lnl3oHo::v &nOl'Tci>!fEVOÇ 

'Tp6ncp. . 
45~ 1 Et 0È ot npocpf\'l:O:.t KCÜ ot &n6o'l:oÀot où 'Tè:Ç 'TS:xvcxc; ~yv6-

KEoo:.v, Ot' iSv 'Tè:. KCX"T&. cptÀooocplcxv È!f<\'CXLVE'l:otL YU!fV&O"IfOl'T<X,. 

&f.f.' 8 voOc; YE 'ToG npocpll'TtKoG K«t 'l:OÜ OtOOlcrKcûu:wO TivEU­

p.o:'l:oc; EntKEKpU!f!fÉW.ùÇ ÀcxÀoUpEvoc; Otè!. 'l:à 1:1tl Tié:V'tCilV dvoc.L 

'tf}v ouvtEl.ooc.v &Ko~v, 'tètÇ Èv'TÉxvouç &nott'l:El npàç oOlcp~-
2 VEtCXV OtOaCJKOlÀlcxç. 'Acrcp«À&ç yàp Eyv6KECJoc.v 'tàv voOv EKEtvov 

ot Tipo<j:>f}'TOlL KCÙ ot 'COÜ TIVE-6p.Ol'TOÇ p.a8l"}'CCX(' ÈK yèLp nlcr­

'TEû>Ç ~ecü cbç oüx [ot6v 'TE] Pcr-Olv:>ç [&ç] 'Tà TIVEÜp.cx dpl"}KEV, 

&f..À' oûx <ot6v 'TE> oÜ'tv:>Ç ÈKÔÉé,«cr8ott p. Y} pEp«Brpc6'TOlÇ. 

3 {( TO:ç OÈ Èv'to]dc.ç );, <P11a-tv, << &TI6ypa'fcxt 15too&ç P.>ouÀÎloEL KCXt 

yvci>CJEt 'TOÜ &noKplvcxo80lt Myouç &.À11Bdcxç 'totç npo60lÀÀopsi-

4 vote; crot. n Tlç o\Jv ~ yv&crtç 'TOÜ &TioKplvotc:r80lt ; ~'ttÇ KCXl. 'l:OÜ 

5 Epv:>'l:iXv· E'Lll 0' &v cxÜ'l:Tl Ou:xÀEKnKfJ. Tl 0'; oûxt KOll. 'Tè> ÀÉyELV 

ttpyov Ëcr'Tl. Kal. 1:à TiotEÎV ÈK 'TOÛ Myou ylVE'l:O:t ; Et yO:p p.Tj, 

2 [""l.o:t] Mayor. 
5 JH't& d:.; li/J-.:x.; <""l.o:t> 't"&ç Stiihlin : p.Mà 't"O:ç &/),o:ç 't~ç L. 
22 s. ix. yàp 1t(cr't"Hil<; i;tO.it,o:'t"O o!hwç Wç -rà "JNaÜjv.t Btp"fl"XS"I' legentl. pro­

pou. Stühlîn. 
23 [ota.., 't"S] Stühlin [tilç] Schwartl(. 
24 <oTOv 't"ë> Stilhlin. 
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·ment << l'esprit riche en astuces. >> Telle la pierre de touche 
-c'est la pierre de Lydie, qui passe pour distinguer l'or franc 
-de l'or falsifié-, notre sage «très averti», notre gnostique 
sait distinguer la sophistique de la philosoph:ùe, la toiletteo · 
de la gymnastique, la cuisine de la m-édecine, la thétori­
que de la· dialectique 1, et entre autres choses, en philosophie~: 
duéticnnc, les hérésies de la vérité. 3. Alors n'est-il pas 
indispensable, pour qui. désire toucher du doigt la puissance 
divine, de sav.oir. se reconnaître au milieu des conceptions 
de l'esprit, -et cela en étudiant la philosophie? N'est-il pas 
utile, aussi, de savoir discerner les expressions à double sens, 
ct les termes homonymes des Testaments? 4. C'est par une 
cxp1'ession à double s-ens que le Seigneur, lors de sa tenta­
tion, attrape le diable 2 : ct dès lors je ne vois plus com­
ment l'inventeur de la philosophie ct de Ia· dialectique,. 
comrric certains le veulent, se laisse duper par le procédé de­
l'amphibologie 1 

1. Les prophètes ct les apôtres, sans doute, ne connais- 45 
saicnt pas les techniques qui régissent les exercices de phi­
losophie : il n'en est pas m-oins vrai que la pensée de l'Es­
prit prophéLique -et instruclcur, parlant en termes obscurs 
pour que tout le monde ne soit pas à même de comprendre,. 
réclame, quand il s'agit de la tirer au clair, le secours d'un 
enseignement technique. 2. Les prophètes et l-es disciples de 
l'Esprit le connaissaient en toute sûrel~, ce sens, car l'Esprit 
a parlé en tenant compte de la :foi sans s'occuper d'être 
facile à comprendr-e- ; mais pour des auditeurs non instruits, 
il n'est pas possible d'·cn recevoir ainsi les communicaüons. 
3. « Ecris deux :fois mes préceptes, dit l'Ecriture., par ta 
volonté et par ta science, pour répondre des paroles de vérité 
aux qucsLions qu'on te posera. >l 8 {~. Or qu'est-oc que la 

<< sdence do répondre » ? N'est-ce pas aussi la science d'in~ 
terr-oger? C'·cst sans doute la dialectique. 5. Mais la parole 

1. Allusion a nn po.ssage célèbre du Gor.IJias 4fi5 C. 
2. cr. Matll~. lV, 4. 
3. P1·av. XX!l, 20. 
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À6y'fl np&.'t"-rotp.Ev, &My(i)c;: Tiotol1fEV &v. TO ÀoytKOv ISÈ fpyo\r 
Ka.'t&. Bs:Ov ÈK'tEÀEL'Tcu • << Kott oôSÈv X"'Ptç OlÔ't"oO ÈyÉvE't"O », 

<pl'}crl, -raO Myou 'toû 8s:o0. "'H oôxt KOll & KUptoç My9 TI6:v·nx. 
{) Enpor.aaEv; 'Epy&[.E·rcxt 82 Kat 'Tdt K'T~Vl'"J ÈÀctuv61fEVa &vctyK&.­

l:ovn 't~ cp669. Oôxt SS: Kat ot ôp8oSof,IXa'TOll Kcx.ÀoUI;lEvot Ep~ 
yol<; npoa<pÉpOV'TCU Kor.Àolç, OÔK dê6'rEÇ /3l. TIOLOÛO"LV ; 

. 1 

1 

CHAPITRE IX 45,5-Ô 81 

n'est-eUe pas un acte, et l'act-e ne sort-il pas de la parole 
raisonnée.? Si nous n'agissions pas selon la parole- raisonnée, 
nous fer10ns comme des brutes. L'acte raisonnable est fait 
selon Dieu. «Et rien ne s'est produit sans lui)), est-.il dit 1 : 

entendez sans la Parole (raisonnable) de Dieu. Le Sei­
gneur n'a-t-il pas tout fait par le Verbe 11 ? 6. Le bétail, 
lui, ne travaille que si on l'y pousse par la contrainte de la 
peur. Et voyez même les gens d'« opinion droite», comme 
on les appelle : ils sont portés au biCJ.n, mais sans savoir 
ce qu'ils font . 

1. lerm, 1, 3. 
:2. Duns ce passuge le sens ùu mot" logo.~ )) Vô.l'ie. 
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461 i Lhcr 'l:OÜ'l:o o~v ô Oü>'l:~P &p'l:ov Àot6cl>v 11p&•cov ÈÀé<À~o<v Ko<l 

EÔXotptcr't"TlO"EV • Et'T()[ I<Àé<crotç 't"àV &p't"OV TIJ'OÉÜYJKEV, <(Vot 0~ <:pé<­
Y<ùf:lEV ÀoytK&lç, KŒt 'Lckç ypo::cpè:.c; bnyv6V'TEÇ noi\t-re:ucrâ>p.e:Bo:. 

2 KOl8~ Û'ftotKO~V. KO'.O&m~p ÛÈ ot My<p xrWp.e:vot TIOV11P_9 oôOÈv 
'T&lv i'tpyC{l XPWI_lÉV<i>V TIOVT}P<$ OuxcpÉpouaw (~ y<kp lhe<6oÀ~ ~t­
<pouç Ôt&KOVOÇ, KCÙ ÀUTillV ÈtlTIOLE't [)ÀetO'<fl']lJ.ltx, ÊE, &)v al 'TOÛ 

Blou &.vet't"poncü · ~pyet. -roO TIOVl"}poO ~.6you e:tEv &v 'TOlÛ'TOl,l, 

OÔ'TQ KCÙ ot Mycp &yo:.Glp KEXPlltJ.ÉVOL auve:y-{Œ,oucrt rrolc; 't"ck 

3 KotÀ!Î -r&v Ëpy0v &nvn=),oûaLV. ~AvOlK'Tét't"CY.t yoOv Kctt ô Myoc; 'T~V 
tpux~v Kcxl èrrt Kc:ÀoK&yot8Letv npo-r:pé:.ne:t · p.aK&.ptoç ÔÈ 8 ne:pt­
ME,toç. ÛÔ'T, ol:lv BAe<a<j:>l')f!'l'tÉoc; ô :EÛTIOLYJ'TLKèç npèç 't"OÛ e:ei 
ÀÉyav ôùvcttté:vou oùOè: f!~V KC:Kta'tÉoç é o'C6c; 't"E e:\3 ?uÉ:yav npOc; 
-coO :e:13 Tiou::tv Ê'm'Trp3e:(ou · Tipàc; U. 8 ih:t'l'TEpoc; n~cpuKEV 

4 Èvs:pyoUv-rc.vv. "'0 0' o\'.lv -rO ~ryov Od.Kvuatv, 'tOÜ'to Chs:poç ÀO(­

Às:L, otov &'totp.&.Z:,û)v 'tft s:ûnod.q: 'tl) v ôOOv KcxL ÈTIL 'tl) v EÛEpys:­

a(cxv /Xyû)v ·;;oùç choUov'taÇ. "Ea·n yO:p Kcxl ac.v'tl)PLOÇ À6yoç &ç 

KCÙ Ëpyov OC.V't~f>LOV. CH Ou<:cxtoaUVY] yoOv .où xc.vptç À6you au­

vla'tCX'("CI.L. 

47, i <Qç oÈ 'l:o <~ Tii<OX'"V 11Epco<Lp<ho.c, i'c&v '1:0 E~ Tioc<cV 

&cpé:hû)p.s:v, o{hc.vç ~ Umx.Koll Ktxl nlanç &vcxtps:l.'tcxt p.~'tE 't~Ç 

Ev'toÀ~ç LJ.~'tE -roO 't~V E.v-roÀ~v crtx<.pY]VLOÛV'TOÇ OU{:l'11otpcxÀcxp.-

6cxvop.Évc.vv. Nuvt ÔÈ &ÀÀfjÀ(i)V ËVEKCX f:ÛTiopoOp.s:v Kcd À6yc.vv K<Ü 

Epy(.) V. 

~ T~v OÈ Èptcr'ttKf}v 'tE KOll aoqna'tLK~V -rÉXVYJV TIOlpat'tY]-

-rÉov Tior.V'tEÀ&c;, End Kor.l or.t f..É~s:tç u"Ô-rcxl 't&v crocptcr't&v oô 

. p.6vov yoY]'tEUouat <~ecù> KÀÉn-rouat -roùç TioÀÀoUc;, Btot~6-

21 <Y.cü> Mayor. 
q' 

CllAPITRE X 4.-Ü, 1 -· 41,2 82 

CHAPITII.E x 

Donc, soyons instruits dans la. saine dialectique ; 
mais gardons~nous des raffinements de langage. 

r. C'est pour cela que le Sauveur, 46 
après avoir pris du pain, a commencé 
par parler -ct remercier Dieu. Ce n'est 

qu'ensuite c1u'il a rompu et présenté le pain : il voulait que 
nous le mallgions en connaissance de cause, ct que nous 
connussions les Eeritm·.es pour nous conduire en esprit 
d'obéissanœ. 2. La mauvaise parole ne diffère pas de la 
mauvaise action. - La calomnie est servante de l' épér} ct les 
méchants propos engendrent la douleur : deux choses qui 
bouleversent la vie. Ces malheurs sont l'effet de la mauvaise 
parole-. De même la bonne parole est voisine de la bonne_ 
acli.on. 3. J_,a parole raisonnable régénère l'âme ct l'oriente 
vers la noblesse morale. Mais bienheureux celui qui est aclroi~ 
des deux mains ! Apte à la parole, ne calomniez pas celui 
qui a le don de l'action; apte- à l'action, n'insultez pas 
oelui qui a le don de la parole. Que chacun agisse selon sa 
vocation. !1• Ce que l'acte mel sous nos yeux, la parole 
nous le fait entendre : eUe fraie le chemin en quelque sorte 

Il faut savoil• 
l'aisonner. 

à l'~ction, et amène les auditep.rs à la pratique de la vertu. 
Il y a une parole de salut comme une œuvre de salut. La 
justice, en tout cas, ne se réalise pas sans parole (de raison). 

r. De même qu'on supprime le bienfait si on supprjme 47 
le bienfaiteur, de même l'obéissance ct la foi sont abolies 
si nous ne recevons à la fois et le précepte et celui qui nous 
l'expliquera. Heureusement, par notre cntr'aide, nous som­
mes riches el de paroles et d' œuvrcs. 

Mais pas de vü·tuo­
sité sopl1istique. 

2. En revanche, la technique éris­
tique et sophistique est à rejeter com­
plètement. Les pln·ases des sophistes, à 
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3 p.EVOI.l ÔÈ Ëo9' éS'"CE KcxÔf:!Elcxv vLK'C}V à:TI'C}VÉYKCXV'"CO. ncxv't"OÇ yà.,P"_ 

f:iéXÀÀov &ÀY]B~ç 0 lpcxÀf:IOÇ E~<:stvoç · << ·o âLKcxtoc:; l,~crE'"CCU de; 

'"CÉÀoç, Bn oÛK ~~E'tCH ICot't'cx<J>Oop&.v, 3-rcxv LOn. ao<poùç &no8-

vfla~eov'"C()I.Ç. J) Tt vote; 0~ ao<J>oùç ÀÉys:t; "AKoucrov Ê1c 't"~Ç crocptaç· 

'l11croO · << OûK Eon ao<pLc.~. TIOVT}ple<.ç ÈTitcr'"C~I:lll· '> To:U't"llV 0~ 

ÀÉys:t, ~v ÈTIEV6'C}O'CŒ 'tÉXVCtl ÀEK'rtKe<l 'tE Kcxl OuxÀEK'ttKcx(, 

4 « ZY]'t~OELÇ o6v oo<plotv napd:. KetKotc:; Kotl oûx d>p~crELÇ. '' Kàv 
n"68n nétÀtv · nolav '!et{l'tY}V; << L'1"6tux OtKcdou J) <J>~O'Et crot 

« &.noo't&l;s:t aocpla:v. )) :Eo<J>la OÈ:. Of:iû:~VUp.wc; 't'ft &ÀY}Bd'} ~ cro-

48, i <J>LO''t'LK~ ÀÉYE't'etl 't'ÉXVfl· 'Ep.ot ÔÈ EÜ::6'tû:1Ç, O'tf:ICI.L1 Tip6KEL'tCU 

P,.toOv f:IÈV Ket"C"à. 'tàv Myov i<cü voEtv 'Cà. al"}p.otlv6p.e:va, .e:ù~ 

yÀû:l't'ttcxv ÔÈ ~tl TIO't"E l,T}ÀoOv't"a &pKEta8at p.6v9 't"~ ot'tvlE,eto­

Bat 't0 vooU~Evov. "Onot9 OÈ 3v6~c<.n ÔT}ÀOO't'ott •roO't"o ~nEp 

napotcr-r~crcu [5oUÀo~cx.t, oû8Év !;lOL !;lÉÀEL. ::Eû>Sflvctt ydc.p dl otA' 

O'tt Kat auv&.paoBat 't'ote; crtp~EaBat yÀtXOf:IÉVotc; f)ÉÀ't'tCJ't6v 

lanv, oüxt auv8dvat 't'de. À~::l;dôta Ka86.m::p "C"à. K6crp.ta. J> 

2 (( K&v <puÀ&E,nc:; >)' <J>Y]crlv 8 nu8cty6p~::wç :Ev 'té? nÀ&'t'WVOÇ 

noÀL'LLKép, (( 't0 1;1~ 0110UÔ&l",ELV E:nt 't'Ote; Ov6p.aat, ni\ouau:he:poç 

3 s:(ç yf)p<Y.ç &vacpavf)an <J>povf)crEwç. )J Kat Ev YE 'tq, 0Eal'tf}'t'9 e:ü­

potc:; &v n&.Àtv • « TO ÔÈ EÔXEpÈç 't"&v Ovo~:~&'t'û:IV 'tE Kal ftfJp.&­
'tWV KCX.l p.~ Ôt0 &Kpt8Elaç f:E,E'tcxl:6p.EVOV 'tà. p.Èv TioÀÀà oÛK­

&yEVVÉÇ, &i\À!X p.éXÀÀov 'tà 'tOU'tou &v<Y.v'rlov &.vs:Àr::ù8Epov, ltanv 

4 o~ éS'tE &vayKatov. )) TaO'toc &ç Ëvt ~&.Àtcr'"Cot ôt<X llpotxÉwv S.E,fJ­

VEYKEV Y} ypu<j>fJ, (< l;l~ noÀÙç Ev f}fJp.acn ylvou )) ÀÉyoucrot · ~ 

p.Èv ytXp ÀÉE,tç o'tov ÈcrB~ç Ènt aGll;l-ot'toç, 't'o:}: ÔÈ np&.yp.œra a&p­

KS:Ç .::(al Kal vs:Opot. Oô XP~ 'tolvuv 't~Ç EcrB~'toç TipO 'E"~Ç-'t'0\3 

5 aGll;lu'toç O"W'E"l'jplc<.ç KfJôc:a8o:.t. Eû1:s:À~ y<ip où p.6vov ôloct't"av, 

·l. En gret~: ((Ii la Thébaine li, c.-à-d. fatale an vuinqncu!' aussi bien 
qu'an vaincn. D<.tns Thèbes, la ville de Cadmos, les deux fl'è!'es ennemis,_ 
Êléoc!c ct Pol ,Y nice, se luèt•cnt récipt·oquemenl en coullmt singulier. 

2. l's. XLVIII, Hl. 
3. R<:clésiaslique. XIX, 1!:1. 
4. f't·ov. XlV, 6. 
5. fbid. x, ill. 
6. L'oliliquo• 261 E. 
7. 1'/tëélele 181, B-C. 
S. Joh Xl, a. 
!:1. Cf. Matlh. VI, 25. ,. 

CHAPITRE X 47,2 ~ 48,5 83 

elles seules, non seulement enVoûtent <et> -escroquent la 
foule, mais la violentent: il ~t vrai que c'est souvent une vic­
toire à la Thébaine 1 . 3. Rien n'est plus vrai que, le psaume : 
« L-e juste vivra jusqu'à la fin, car il ne verra pas sa ruine, 
tout -en voyant les sages mourir. >> 2 Qu'ent-end-il par les 
sages? Ecoute-le, d'après la Sagesse de Jésus: <<La sagesse,. 
œ n'est pas la science du mal » 3 . Il entend par là -cette 
0eienoe que les techniques de débit et de discussion ont ima­
ginée. {1• « Si donc tu cherches la sagesse auprès de& 
méchants, tu ne la trouveras pas. » 4 Et si tu demandes 
encore : quell-e sagesse? elle te répondra : « C'-est la bou-
che du juste qui distillera la sagesse. » ~ On joue sur le 
mot, quand on appelle sagesse la technique sophistiqua 
comme s'il s'agissait de la vérité. l. Pour moi, ma seule 48-
ambition - raisonnable, Je pense -, est de vivre selon la 
Parole, et de pénétrer le sens de ses ordres, sans jamais pré­
tcndr·e au beau langage, bien content si je- puis faire enten­
dre ce que j'ai dans l'esprit. De quel nom t.cchnique est 
étiqueté le uenrc d'exposé que je veux faire, voilà qui m'ost 

0 ' d égal. Je sais quel est le but par cxoell-cnce. : c est e sc 
sauver et d'aider à se sauver ceux qui le désirent, - non 
point ,d'être à combiner ses jolies expressions comme des 

colifichets. 
~. Dans le Politique de Platon, le Pythagoricien déclar-e : 

« Si tu veilles à ne pas te passionner pour les mots, tu appa­
raîtras comme un trésor de sagesse dans tes viep_x jours ! » 

6 

3. On trouverait encore dans le Théétète ceci : « La négli­
(l"ence dans les mots et les expressions, l'indifférence à une. 
~xactitude recherchée, ne manquent pas d'allure en général : 
le souci contraire aurait plutôt quelque chose de servile, -
quoiqu'il soit parfois indispensable. » 

1 !,. C'est ce qu'a dit 
l'Ecriture av-ec le maximum de concision : « Ne te répands 
pas en mots. » 8 Le style est comme le vêtement sur le corps; 
la chair et les nerfs, ce sont les choses. Que le souci de 
l'habit ne passe pas avant Ir- salut du corps 

9
• 5. Quand on 

~ 1 
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&ÀÀ~ Kal À6yov &oK~~Éov &nÉpLn6v ~• Kal &mpl<pyov ~ljl ~ov 
&ÀYJB~ /3lov ÊTictvnpYJp.Ëv!f, s:'{ yc: T~v Tpu<f>~v &ç ÔoÀc:p&.v TE Kctl 
&crGYmv Tiotpcn-rol~;AE8ct, Kct86:ns:p 't"è> !;AUpov Kc:Ü "r~·v nop<f>Upctv oi 
TIO:Àottol 8.otKE0ctt[:l6Vtot, ÔoÀe:pc}. I!ÈV -rd: s:'ll;-lctTot, ÔoÀEp& ÔÈ 'rd: 

xplO'I;-lct"rot ÙTIOÀOl66V't"EÇ Ôp86Jç KO:l ÔVOll&O'ctV'tEÇ
1 

Ênd 1;-l~'TS: 
ÊKdvYJ KctÀ~ O'KS:uctcrLOL -rpo<f>~Ç ~ nÀs:l0 't&v Tps:<p6v-rwv ftxoucrcx 

'Cà ~ôUcrp.ct't"c:t p.~'tE Myou XP~crtç &.cr1:dor. ~ TÉpTIEtv lléXÀÀov Tl 
6 &lf!c:ÀElv 't"oùç &~eoUov't"ctÇ ÔuVct[:lÉVYJ. MoUcrcxç â:Etp~vwv ~Olouç 

~ys:tcr8cxt nuBcxy6plXÇ Tictpcxtvs:t, 't"àÇ crocplcxç &crKEÎ:V !;A~ p.E'tà 

~ôov~ç (hô&crKwv, &1lct't"YJÀOV U: 't~v &.ÀÀYJV Ots:ÀÉyx0v l.j.luxcx­
ywylcxv. :Es:tp~vet.ç ai:: nctpcxnÀs:Ucraç ::::tç &pKE'i:, KCXL "rft I:.<ptyyl 

49, i &noKptv&.p.s:voç &.Hoç de;, ~::t 8è: /3oUÀs:cr0E I:LYJÔÈ s:tç. Oè!'!~ouv 
(( TIÀO:T6VELV '!à cpuÀo:K-r~pux n XP~ TIO't"E Ke:voOoE,Lcxv l:Y)ÀoOv­

-raç, &pKE'i: ÛÈ '!~ yv0crnKép K&v s:tç p.6voç &Kpocx-r~ç s:ôpe:Bfi. 
'2 ~'Ecr't"t yoOv &.KoOcrctt KO'.L ntvO&.poû 't"OÜ BotG:l'tLou ypéupov'"COÇ' 

p.~ npOç étncwTcxç &vctpp~E,o:t 't"è>v &px«tov À6yov · 
lta8' 3·n:: ntcr't6-rct-ror.t atyé!ç 8ôol, KÉv-rpov Oè: p.&.xcxç 
8 Kpct't"tO'"TEUG:lv Myoç. 

:J 1.\ca~F.lv<~aL o~v E~ ~&Àa 6 ~aKi<pLoç &n6o~oÀoç napacv&lv 

~tLÎ:V <t p.l) Àoyop.c~xs:tv TE Ôt~ oûM:v XP~atp.ov ÊTcl KO:'t"CI.O't"pocpff 
'T&v &Kou6vTwv, T&ç U: BEB~Àouç KE~vocpcvvlcxç nEpÜa't"or.cr8cu. 
'Enl nÀdov y&p npoKôn-rouatv &mo:Bc:lo:ç, Kcxl 8 Myoç o:Ü't&v &ç 
y&.yypo:tvor. vop.~v ~Œ,e:t. » 

CIL\ PITRE X ·i8,5 -· 49,3 84 

a choisi la vic de vérité, il faut s'entraîner non seulement 
à une vie frugale, mais aussi à un langage dépouillé et 
sans recherche, s'il est vrai que nous refusions la vie- con~ 

fm-table comme menteuse et funeste, à l'exemple des anti­
<JUCS Spartiates qui proscrivaient le parfum ct la pourpœ .. 
car ils jugeaient et déclaraient menteurs - avec raison.-
les vêLements teints ct les onguents. Quand un plat contrent 
plus d'épices que de corps nutritifs, ce n'est pas là de bonne 
cuisine ; de même quand le langage procure aux auditeurs 
plus d'agrément que d'utilité, ce n'est pas là de bon style. 
6. Pythagore nous engage à goùter les l\'luscs plus que les 
Sirènes, il nous apprend ù pratiquer les formes de la sagesse 
sans jouissanCe sensible, et dénonce la méthode du charme 
comme trompeuse. C'est bien assez qu'un homme ait franchi 
la passe des Sirènes, et qu'un autre ait pu répondre au 
Sphinx 1 - et dans cc dernier cas vous m'accorderez que 
zéro eût mieux valu qu'un -. I. Donc, « n'étalons pas nos 49 
phylactères )) 2 par désir de vaine gloire. Le gnostique est. 
content avec un seul auditeur. 2. Ecoutons Pindare le Béo­
tien qui écrit : « Ne faites pas jaillir pour tout le monde 
la source de la tradition antique. Les routes du silence· sont 
parfois les plus sûres, .ct le meilleur enseignement peut 
devenir un épieu de combat s. )) 3. Le bienheureux Apôtre 
nous recommande vivement, avec raison : « Pas de ces 
batailJ.cs de mots qui ne servent à rien qu'à la ruine des 
auditeurs ; éviL-ez les bavardages vides et profanes. Les bavardS! 
vont -Loujou~s plus avant dans l'impiéLé,.ct leur parole s'ét-en­
dra comme une gangrène rongeuse. » 4 

1. Le premiet• est Ulysse. le second OEdipe, que fla victoire snr le 
Sphynx entrai na dans de grands malheurs. 

2. !llatllt. XXIII, [), 
3. PINDAIIR, fmg. l_iS PUECil (= i80 Scru\ORDRH). 

4. II Ti m. Il, 1.4. 
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50,1 AfhY] otv (( ~ oo<P(CI. 't"OÛ lc6crp.ou p.c.>plcx no:.pè< a~~ ~O''tLV ))_, 

Kat 'toll'rc.vv (( 't&v crocp&v K6ptoç ytviùaKEL -roùç ÔtC<.Àoytcrp.oùç 

3n dot tHi"Tcuot. >> 1V111ôdç 'To{vuv Ko:.ux&.cr8Cù Èv &v8pt:.nrtvn 
2 TipocxvÉX<ùV (hcxvoLq. Eô y&.p 'TOt Èv 1:ép ciEpEp.L<f yÉypcm'taL" u M~ 

Kcxux&crBw b crocpèç iv "'[ft crocplq: O:'.Û'ToO, tccxl p.~ K~ux&.cr8v) & 

tcrxupàç ~v 'Tft LcrxUt cdl'coO, Kor.l p.~ Kauxér.cr8w 0 ni\oUatoç Èv 'rij) 

nÀoU'tCf! cdvroO, &"A'A., f1 E:v 'toU-rCf KOlux&.cr8û> 0 ~<:cxux&::lp.e:voç, 

auvtÉv«t Kcx.l ytv&:lcnœtv Bn Èyiù e:Lp.t tcUptoç 8 not&v îtÀe:oç tccü 

tcpllfa Kctl Ottcotwcn'>vT)V E:nt 't~Ç y~ç, 8n Èv 'to\rrotç -rà 8ÉÀ1']p.&. 

3 1:1ou, MyEt ~eUp-~.oç. n « ctlv« p.~ TIETiot86-re:ç âlp.e:v Eq:/ 2:0Lu't"olç, 

&ÀÀ, Ènl 'Tlfl 8e:éf! 't~ Eye:lpov'Tt 'TOÙÇ VEKpoUc; >>, 0 &n6a'CoÀ6ç 
cp l'") at v. « '8ç ÈK 't1']Àttco{vrou 8cw&.'Tou ÈppUcrot'to- ~p.aç, <lv01. ~ 

nlcrnç ~p.&v p.~ ~ Ev cro<PLCf &v8p&mwv, &À"A' Ev Ouv&.~Et 8Eo0. 

·o y&.p nvEup.cxnKàç &vcxKpLvEt n&v·w, ouhàç ÔÈ Ur{ oû0Ev0ç 

4 &vcxKp(vE""ccu. >l 'Enettoo ÔÈ K(hELvoov cxÙ'CoO· (( TcxO't"cx ÔÈ ÀÉyoo, 

•tvot ~110dç ô~&:ç 11otpcxÀoyl4YJ't"O!.L Ev ·m8owoi\oyLq >> p.fJÔÈ Ô11Et0-

5 ÉflXYJ't"CXt u 0 auÀcxyooy&v ll. J<cxt n&Àtv · (< BÀÉnE't"E o~v p.fJ 'CLÇ 

Ea'Ccxt ôp.&ç 0 auÀcxyooy&v OtcX 't"~Ç <ptÀoao<pLcxç Kcxt KEvfiç &mi­

'CJ']Ç K<x:r&. 'C~V TI«p&.ôo.atv ":t'&v &.v8p&moov, Kot'C&. -r&. a-rotx:ELe< 

6 -roO K6at:tou t<:ott où Kot-rcX Xpta'C6V >), cptÀoao<j)Lotv l;lÈV où TIR­

aav, &ÀÀcX 'C~V 'EntKoUpEtoV, ~ç ICO!.t p.ÉifVYJ'CCltL Ev 't'otlc; np&­
E,EO'LV -r&v &noa'C6Àoov 0 nOlÛÀoç, Ôtcx6&.ÀÀoov, np6vouxv &vcltl­

poûaotv KOlt ~()ov~v EK8Et6:Z:ouaow, Kott El ôl) 'CtÇ &ÀÀJ'] "CCÎ 

o-rotxEto:. EK'CE't'Liff]KEV If~ Enta-rfJaaaot -r~v TIOtl']'t"LK~v cxhlcxv 

i. l Cor. III, 19-21. 
~- Jét'. IX, 23-24. 
3. Il Co1·. l, 9. 
4. l Cor. 11, 5 et HL 
5. Coloss. ll, 4. 

CHAPITIŒ Xl 50,1-6 85 

CHAPITRE Xl 

Les études doivent être menées dans la. seule intention 
de mieux comprendre les paroles divines. 

r. Donc, « la sagesse du monde est folie devant Dieu » 1 50 
et « le Seigneur connaît les pensées de ces sagès, il sait 
qu'dies sont' vaines. 11 Ainsi, que nul ne soit fier de sa supé­
riorité en sagesse humaine. 2. Il est écrit fort bien dans 
Jérémie : « Que le sage ne sc féliciLe pas de sa sagesse. Que 
le fort ne se félicite pas de. sa force, que le riche ne sCI 

félicite pas de sa richesse. On ne doit se féliciter que d'une­
chosC> : comprendre, connaître que je suis le Seigneur qui 
exerce miséricorde, jugement et justice sur la terre, parce. 
que c'-est à cela que j-e prends plaisir. Ainsi parle le Sei-
gneur. >> :.~ 3. El l'Apôtre dit:.<< Pour ~e pas. m~Ltr~ notr-e. 
confiance en nous-mêmes, ma1s en Dwu qu1 revc1lle les 
morts, lui qui nous a sauvés d'une telle mort 

3 
J>, « ?our 

que notre foi repose non en la sagesse des hommes, ma1s en 
la puissance de Dieu. Car l'homme spirituel juge tout ct 
n'est lui-même jugé par personne ·•. >J !,. J'entends bien aussi, 
sa déclaration : « Je dis oela pour que personne ne vous 
dupe. par des propos spécieux J> 

5 et que le << pillard J> ne 
se faufile pas chez vous. 5. Et encore : « Veillez à oe qu'D~ 
ne vienne pas vous piller avec lc néant trompeur de la phi­
losophie selon la tradition humaine, selon les éléments du 
monde et non selon le Christ. )} 6 6. Par ces mots il ne 
blâme pas toute la philosophie, mais seulement celle d'Epi­
cure, mentionn.éc encore par Paul dans les Actes des Apô­
tres \ elle qui supprime la Providence ct divinise le plaisir ; 
et aussi toute philosophie qui honore trop les éléments sans 
plaoer au-dessus d'-eux leur cause créatrice, sans cone:evoir 

6. Ibid. Il, 8. 
1. Cf. Actes, X VIl, 18. 

1 
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51
1
1 "tOU'Totç, p.T)l>È ~<p0lv'T&.cr8l'"} -rèv ÔTJp.toupy6v. 'A).,),èx. KOlt ot ~'Tuf(­

Kot, CSv Kcü coh&v ~:u1:~_J.vrrrcu, cr&t.J..or. ~V'TOl -rOv 8.e:èv ~ta 't~Ç 

2 &'Ttp.o'T6:"t1"jÇ ÜÀl'"}Ç n.e:cpot'tYJ!d:VOl_L Myoucrtv, oô KOlÀOOç. {( na­
p6:ôoaw n ÜÈ rr &v8p<ùTILVYJV JJ 't"~V' ÀO)'LIC~V 'tEp8pE(OlV ÀÉyEt. 

lltè K&KE'tvcx EntcrTÉÀÀEL' « Td:ç VE<i>'TÉpo:ç l:.l"j'T~O"ElÇ cp.e:UyE't"E' >) 

p.EtpotKt~Ôc:LÇ ycl:.p ett 'TOLOlÛ'TO:L q>tÀOVLidCtt, Il 'ApE't~ ÔÈ OÔ 

3 <JnÀop.Etp&.Ktov, >> 8 cptÀ6crocpoç MyEt lli\6:tCùV · KcÙ « 't"à &y&!­
vtcrp.ct >> ~p.&v Kct:td: "tèv /\Eov'rtvov 1-opytcw tr 0L"rr&v [OÈ] &pc:­
-r&v ô.e:hor.t, 't6Àp.11ç 1w.l. crocpletc; · "T6À~YJÇ 1(-ÈV '1"0 Klvôuvov üno­
p.Etvc:u, cro<ptcxç ÔË 'rè Ol'lvtyp.ot yv&vm. co y&.p 'tot Myoç Ko:.8&.­

n.e:p 'Tà K~punux ,, 'tÜ 'Oi\ut.J..nlcxcrt << Ko:Àd ~;~-Èv 'tàv BouMt..tEvov, 

crc.e:cpcxvot ÔÈ 'TÜV êuv&.p.e:vov. '' 
4 'AKlvYJ'TOV ifÈv oô v npbç &À~8ncxv KCÙ 't!p bvn &pyàv où 

f)o"ÛÀE'tCH dvcxt 'tbV 'f{W'tE"ÛO"C<V'Cct Q À6yoç. (( l;,ll'tEl.'tE ll yàp 

1o KOlt_r::Ùp~O"E'tE ll, ÀÉyn, &ÀÀrX 't~V l:,~'rllO"LV EÎÇ EtJpEOW TC~p!Xtol, 

't~V Kr::v~v EE,d.é:o-IXÇ '!>Àuetplotv, ÈyKplvcvv M 't~v ôxupoOcrcxv 't~V 
5 nlcr'tLV ~p.Lv B:::cvpl.01.v, << ToO'to OÈ ÀÉyü>, '(vo: p.fj 'tLÇ ôp.â.ç TIO:p!X­

Àoyll::Yj'l:CXL Ev Tu8cxvoi\oyL<f, ll ct'llO-lv 8 &:nécr'toÀoç, ÔtcxKplvr::tv 

ÔllÀOVé'tt 'tÙ ûn' CX'Ih6lv Àl::yép.EVCX p.r::p.cx8T]K60't KOI.l &TICI.V'tâ.V Tipàç 

52,1 't'à E:nt<f>Epép.EVCI. ÔEÔLÔOI.yp.ÉVOLÇ. t< cÛÇ o'ÔV TICI.pEÀOd)E:'tE '(Y]O"OÜV 

Xptcr-ràv -ràv Kllptov, Èv a(l'r~ nr::pt'flCI.'tEhr::, ~pptG.(ùt.tÉvot KCÜ 

ÈTIOtKoOop.oUp.r::vot Ev ~:ô'téj) Kor.l Bd3cuoUp.:::vot Ev 'Tft nlcr'rEt >>, 
nr::t80 t3È f] [3r::6Œt(ùcrtç 't~Ç nlcr'TEü>Ç. << BÀÉ'Hf::'tE p.~ ne; ûp.&c; 

.Ëcr'Tcu 8 ouÀcxycvy&v >> &nO 'T~Ç nlcr'tEü>Ç 't~Ç dç 'tàv Xptcr'tàv 

C< ôt& 'T~Ç cptÀocro<f>lcxç KCÜ KEV~ç &m'x'TY]Ç ll, 'T~Ç &vcupoUcr'lç 't~V 
2 np6vouxv, « Kct'tà 'T~V nap6:.ôocrtv 't&v &vBpc'.:lTI(o)V. ll cH y&p KOl'rè.:. 

't~V Bdcxv ncxp&.Oocrtv <f>tÀocroq>la '(cr'tT}Ot 'T~V np6votOlV Kal [3E-

6atol, ~ç &.v01.tpE8ElcrT]Ç p.08oç ~ 'rtEpl "tèv crü>'t~pOl oÏKovop.lOl. 

ct>cxlvE'tOl.t, << KCX't~ 'tek cr'TOLXEÜx 'tOÜ Kécrp.ou KcÜ où Kcx'tck Xptcr'tOv >> 

8 [OèJ Wilamowitz. 
19 't"i 0-r.' C(Û'tiilv L : 't'& ÛTI' cdrtoü Lowlh Slâhliu. 

1. Coloss. If, 8. 
2. ll Ti m. 11, 22. 
3. Fl'ag. recueilli par Dnn.s, Vo1·solwatike1·", n .. 8. 
4. Ma_lth. VIl, 1. 

CllAPITRE Xl 51,1 - 52,2 86 

l'idéo du Démiurge. I. D'ailleurs les Stoïciens même, dont 51 
il parle aussi, disent fort vilainement que Dieu est corporel 
puisqu'il circule à travers la plus vile matière. 2. Il appelle 
« la tradition humaine » 1 cette jonglerie logique. 

Soyons intrêpides 
et sages., 

D'où sa recommandation: «Fuis ces 
analyses qui amusent les jeunes gens.» 2 

Car de telles disputes sont bonnes pour 
des adolescents, mais « la vertu, dit le- philosophe Platon, 
n'est pas une affaire de petits garçons J>, 3. ct << notre com­
bat )l, comme dit Gorgias de Leontium 3, (( exige l'alliance 
de deux vertus : l'intrépidité et la sagesse ; l'jntr.épidité fait· 
face au danger, la sagesse comprend le sens caché des choses. 
Car notre enseignement, comme la proclamation» d'Olympie, 
<( appelle qui veut, mais couronne qui peut. » [~. Le Verbe 
ne vent pas, certes, que celui qui a cru reste inerte à l'égard 
de la vérité, et, en fait, paresseux : << Cherchez, dit-il, et 
vous trouverez ! >> 4, mais il assigne à cette recherche un 
but, la découverte; il bannit le vain bavardage, et n'admet~ 
que la contemplation qui fortifie la foi. 5. ({ Je dis cela, 
dit l'Apôtre, pour que personne ne vous dupe par des propos 
spécieux. >> 5 EnLendons : instruits que, vous êtes à discerner 
ce qu'ils vous disent, et à faire front aux attaques. I. «Donc, 52 
comme vous avez reçu Jésus-Christ le Seigneur, marchez en 
lui, e~racinés en lui, bâtis sur s~s fondations, assurés dans 
la foi. l> G Or, cet affermisse-ment de la foi, c'est la persua­
sion. « Prenez garde à ce que le pillard ne vienne pas vous 
voler » la foi- en le Christ par « le néant trompeur de la 
·philosophie » qui supprime la Providence << selon la tra­
dition humaine ». 2. Car la philosophie de traditi,on divine 
·pose en fait et assure la Providence ; enlevez-la, et le plan 
divin concernant le Sauveur n'est plus qu'une fable : « Ce 
10ont les éléments du monde et non le Christ )) 7 qui nous 

!.i. Coloss. li, 4. 
6. Coloss. Il, 6. 
7. Cf. ibid. li, 8. 

9 
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3 <J>EPOI:U~VCo:lV ~p.&v. cH y&.p &~e6~ou8oc; Xptcr'Tq, OtôacrKaÀlOt K<Xl 't'ÔV 

ôrw.toupyèv EK8Etétl;.Et Kal -r~v np6votOlV l:lÉXPL 't&v K«'t"à p.Époç 
&ya KCÙ 'Tf'ETI't~v KOll Y:EVT]'t~v otôEv 'Tt) v 'T&v <rrOLXE(@v <f>Uo"LV 

Kal noÀt-rs:UEcr8cu rdç OUvcxf:J.tV È~OifOt<ùnKt)v 'TtjJ 8s:éf> ôt15&.crKEL 

KCÜ 'tt) V otKOVO!:'-(CX\1 @ç ~YE[J.OVLICÔV 't'~Ç &:n:é<O"T]Ç Tipocr(s:cr8cx.t TICXL­

Ôdo:.ç. 

4 l:'t'otxs:tcx M cré:Boucrt ALOyÉVYJÇ l;lÈV -ràv &Ép0l 1 0cxÀflç liÈ 
'Tà üôoop, "'lnncwoç ÔÈ -rà nOp, Kcxl ot 't'àç &'t'6J:LOUÇ &px&c; 'émo­

'Tt8É1;1EVot, <JltÀocrocpl«Ç 0V01fCX ÔTIOÔU6f:1EVOL, &8s:ol ''t"LVEÇ &v8pCo:l­
TI(O"KOl Kcxl <ptÀ~Ôovot. 

53 A « A.t& 'TOÛ'To Tipocrs:Uxop.cu ))' cpllcrlv, ((Lv« ~ &.y&.TITJ Ô!f&V 

' ' ~'Tt ~;~-&ÀÀov Kcü !féXÀÀov TIEptcrcrs:Un Èv È'Tnyvt,:,crs:t Kcd TI&.crn 

o:1cr8~crs:t, s:tç 'tè ÔoKtl:l&:l:,Etv ôp.&ç 'Tek Ôt«<pÉpov'Tet · n End 
(( 0'1"E ~p.s:v v~·mot ll, <f>YJ<rlv 0 aô'Tàç &n6a"ToÀoç, (< 'émè 't"ck 

O'tOLXElCI. 't"OÜ K6crp.ou ÎJ!fEV 0EÔOUÀ(i)p.~VOL, cQ ÔÈ V~TILOÇ 1 K&V 

d.YJpov6p.oç fi, oÙÔÈv OoUÀou Ôtcx<p~pEt CXxpt 'Cf}ç npo8Eap.Laç 't"oO 

2 na't"p6ç. n N~ntot o~v Kat ol <pt'A.6crocpot, Êèr.v p.~ ônè 't"OO XptO'­

't"oO &netv0p(i)8&crtv. Et y&.p (( oô KÀYJpovop.i}crEt ô uîùç 't"f}ç nott­

OLcrKYJÇ p.E't"èt. 'CoO u'ioO 'Cf}ç ÊÀEu8~pOtç )) 1 &'A.'A.Or. yoOv crn~pp.ot 

~cr,lv 'A6p~&~. 'co ~~ ~é, hr~yy•hl~ç 'o tacov EÏÀ~'!>oç awpE&v. 

3 (( T EÀEL(i)v M: Êanv ~ cr't"EpEOt 't"pocp~, 't"&v Otèr. 't"~V Ëi;tv 't"à OlÎcr-

8Y}'t"~pta YEYUI;-lVCtO'!fÉVa ÈX6V't"(i)V npèç Ot6:KptO'tV KO'.ÀoO 't"E Kat 

KotKOÜ. n&ç yèr.p Ô p.E't".ÉXWV y6:ÀOlK't"OÇ Ci.TIEtpoç À6you ÔtKottooU­

VYJÇ n, vf}nLOÇ &v Kott l:lYJÛÉTI(i) ÊTILO"'C6:p.Evoç -rèv Myov Kot8' 'Bv 

TIEnLcr'CEUKÉ 'CE Kat ÊvEpyEL1 p.YJOÈ &noOoOvott Ouv6:p.Evoç 't"~V 

4 otÎ'((otv Èv otô-rlp. (( n&.v't"ot OÈ 0oKt1f&l",E'CE ))'ô &:n6cr-roÀ6ç 'I>YJO'L, 

L Cette fl'lçon expùditive de condamner les I~picuriens est courante 
dans la littérature Je polëmique philosophique. 

2. 'E7t!yvw<:nç, 
iL A\cr01)V~~. 

!k. Phil. l, 9. 
5. Il y a sans doute ici un jen de sens sur o--::o~xda qui p~ut signifier 

à Ja fois les ,, éléments )) constitutifs du monde et les << élements " de 
l'instruction des enl'ants, à commence!' par l'alphabet. 

6. Gal. IV, 3. 
1. Ibid. 1\', :w. 
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1·égissent. 3. La doctrine conforme au Christ reconnaît 
-comme- Dieu le Démiurge ; elle introduit l'action de la Pro­
vidence jusque dans les détails ; elle sait que les éléments 
sont par nature chang-eants et créés ; elle nous enseigne à 
nous conduire, selon nos forces, de façon à ressembler à 
Dieu, et à acçepter le plan divin comme principe direc.teur 
de toute notre éducation. 

{j, Certains adorent Ires éléments: Diogène l'air, Thalès l'cau, 
Hippasos le feu, enfin ceux qui mettent les atomes à la base 
.Je tout : ils s'affublent du mot philosophie, mais ce ne 
sont que des avortons athées et jouisseurs 1. 

x. << C'est pourquoi je èlemandü dans 53 Exerçons-nous a 
discei'nel' la vél'itê. mes prières, dit l'Apôtre, que votre 

amour abonde encore et toujours davan­
tage en connaissance 2 et en pleine intelligence spirituelles, 
pour que vous sachiez examiner cc qui vaut le mieux. » 4 

Car « quand nous étions bébés, dit le même Apôtre, nous 
-étions esclaves du monde élémentaire 5, Et le bébé, fût-il 
l'héritier, est exacvement comme un esclave jusqu'a:J. temps 
fixé par son père, >> 6. 2. Ainsi les philosophes aussi sont 
.des bébés tant qu'ils ne sont pas rendus majeurs par le 
·C~rist. Car s'il est vrai que « le fils de: l'esclave n'hé­
ritera pas avec le fils de la fe-mme libre )> 7, du moins est-il 
semence d'Abraham, mais en dehors de la promesse, et il n'a 
son bien qu'à titre de pur don. 3. « La nourriture solide 
est pour les adultes, pour ceux dont les facultés ont pris 
l'habitude, à force d'cxcrcioc, de discerner le bien et le mal. 
·Quiconque en est au biberon n'a pas l'expérience do ce qu'est 
une parole de justice. » 8 Il est Llanc-bcç ; il ne connaît pas 
encore la Parole qui règle sa foi et son activité, il ne peut 
même pas en rendre raison en faoo de lui-même. (j. « Exa­
minez tout et retenez ce qui est bon », dit l'Apôtre 9 aux. 

8. 1Iéb1·. v, 14. 
9. l1'hess. V, 21. 
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(( KCÜ 'tà K<XÀOV KOt'tÉXE'tE >>, 'TOLÇ TI\IEU!:LC(.'tLKOLÇ ÀÉ.ywv 'tOl.Ç &vtx·· 

KplVOUOL Tié<.V'tOI. KOt'tà &À~8Et0l\l <-cè:.> Àr::y6~_J.EVO'., TI6'TEflOV ÔoKEl 

54, i il Ov'tWÇ ExE'tC(L 'tf\Ç &Àll8El<X.ç. (( nOltOdOI. M: &vE~ÉÀEYK'TOÇ TIÀOI.-· 

va'tcu, KCll o~l nÀr\Ycxl Kcxl ot EÀr::yxot Ou360lcn. ·rulltOr::tcw crocptOlç )>, 

ot p.e:'t' &y6.nl)Ç ÔT)Àov6"Tt E'?l.r::yxot • << Kapôl<X. yclp r::à8det ÈKt,Yl-re:l. 
yv&cnv », Û'tt « ô-l:;l'}'T&v 'tàv 8Eàv r::ôpftcrEt yv&atv f:!-E'TèdhKc:x.toaU-

2 VT)Ç, ot ÔÈ. Op8&ç· l,Y}'T~OOlV'ŒÇ CtÔ'tàV :dp~vllv r::Upov. >> C< l<o:.l 
yv&:lcrop.cxt ))' <J:>l)crlv, {( oU 'tàv Myov 't&v ·m::ql\>crtwp.Évc.vv, &i\Àèt. 't~V 
(hJvup.tv >>, 'toùç ÔoKrp·w6cpouç tctXl oi'.ol_lÉvouç :E'tvcu, oÔK Ov'totÇ 

3 Si;; crocpoùç Èntppoc:n:ll,c .. w yp&.cpe:t. << Où yclp Èv Mycp ~ BotcrtÀ.E(Ct 

'TOÛ 8e:o0 >>, oô 'Té9 p.~ &Àl)Br::L, &ÀÀè: Ko:.B' ûn6Àl)~LV ntSetv(}l, « Ev 

4 ôuv&.p.e:t ÔÈ >> r::htr::v · p.6v11 y<Xp ~ &i\~Bc:t<X Ou v <X'!~. K<Xt TIÔ:.Àtv • 
<< E'l ne; ÔoKE'L Èyvr.vtc_ÉV<Xl 'tt, oUm.ù Êyvoo tc<XBè ôc:L yv&v<Xt · >J où 

y*P TIO'!E ~ &.Àf}8Et<X o'tllcrtc;,_&.ÀÀ• ~ p.Èv {m6Àll~tc; 't~Ç yvQcrc:r.vç_ 
<< q>ucrto'L )) tce<.l. 'tUq>ou È:p.nlTIÀllcrtv, << ottcoOop.EL ÔÈ ~ &y&.n11, >> 

1;1i} TIEpl '!~V O'lY]OW, &.ÀÀ&. TIEpl 't'l)V &.M18EtCXV &vo:.cnpE<f'Of;lÉVfj, 

•'08Ev << d ne; &ycxney., o1hoc; Eyvoocr't'«L JJ À.Éys:t. 

2 <"à> Stâhlin. 
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hommes spirituels, qui examinent selon la vérit-é toutes les 
propositions et voi-ent si elles ne s'y accrochent qu'en appa­
renœ, ou en réalité. I. « L'éducation sans réprimande. 54 
s'égare; les coups et les réprimandes vous . forment à la 
sagesse. » 1 Les réprimandes faites avec ~mour, cela va de 
soi. « Le. cqmr droit rech~rche la connaissance » 

2
, parce 

qu-e « qmconque cherche Dieu trouvera la science unie à la 
justice. Ceux qui le cherchent droitement trouvent la paix. » 

3 

2. « J-e saurai juger les vaniteux, non d'après ce qu'ils 
.disent, mais d'après ce qu'ils peuvent fair-e. >J 4 Il entend; 
_par là, pour les fustiger, oeux qui n'ont qu'une apparence> 
de sagess-e, et s'imaginent être sages, sans l'être. 3. << Car le 
royaume de Dieu n'est pas dans la parole>> -non pa& tant 
la ~a.role sans vérit-é, que cel~e qui persuade par simple sup,... 
position -, « mais dans l'efficacité >>. Car seule la vérité est 
efficace. 4. Et encore : « Quiconque croit savoir quelque 
-chose ne sait pas e-ncOre comme il faut savoir. » r; Car la 
vérité n'est jamais affaire d'opinion : s'imaginer qu'on a 
la connaissance « gonfle » et emplit d'-orgueil, tandis que 
« l'amour construit J> ; son domaine est celui de la vérité, 
non de 1 'opinion. D',où cette déclaration: « Quiconque aime 
Dieu, Dieu 1-e connait :o. 

1. Pl'oV. X, 11; XXIX, :15. 
2. Ibid. XXVII, 2. 
3. Ibid. XVI, 8. 
4. 1 Oo1'. lV, 19 . 
.5. Ibid. VIII, 2. 
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XII 

55, i 'EnEl 8È ~~ Ko'v~ ~ nocp&8oacç K<Xl n&v8~~oç ~4' y• octollo­

l;lÉV<r -rflc; 1;1EYotÀEt6't"l')'tOÇ -roO Myou, lntKpUTI'TÉov o~v « -r~v Èv· 

l;lUO"'tl')plcp Ào:.Àoup.ÉVT)V crocplcx.v », ~v EôtOot~EV 0 u~Oç 'toû 8Eo0. 

2 "'H&11 yoOv Kcx.l <Hcror.tcxç 0 npocp~'TYJÇ 11upt KOt80llpE'tott 't~V yÀ&'T­

"tctV, &ç Etm::tv OuvJlBflvcn 'T~v Opor.crtv, Kcù oùOÈ 't'~V yÀéù'T't"Ol\1 

1f6vov, &.ÀÀdt Kcxl 't&.ç &~eo<Xç &yvl[,Ea8ctt npoa~KEL i)p.lv, Et YE 
3 -rflç &Àl18El«ç p.E8ÉK-rcu .e:'tvcn TIEtpOOp.e:Bo:. TcxO-ror. ~v fl:lnoôcbv 

'TOÛ ypét.cpav Èp.o(, Kott VÛV Ë'Tt EÔÀet6&ç ~xw, n <:pT]OW
1 

t< ËI_J.11j)00-

8e:v 't&v xolp&:~v 't'OÙÇ p.etpyo:.pl'tetÇ B&.ÀÀELV, l:lfJ TIO'TE KOl'TCXTIQ(.'Tfj-

4 aoocrt 't'oLe:; nool Kcù a't'p«cpÉv'tEÇ pfJE,<Vcrtv Ùl!éXc:;. )) Xor.i\e:nèv y&p 

'TOÙÇ TIEpt -roO &ÀT)8tvo0 cJ>G.Yrèç Koc.Bctpoùç 0v't0Ç Kotl Ou:x.uye:tç 

Entôe:tE,o:.t Myouç &KpoOl't&v -rote:; ô000Eal 'TE Kat« &nc:u/5e:\J-rotç­
axe:Oàv yàp OÔK Ea'tt 'TO{I't'<ùV nj>Oç "'Coùç TIOÀÀoùç ICOl't"OlY:EÀOlO''t6-
.. n::pOl &KoUap.Ol't"Ol, où&" Ol?l npOç 'toùç :e:ù4>udç B.Olup.Olat&n:e:p&. 'LE 

56, 1. KOll Èv8ouatOlO''ttK&:l'tEpct.. 1> u \flux tKOÇ ÔÈ &v8p~noç où ÔÉXE'tOlt -rdt 

'tOO TIVEUifOl'tOÇ -roO B:e:oO, p.(i,)plOl yd:p OlÙ't(}> Èa'!l.v. >> t< Lo4>ol Oi:: 
oÙK ÈK4>Épouatv ÈK O''t61f0l'Loç, &: OtcxÀoytl,ov't:ott fo.v auvEliplq>. , 

2 "AÀÀ, « 3 &.Kot'JE:'l:E dç '1:0 o'ôç ll, <f:!rtalv ô KUptoç, (< KY}pUE,èt't:E: 

€nl 't:&v Ô(i.)p.&:r(i,)v >>, 'l:à.ç &noKpUcpouç -r~ç &Àrt8o0ç yv&:la:e:(i.)ç 

ncxpot06a:e:tç DYJrtÀ&ç Kotl EE,6x(i,)ç S:pp. t"JVEuo p.Évotç EdlÉxEa80lt 
KEÀEt'J(i.)V, Kot.l KOl8&:nEp f}Kot'JO'OllfE\1 Etç 'l:à o\3ç, o\hCù KOll notpotÔt-
06vcxt otç ÔÉov, oùxl ÛÈ nâaw &vÉOt"]v ÈKÔt06vcxt 'l:è<. Ev not.pot.-

3 6oÀotl.ç EÎPlllfÉVot 11pOç ctÙ'toùç ncxpayyÉÀÀCùv. 'AÀÀ, Ea·n 'Té}> 5vn 

1. 1 CO?'. II, 1. 
2. Matth. VIl, 6. 
3. 1 Cor. li, 14. 
4. Cf. Jl1·ov. XXIV, 1. 
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CHAPITRE XII 

Les Stroma.tes ne laisseront entrevoir les hautes vérités 
qu'avec une extrême discrétion. 

1. Puisque. la tradition (sacrée) ne saurait être chose corn- 55 
mune et publique, du moins si l'on se rend compt~ de la 
grandeur de son enseignement, il y a li~eu de cacher << cette 
sagesse- exprimée dans le mystère >> 1, que le fils de Dieu nous 
a enseignée. 2. Le prophète lsai:e a la langue purifiée par 
le feu afin de pouvoir raconter sa vision ; pour nous, nous 
devons purifier non seulement notre langue, mais aussi nos 
oreilles, si nous voulons participer à la vérité. 3. Cette idée 
me retenait d'écrire, et maintenant encore je :fais grande 
attention à ne pas « jeter les perles devant les porcs, de 
peur qu'ils ne les piétinent et se retournent contre vous et 
vous déchirent >> 2 l~. Car il. est dangereux de déployer les 
enseignements· si parfaitement purs et limpides concernant 
la lumière vraie devant certains auditeurs porcins et << sans 
culture. Rien, ou presque, ne semble plus ridicule au vul .... 
gaire que ces leçons, et plus admirable, plus inspiré aux: 
nobles natures. » 1. « L'homme animal ne reçoit pas les 56 
enseignements de l'Esprit de Di,eu : il n'y voit que :folle. l> 3 

« Les sages ne. racontent pas au dehors ce qui se discute dans. 
le conseil. » 4 2. Il -est vrai que le Seigneur nous dit : « Ce 
que vous enhendez à l'oreille, proclamez-le sur les toits. >> 5 

Mais il a en vue les traditions cachées concernant la vraie 
connaissance 6, interprétées de façon sublime et excellente : 
en œ cas il nous commande de les recevoir, et tout comme 
nous les avons entendues à l'oreille, de les transmettre à 
qui de droit; mais il n'ordonne pas de divulguer à tous, 
sans retenue, ce qui ne leur a été dit qu'en paraboles. 3. De. 

5. Malth. X, 21. 
6. Gnose. Clément montre ici une aisance toute sophistique. 

1: 

li 
<i 
1 

~ 1 
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~ 'T&\1 ÛTIOifVT)p.6.'TWV ÔTIO'T{lTI<ùO"lÇ fëcrcx ÔtetOTIOp&:ÔfJV KcÜ fStEpptp.­

lfÉVû>Ç EyKet'TEamxplfÉV'1V ittxouat 'T~V &:À~8EtOlV, 3nooc; &v À&:Sot 

't"oùç MKT)V KoÀot&v <JTIEpl:loMyouç. 'En:àv ÔÈ &yCt8oO 'TUXn yEcvp­
yoO, E:~eq:>Um::-rcxt ËKO:.O'TOV cxfl"r&v KcÜ •ràv nupàv &vcxOd~EL. 

1 Ocr:x ôto:crTCopdô1JV L: 0-cs ÔtM1t. Pohlenz S•1 'Xôyol.; crrcopiÔY)\1 (cf. Strom. 
VIl HO, 4) SW.hlin Wç ÜÀlJ &yplo: O"l'l:opctô.,.1v - Szoucrct. Schwartz. 
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:fait, lo présent recueil d'esquisses contient la vérité, mais à 
l'état dispersé, répandue comme des semences, pour échapper 
à ceux qui picorent comme des geais. Mais si elle rencontre 
un bon cultivateur, chaque grain germera, et l'épi se mon­
tl'€-ra chargé de froment. 
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Xlii 

57, 1 M Laç ~o(vuv ollo~ç ~~ç &),~8ElOLç (~à yo\p LjJEOaoç ~uplo<c;; 
EK't"pon&ç Ex EL), Ka.B&ne:p cxt f)éu:xcxL -rd: "tOÜ n:Ev8Éwç (~hot<popi)­

crcxcrcu p.ÉÀl") cd 't'~Ç cpti\ocrocplcxç 'T~Ç 'TE BcxpB&pou 't"~Ç 'tE cEÀÀT)­

VLK~Ç cxtpÉcrELç, E~e&.cr't"Y] <hu::p lt.ÀcxXEV &ç nâcrC!.v cxùxEL 'T~V &À{l-
2 Be:tOlV. <t>cv'TàÇ o·, otp.ott, &vcc."(oi\fi TCétV"CCt 'fl<ù'Tl[,E'tctl. =.:ûp:rrotv·n=:ç 

o'Ôv <IEÀÀT)VÉÇ 'TE KCÜ f)&pBOtpot, Baot 'T&i\118oOc; &pé.xBYJcn:x.v, o'i 

l;lÈv oÛK ÔÀlyet, o?. ÔÈ f:1Époç n, dnEp &pcx, 'ToO 'T~Ç &Àl']ÜEletc; 

3 Myou ~XOV'TEÇ &v OaxBEl.Ev. co yoOv cxtcilv 'TOÛ xp6vou 't0 !fÉÀÀov 

Kcxt -rà EvEa'T6ç, &'tdl.p 0~ KcÜ "tà TICXJ'9XYJKÛÇ &t<etptOtlmç auvla­

'TY]crt, noi\ù <5È TIÀÉov OuvOl'TCù'TÉpcx 't'oO cd.OOvoç ~ &À~Be:ta auvcx· 

yetp::tv 'C&. oiK:Elor. aTn.~:pp.a'Tcx, d~.v dç 't~v &i\Àoôcx·rnlv ÊKTIÉcrn 

4 y~v. n&p.noÀÀO'. ydr.p 'TfùV Tietpè.: 'tCXlÇ câpÉOEOt ÔoE_or.l,op.ÉVCVV 

EÙpotp.EV &v (Ocrcxt 1,.1.1) 'TÉÀEOV ~KKEK<:0q>YJV'["(XL !fY)0È: Ë~€'1'1:'-~BY)crCXV• 

"t~V c.pucrtKllv &KoÀouBlav, Kcx8&rn::p "t0v &vOpa at yuv<XLKcvvl"tt0Eç 

&noKO~J&I;lEVCH "t0V Myov), Et KCÙ &;\.À~Àotç &v61:1ot<X e:tvott Oo~ee:L, 

'rép yÉvEt ye: Kcù OÀn "rft &ÀYJ8d<r- ôp.oÀoyoOv"tot • ~ y6:p &ç p.ÉÀoç 

5 ~ @ç 1,-l~poç ~ &ç e:l:Ooç ~ &ç y~voç e:tç Ëv cruvé:ne:-rcu. "'HOYJ S.È 

Kcxl ~ ÜTI&"tTl ~vcxv-rla "tft VE6."Tn o{Îcra, &ÀÀ• &1;1q>cv ye: &pp.ovla 

p.lcx, Ev "tE &pt8p.olc; ô &p·rtoç "Tt}! TIEpt"T"Tép Otacpé:pE"t<Xt, Ûl;loÀo­

yoOcrt Oè: &p.cpcv 'Tft &pt8p.YJ'tLKft, &ç "tép crx~p.otn 0 d>KÀoç Kotl 't0 

't'plycvvov Kotl -rà "TE-rp&.yc.vvov Kotl BoiX 't&v OXYJp.&:rcvv &ÀÀ~Àc.vv 

ÛtEv~voxe:v. "Ankp K!Xl Ev 'tép K6crp.q> ncxv-rt 'td:. p.ÉpYJ o61fTICXV'tcx, 

KiXv OtcxcpÉpYJ'r<Xt npàç &ÀÀY)Àcx, 'T~v npOç -rO 3Àov otKe:t6'tY)'TCX. 

6 OtacpUi\&TrEt. Ü{hc.vç oôv Tl 'TE B&p61Xpoç fl 'TE "EÀÀY)VtKfj cptÀooo-

16 1.6yo>~ Valckenaer : zpv:r~6v L. 

----1. Les Bacchantes en dé!il·e déchiquetèrent le roi Pcnthée qui les 
espionnait. Ce n1ythe est le sujet de la tragédie d'EulliPIDE, les Bac~ 
chantes. 

2. Ou « la raison " ? 

·l 

\j 
1 

1 

' ' 
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CHAPITRE XIII 

La. vérité est dispersée 
da.ns les philosophies grecque et « ba.rba.re li. 

1. Or donc, la vérité est une - le mensonge, lui, a mille 57 
"façons de s'égarer-. Les sectes de la philosoph~e lant grecque. 
que barbare en ont reçu chacune un fragment, tell~5 k~s 

Bacchantes après le démembrement de P.enthée 1, et sc- van­
tent de posséder la vérité dans son entier. Mais c'est parce 
que la lumière se lève que la· multiplicité des obj-ets devien­
nent lumineux. 2. On pourrait don-c montrer que pris en 
bloc tous les. G1'ecs et les Barbares qui -ont tendu au vrai 
possèdent quelque chose de la parole de vérité, les uns Lean­
coup, les autr·es une parcelle, selon le cas. 3. L'ét.ernité 
rassemble en elle, en un moment, l'avenir, le présent et 
même l·e passé : mais la vérité est encore plus capable que 
1 'éternité de rassembler ses propres semences, même tombées 
en terro étrangère. 4. On peut constater que- des multitudes 
d'idées émises par les sectes- celles qui ne sont pas cnLièrc­
ment abêties, et amputées de toute logique naturelle à force 
de déchiquetC!r le V er he 2 comme le bataillon féminin fit pour 
le pauvre homme-, malgré un air de dissemblance, s'accor­
dent comme étant de même genre ct participant à la véritf 
t~talo : elles concour.ent à faire un tout, comme membres 
(d'un corps), oomme partie (d'un ensemble), comme espèce, 
comme genr.e. 5. La corde basse est à l'opposé de l& 
corde haute, mais à eUes deux eUes font une seule har­
monie. Le nombre pair est différent de l'impair, mais tous 
deux s'accordent dans l'arithmétique; de même pour le­
cercle, l·e triangle, le rectangle, et toutes les figures diffé­
rentes en géométrie. Dans l'Univers aussi toutes les parties, 
quelle que soit leur div·ersité, gard.cnt l·eur parenté à l'égard 
du Tout. 6. De même la philosophie barbare ct la grccquc 

'1 
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<Jllot 't'~V &lOtov &li}8ELo:.v anotpctyp.6v 't'tvcx, oû -r~ç 8.tovUcrou 

p.u8oÀoy(otÇ, .'t'~Ç ÔÈ 'TOÛ À6you 'rOÛ 3V'TOÇ &El 8~oÀoytotÇ TIETIOlT]­

't'OlL, co Of: 'tdc. ôtnPllJ:lÉvo:. cruvBEtç or.l:}8tç Kotl Evonot~crotç 'tÉÀe:tov 

't"àv Àôyov &KtvMvcvç e:~ '~crS' 0-rt Kot"[61{1l::'(cn, -r~v &M18e:u::w. 

58, 1 r ÉypotTI'Totl yoOv Ev 'Tlp ~EKKÀYJO"Lota't'ft' (( KalnpocrÉBY]Kot cro<J>LOlV 

ÈTrl n61atv, ot 0~ ÈyÉvov't'o Êp:rtpocr8Év l-I-OU Ev 
0

lt=:pouaotÀ'f]p. · Kotl 

~ 1Cotp0l0l J:lOU dêe:v TIOÀÀ&., cro<j>LOlV KCY.:l. yv&crtv, TIIXfliX6oÀ&.ç Kotl 

èrttcr'tf}\;lT]V Eyvcvv. C/On Kotl p~ "To0-r6 Èa·n Tipoo:.lpe:crtç TIVEUI;lot-

2 'Toç, B'Tt Èv nÀf}BEL croq>lotç nÀ~Boç yv~aEcvç. >> co ÔÈ 'T~Ç ·mxv· 

't'oÔor:rt~ç cro<Jll<XÇ Ep.ne:tpoç, oÜ'ToÇ Kupleùç &v e:'tf] yvü!crnK6ç. 
Aû'tlKa yé:ypot11'Totl' (( ne:ptcradot yvcôcrECilÇ 'T~Ç cro<j.>lotc; l,cvonoti}-

3 O"EL 'TàV ·m:xl <X'Ô"t~Ç. )) n&Àtv 'tE odl Be:6cuol crotcpÉcr-re:pov 'Tdc. 
EiP"l!!ÉVot ~(h:: ~ p~crtç• (( n&v'Tot &v&mLCX 'ro't.ç vooûcrt )) (-rèc. BË 
n&.v'Tot "EÀÀYjVLK&. ~cr'!t Kott Bcxp6otptK&., 86:'t"Epot OË oÛKÉ'rt néi.V'Tot), 

4 ({ ôp8&. OË Tolç BouÀop.Évotç &7tEVÉYKotcr8cu cx'tcr811crtv. ~AvBcu­
pdcrBE Tiottêdcxv Kott If~\ &pyUptov, Kott yv&atv ÛnÈ:p xpualov 

3EêOKL!fotO"p.Évov, &.v8ottpE't.cr8E ÔË Kcxt o{(cr8"1CJLV xpucr(ou KotBotpoÛ' 

KpdcrcrGùV yèc.p crocplcx À(8GùV TIOÀU'TEÀ@v, TiiiV ÔÈ: 'T(!,lLOV OÛK &E,toV 

<XÛ'T~Ç. )) 

CHAPITRE XIII _57 ,6 - 58,4 92 

ont fait subir à l'éternelle vérité un démembrement qui 
n'est plus celui de, Dionysos selon la légende, mais celui du 
Verbe éternel selon la théologie. Mais si l'on rassemble de 
nouveau les lambeaux épars, et reconstitue leur tmité, .on 
contemplera sans~ danger d'erreur, sachez-le bien, le V-e-rbe 

intégral, la Vérité. 
1. Il est écrit dans l'Ecclésiaste : « J'ai accumulé de la 58:­

sagesse plus que tous ceux qui ont existé avant moi dans 
Jérusalem ; mon cœur a vu bien des choses. Sagesse et 
initiation 1, symboles et science, j'ai sondé tout cela. Car 
c'est bien la vvolonté de l'Esprit qu'une grande sagesse con­
fère une grande initiation. » 2 2. Quiconque aurait pratiqué 
tous les aspects de la sagesse serait :initié 1 dans toute la force 
du terme. Il est écrit : << L'excellence dans la science de-
la sagesse se-ra pour son possesse-ur une source de vie. >> 

8 

3. Et voici, pour confirmer cette idée de façon encore plus 
nette, ces versets : « Toutes mes paroles sont acoessibles aux 
hommes i:ntelligents >> -toutes, cela veut dire la philosoph1e 
grecque ct la barbare, l'une sans l'autre n'est plus «toutes)) -
« et droites, pour ceux qui veulent en retirer une intuiti10n' 
spir:ituelle. [1• Préférez l'instruction à l'argent, la science. 
à l'or -éprouv-é, préférez aussi l'intuition spirituelle à l'or 
pur. La silgesse vaut mieux que les pierres somptueuses ; il 
n'est rien de si précieux qui vaille la sagesse. >> "" 

i. Gnose, gnostique. 
2. Ecclésiaste J, 16-H!. 
a. Ecclésiaste VU, 12. 
4. Vrov. \'Ill, 9~H. 
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-59,1 ~owl SÈ CIEÀÀl"Jvs:c; p.t:-:'té.:. ys: 'OpcpÉOl KOI.l A lvov Ketl "Cote; noc.-
ÀOLto"C6:.'touç net.pd. crct>lcrt TIOLYJ'tè<Ç Ènl. crocplc::: 'Ttf'Q"touç 8cWI;lOl0'-

8fivcu 't'oùç Én'tdr. -roùç ÈTitKÀl"J8ÉV'LCC.Ç croq:>oUç, éSv 't"Écracxps:c; p.Èv 

&nO 'AcrlOlÇ ~cro:.v, 0etÀf}ç "CE 8 MtÀf}crtoc; :<etl. BlOlÇ 0 nptY]VEÙÇ 

KCXl. n L't'tetKàç 8 M t'TVÀl"JVO:.ioc; KO:.l KÀt::66ouÀoç 8 Alvôtoç, aue 
ÛÈ &nO Eùp6YrtY]Ç, :E6À(i)\l "CE 8 'A8rp1e<loc; K(Ù XlÀCù\1 ô AcxKs:Ocu~ 
l_.l6vtoç, -ràv M:. ËÔÛOI;l0\1 o<~ p.èv ns:pl~X.vÜpov EÎV<Xt ÀÉyouOLV 'tèV 

2 Koplv8tov, o"i: ÜÈ 'Av&xetpcrtv 'LÙV :r.~eUBl'}v, o"i: ÔÈ 'Entl:ls:vlÔT}V 
-ràv Kpfl-rOt (Sv cEÀÀY]VtKOv otôs: npoq:dp:'llv,] o~ l:lÉJ:lVY)'tCH 0 
.&:rr6cnoÀoç naOÀoç Èv "'[~ npàç Tl'!0\1 ÈTHO"'toÀft, ÀÉy(J.)v otl't'WÇ. 

<( EtnÉv 'ttÇ EE, Ol'Ô'téi.>V '(ÔlOÇ Tipoq>~-rTlç oÔ't!.ùÇ · 

Kpfl'TEÇ &El ~EÛO''t<:u, KOLKèr. 811pl(X., y«a'tÉf'EÇ &pyotl· 

3 Kotl f} !fOlf''tUJ"let otÜ'tl") Èa'tl.V &ÀT)Bt)c;. )} eop~ç Oncvç K&v 'CO'lÇ 
cEÀÀ:f1vcvv npoq>~'l:OlLÇ OU3cval 'Ct -cflc; &Àl'}8Elcxç Kcxl oÔK inotta~ 
XÛVE'l:CXL Tip6ç 'l:E oiKoOop.Yjv Kotl TipOç Ev-tpoTI~V 0LC:<ÀEy6t.lEV6Ç 

4 'l:LVCVV CEÀÀl'}VLKO'lÇ auyxpfia8cu TIOL~p.cxat; npOç yoOv Koptv-
8touç, oô yètp Ëv't'ot08ot p.6vov, TIEpl -rfiç -r&v VEKp&v &.vota-r&­

O'ECVÇ 8tcxÀey6p.~voç Lcxp.BEl!f auyKÉ:XPTl't'CXl 't'pcxyLKlp << Tl p.ot 
~q>EÀoç; >> ÀÉycvv, (( EL v~<:Kpol oÛK EyElpov•rcu, q>&.ycvp.Ev Ko:.l 

Tilc<lp.Ev • cxtlptov ydc:p &noBvflaKop.Ev. M ~ TIÀcxv&a8E · 

q>8Etpoucrtv ~BT} XPllcr'tèt ÔLJ.tÀlcxt KO'.KOtl >>. 

5 Q<~ ÔÈ ~AKoucrlÀotov 1:0v ~ApyEtov EyKO".-riÉÀEf,O'.v -rolç E.n1:dc: 

cro<polç, tÏÀÀol ÔÈ ~EpEKÛÔl'}V '1:0V l:UptoV. nÀ&.'tc<lV ÔÈ &v1:l 

L ÉrtMÉNJDE, {l'ag. 1 (Dnu.s, Vorsok1•atike1·'). 

2. 1'it. I, t2. 
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CuAPITHE XIV 

Filiation des philosophies grecques. 

, . . r. Les Grecs disent qu'après Orphé·c, 59 
La pre-phllosophle: L' 1 1 · ' 1 

1 S t S 
mos et eurs p us antiques poeles, es 

es ep ages. premiers hommes admirés pour leur 

sagesse furent les Sept que !'.on surnomma « les Sept Sages >>. 

Quatre étaient d'Asie : Thalès de Milet, Bias de Priène, 
Pittacos de Mytilène, Cléobule de Lindos ; deux d'Europe : 
Solon d'Athènes et Chilon de Sparte ; le septième fut selon 
les uns Périandre de- Corinthe, selon d'autres Anacharsis le 
.Scythe, 2. ou encore Epiménide le Crétois, que l'apôtre 
Paul [connaît comme prophète, car il le] mentionne dans 
l' Epitre à Tite, en oes termes : << L'un deux 1, un prophète 

de leur pays, a dit : 
« Les Crétois? Menteurs perpétuels, méchantes bêtes, ven-

tres paresseux. ~ 

-ct c'est là un témoignage vrai. » 
2 3. Vous voyez qu'il 

accord>6 aussi aux prophètes Grecs une part de véracité, et 
n'a pas peur, pour édifier les uns et :faire rentrer -en eux­
mêmes les autres, d'utiliser même des poèmes grecs. /1. Quand 
il parle aux Corinthiens - car l'exemple ci-dessus n'est pas 
le seul - do la résurrection des morts, il utili-se un vers 
tragique : « A quoi cela me servira-t-il? dit-il. Si les morts 
ne ressuscitent pas, mangeons et buvons, car demain c'est la 

mort. Ne vous égarez pas : 
« Les mauvaises compagnies corrompent les bonnes 

mœurs. » 
3 

5. D'autres ont mis Acousilaos d'Argos dans la liste d~s 
Sept Sages, d'autres Phérécyde 'de Syros. Platon met Myson 

3. Vers attribué soit à Euripide, soit a Ménandre. Dans I Cor. XV, 

32. 
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i}: p n~pt&.v15pou é&ç &.votf:,(ou crocp[«ç 15uX 'Tb 'rE'Tupo:vvrJI<:ÉVOlt &vn-

/l' '! Kot'TOI.'T&TTEt MUcrCùva 't"Ov X11vÉa.. 

~ .. !·l·l.··.·.··,·. . 60, { e.Qç !:J.ÈV oôv Kér.'tCù TIOU 'T~Ç M@UO"Éû>Ç ~Àtdaç oî Tiotp' 
CIEÀÀ.YJOl. crocpol p::y6vctcrt, ~tKpàv Ücr'Ts:pov 8EtX8~crE'Hx.t • 0 &È 
Tp6noç -rfiç ncxp

3 

otfvcolç cptÀocroq>Lor.ç, &ç cEBpot'CKOç Kotl 

2 ottvty[:J.c<'r<ÔÔYJÇ, ~ÔTJ EnwKETI't"É:oç. BpaxuÀoyLcw yoOv ~œrr&4ov-ro 
"t~V TiotpCWJE'TtKI)v, 't~V &.cpEÀtp.urcét·n]V. Aô·dKot ni\&'TWV 

~ ~-~Àott r 1:0] èhà anouO~ç YEYOVÉVOtt 't6v0E 'tèv -rp6nov ÀÉyEt, 

~ KoLV&ç p.Èv niXow "'EÀÀI'}crtv., EE,o::tpÉTc.>Ç M. AoucEÔcup.ovLotç 

~~ •. · ... ~·: ~~l l<pllcrl :roLç EÔvop.@'té.:·rotç. 
3 Tà p.È:v 0~\1 (( rv&8t crotu't"àv )) ot p.Èv Xti\c..woç ÔTIEtÀfppotcrt, 

Xa~;~-otti\Éc.:w 8È Ev 'Tép TIEpl BE&v 0otÀoO, 'AptcrTO'T~ÀYJÇ ÔÈ 'T~Ç 
4 i]_uBLetç • .8.Uvet'Tett Oè: 'I~V yv&alV EyKs:ÀEUs:aBcu 1:-lETct.ÔtWKc:tv. ÛÙK 

~an yd:.p &vc:u 'T~Ç 'I&v Oi\U)v oôcrlotç dMvcu 'Tdl. p.~ pl'}· Os:'i: CT) 
'T~V yi:vc:ow 'TOÛ K6crllOU noÀunpOly~ov~crcu, Ot' ~ç Kct.t 'TT)v 't"oû-

611 1 &.v8pWnou q:rùow KOl'T<Xp.<X8s:lv È~~O"'TCI.l. n 6:Àtv ot~ XtÀ!ù\lt "[9 
J\a~ec:Ocnl_lOVL<p &vct'flipouat 'Tà << Ml'JÔÈv &yotv >) • :E'Ip&.'TU)\1 ÔÈ Ev 

"Téj> nc:pt c:ûpl'Jll&'T!Vv LU)O&I.l<f 'T~ TEys:&'tn npoa&n-cEt 'tà &:rr6'fl-

8Eyp.ot, J.).(0UI_l0Ç 8È I:6Àû:>Vt et\hQ &Vot'Tl8YJO"lV
1 

éi>O"TIEp &_l:l~ÀEL 
2 I<ÀEoBoUÀcp 'Tà cc M~Tpov &ptcr'TOV JJ, TO 0' << 'Eyyù<X, TI6:por. 8' ({'Toc» 

Kic:ol_lÉVYJÇ ~È:v Èv 'Tép TIEpl CHcrt60ou col.l~P9 q>rJcrlnpoc:tpf}cr8cxt 
Otd:. 'TOU'T(>)V . 

ÔEtÀct( 'tOl aEtÀ.&v yc: Kocl !yyùcxt ~yyu6:ota8a:t • 

ot 5! n~<:pt 'ApLO"'TO'TÉÀYJ Xti\U)voç cxÔ'Tè VOJ:lll',oucrt, .ô..Uh.lJ:lOÇ 8È. 

3 0aÀo0 4>YJO"lV Etvcxt 'I"tJv Tiotpct.lVEO"LV .... ETIEL'tot EE,~ç 'Tè (( n&v'TEÇ 
&v8pU)TIOL KOLr<:ol n ~ « Ot TIÀEÎ:cr'Tot 't&v &v8pWnow KotKol >> 

(àtx&ç yd:p ÊK<f>ÉpE'TOLL 'Tè OLÙ'tà &n6q>8c:yp.cx) ot TIEpl l:;U)'t6:Ôotv 

"t"àv Bul',6:v"T"tov BLotV'TOÇ ÀÉ:youatv Et v tu, Kotl 'tà « M s:ÀÉ'IYJ n&vnt 
Kot8atp1EÎ )) nEpu5tvOpou 'Tuyx&vs:tv BoUÀov't"cu, Op.o(U).Ç ÔÈ 'T~V 
(( rv&St K«tpàv >l notpa(VEO"lV nt'T'TCK.KOÛ KOI.8Ea't6:Vat. 

8 ['tt'J] Sttihlin. 

L Gnose. 
2. Il est remarquable Qtle Soct·ate par qui cette formule est devenue 

célèbre, l'interprétait justement comme une exhortation à reno~cer à 

•·. f . 
. 

""""~....,..,...,_:,~~,<, 1 

"CllAPlTRI~ XIV 09,0- 61,3 94 

de Chènè à la place de Périandre, qu'il tient potu indigno 
du nom de sage puisqu'il fut tyran. 

I. Je montrerai un peu plus tard que les Sages de Grèoe; 60 
sont sensiblement postérieurs à l'époque de Moïs-e. A pré" 
sent il faut examiner la tournure de leur philosophie, son 
air hébraïque ,et énigmatique. 2. Ils recherchaient la conci­
sion comme la vraie forme du précepte et la plus utile. Et 
Platon nous dit que cc style a été très recherché par tous 
les peuples grecs, mais· spécialement par J,es Lacédémoniens 
et les Crétois, qui avaient les meilleures lois. 3. Ainsi, cer" 
tains attribuent le « Connais-toi toi-même >> à Chilon ; -
mais Chamailéon, dans son Traité des Dieux, l'attribue à 
Thalès, ct Aristote à la Pythie. 4 .. Son se-ns est un -cncoura­
-gemCJnt à poursuivœ la connaissance secrète 1. On ne saurait 
connaître la partie sans connaître l'essence du tout, donc il 
faut s'inqui-éter de l'origine du monde, qui nous permettra 
do pénétrer la nature de l'homme2. r. C'est encore à Chilon 61 
de Sparte que l'on fait remonter le « Hien de trop >> ; -

mais Straton, dans son Traité des Inventions, attribue cette. 
maxime à Sodamos de Tégée, Didyme l'attribue à Solon~ 
ainsi qu'à Cléobule le « Par dessus tout, de la mesure. )) 
2. Le·« Porte-toi caution et la ruine est là » serait selon; 
Cléomène, dans son Tmité sur Hésiode, déjà énoncé par 
Homère sous cette forme : 

« Mauvaise affaire que de cautionner un coquin » 

mais Aristote pense qu'il est de Chilon - tandis que ·selon 
Didyme ce serait un conseil de Thalès. 3. Pour continuer la 
série, le « Tous homm-es sont mauvais )} , DU « La plupart des 
hommes sont mauvais >> - cette même maxime est énoncée 
sous les deux formes- est un mot de Bias, d'après Sotadès 
de Byzance, gui veut attribuer le « Travail emporte tout)). 
a P.ériandre et donner la paternité du «Discerne l'occasion)) 
à Pittacos. 

la sr:ience ùe l'univas p(lnr élnùier· /:ieulcmcnt l"homme tuornl 
Apolo.qie de Soc1·ate; Phèdn', 2:29 E-2aO A, ct id, plus bas, 63, 3, 

;l. Od. Vlll, 3tH. 

Lll.!> STROIUT!-.S A lO 

(cf. 

l 
' 
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4 "0 l_lÈ;V o\:lv I:.6ÀU)V 'ABrp•cxlotç, nt't'tCXKO~ 8È Mt.'tUÀT]VCXlotÇ 

!V01f08É'tY}OO:.V. ·o~È Bi:. nuBcxy6pet<; 0 Ci>EpEKUêou yv&::lptl;lOÇ 

~tMaocpov Ecxu"Tèv np&rroc; &.vlly6pEuO"EV. 

62 1 ct>tÀocro<plcxç 'toh1uv 1_.1E'T&. -roùç Tif!OELflll p.Évouç O!:vBpcxç 't"ps:îç 
1 

yEy6vor.O"L êtCI13oxaL EnOOvu!foL 'T&v "t6nvw TIEpl oûç ÔtÉ-rpt'fOLv, 

'hcx.AtKfj p.Èv ~ &nO nu8cxy6pou, 'lû>vtKT} ÔÈ ~ &:nO 0<XÀoû, 

'EAEcxnKfj U: ~ &:n:O ZEvo<p&.vouç. 

2 nuBor.y6pcxc; l_lÈV oôv Mvllcr&.pxou :E&.p.toc;, &ç 'Pl'JCI'LV clnn66o-
't"OÇ, &c; ÔÈ. Aptcr-r6i:,EVOÇ ÊV 'rtf n u8ay6pou [3lcp KOll i·, Apla"tcxpxoc; 

Kcxl 0E6nop.noç, Tuppl'}VÙÇ ~v, &ç ÔÈ NE&v811c;, I:.Uptoç 11 
TUptoç, &O"'t"E Etvcxt KCX't<k 'tOÙÇ TIÀEla'tO\JÇ 'Tèv nuBor.y6pav 

3 [3&.p6(l{pov 'Tà yé.voç. • AÀÀà Kotl E>cxÀf}c;, &ç AÉcxvôpoç Kc:tl 

cHp60o-coç 'f.crropoOat, cflol.vŒ, ~v, &ç U 'TtVEÇ ÛTIEtÀ~cpOlat, 
4 M tÀ~awç. M6votç ol:l-roç OoKEt 'Cotç 'C&v Atyu'TnlQv rcpocpfJ-rottÇ 

crU1f6c:SÀT]dVott, OtO&aKotÀoç OÈ otû-roO oùOElÇ &.votyp&.Cf':<:'Cott, 
l6crnEp oûM: 4lEpEKU0ou -roO :Euptou, 9 nuBoty6potÇ Ep.ot8fJ-rEIJO"EV, 

63,1 'AÀÀ, ~ lfÈV Èv ME'TotTIOV'tl'}l 'C~Ç 'I'TotÀlotç ~ Kot'Cdr. nu8oty6potv 

cptÀocrocplct ~ 'ho:ÀtiC~ Kot'TEyfJpotcri:v. 

2 'Avotf,Lp.otvOpoç Oè: npcŒ,t&Oou MtÀfJcrtoç 0otÀflv OtotOÉXE'Tott, 
"t'OÛ'TOV OÈ 'Avot~LI;lÉVT]Ç Eôpucr'Tp&'tou MtÀfJcrLDÇ, p.EB' 8v 'Avo:­

E,oty6po:ç "HyY}crtSoUÀou I<Àotl,op.€vtoç. 0\hoç 1,-lE'tfJyotyEv &nO 
3 -r~ç 'lc.:>vtctç 'ABfJvctl;E 'C~V Otct'LptSfJv. ToO'tov Ou:xOÉXE'l:cn 

· 'ApxlÀOLoç, oû Lc.:>Kp&.'C11 ç Ot.fJKoucrEv. 

'EK O' &pet '!&v &nËKÀtvE ÀotoE,6oç, Èvvop.oÀÉaXT]Ç, 

CEÀÀ~Vc.:>V ETIOLOtô6ç, 

b Ttp.CI)V cpT]alv Ev 1:oî.ç LlÀÀotç OuX 'CO &.noKEKÀtKÉvcu &nO 

4 't&v cpucrtK&v Ercl 1:à. ~8tK&.. l.:QKp&.'Couç OÈ &KoUcrotç 'Av'tt-..· 

14 tJ.OVot<; Patter : !J.Ovoç L Stâhlin. 

1. Le texte porte (( Al'istarque » : erreur de Clément ou du copiste? 

En toul cas elle sc retrouve chez Théodoret. 

Cll~PITRJ~ XIV 61,4 - 63,4 95 

11• Notez que Solon fut le législateur d'Athènes et Pittaoos 
-œlui de Mitylène ; mais c'e,st plus tard que Pythagore,l'élèv<> 
.de Phérécydc, se désigna le premier du nom de philosophe. 

Les premiers 
philosophes. 

1. Après les individualités dont je 62 
viens de parler, il y eut en philosophie 
trois écoles, que l'on nomme d'après 

'les lieux où eUes travaillèrent : les écoles Italique, :issue 
de Pythagore ; Ionienne, issue de Thalès ; Eléate, issue de 
Xénophane. 

2. Pythagore, fils de Mnésarque, était 
Ecole italique. 

de Samos au dire d'Hippobotos. Selon 
Aristoxène, dans sa Vie de Pythagore, •Ar.istote 1 et Théopompe, 
il était de Tyr; seJon Néanthe, de Syrie ou de Tyr : en somme 
la majorité voit en Pythagore un Barbare. 3. Il est vrai 
,que Thalès aussi, selon Léandre et Hérodote, aurait été Phé­
nicien;- mais Milésien selon d'autres. A. Thalès, semble-t-il. 
n'a eu de contact qu'avec les prophètes Egyptiens; on ne 
lui attribue aucun maître, non plus qu'à Phérécyde de Syros 
dont Pythagore. a suivi les leçons. I. L'école pythagoricienne 63 
italique s'installa à Métaponte, en Italie, et y dura long­
temps. 

Ecole ionienne 
et philosophie 

athénienne. 

2. Pour Thalès, ce fut Anaximandre 
de Milet, fils de Praxiados, qui lui 
succéda, puis Anaximène de Milet, fils 

-d'EurystraLe, puis Anaxagore de Clazomène, fils d'Hégési­
bule. C'est ce dernier qui transporta l'école d'Ionie à Athè­
nes. 3. Son successeur fut Archélaos, dont Socrate :fut audi­
.teur. « Mais on vit s'en détacher le polisseur de pi-erres, le 
héraut de la Loi, l'enchanteur des Grecs », dit Timon dans 
ses Silles, parce que Socrate s'est détaché des sciences natu­
relles pour aller aux sciences morales. l,. Socrabe eut un 
disciple, Antisthène, qui devint Cynique ; un autre, Platonl. 
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~ .. · .... !·.·· j.·.'.·~···'·!'1:.... 96 -~ T P !! MATE)' :E A cr8&:VT]Ç ~;~-Œ.v ÈxUvtO'E. ni\6.'"COOV ÔÈ .e:tç 'T~V 'At::tc:lif]p.Ltc:v &v!:x&l--
5 pY]O'E. n«pèt nÀér."t6lVl 'AptO'"tO'tlÀY]Ç q>tÀocroq>~OotÇ 1fE't'EÀ8àlv· 

1t '_< ~ s.tc; .. o AUK!i:lOV K'tl4EL 't~V nEptTICX'rll'ttKt)v cttp.e:crtv. 

!~ . T oO't'OV atct!ixE'!Clt 6E6<f!p«<J'TOÇ, 8v L"tp&'toov, 'Bv AôKGJV, .e:'fonx 
:f . 6 Kpt"t'6ÀOI.OÇ, Et't'ot L\.t6av:>poç. :f.ns.UcrtTITIOÇ liÈ nÀ&'t'OOVot ÔlotÔÉ-

'iY: X€'t"ott, -roO't"ov aÈ :=:.Evo~ep&.'t'T]Ç, Sv noÀÉp.oov. noi\tp.oovoç ÔÈ 

l' &KO\JO"'tOll Kpér.'tqc; 'tE KOI.L Kp&.v't"rop, de; ofiç ~ &.nà nÀ&.'tColVOÇ 

1.- KOL'tÉÀ'lE,"v &pxcü« 'AKOLÔY]!flcx. Kp6.v'topoç ôi: 11E't"Éox.e:v 'ApKE-

l.' 64,1 crlÀ~oç, &<!>' oO ~ÉXP'<Hncrlvou ~vB~cr<V 'AlK~~~~~: ~ ~KÉcr~.' Eh~ 
Kcxpv.e:éu~llç ~~hOI.ÔÉXE't"ott cHyT')crtvouv KOlt o Ecfl~..,.6· plll'tTJ'tOÇ l f,; êÈ Zf}voov 0 Kt"t'Ui:Ùç 0 "t~Ç :E't<~tK~Ç8&pE,~c; xa.tp,ÉaE6:1Ç ytve:;a.~. 

· ~· 1;1018rrn)c;. T oO'tov 8tcu'5!:x~::'CcH 1 1\E~v T]Ç, uv pualTinoc; tccx. o 

~-~< ~E't, cx.ih6v. 
1 
1 

2 T~ç at 'Eh~~,K~Ç &yc.>y~ç :=:Evo<t>&v~ç b KoÀo<t>&lvwç 
KOL't&pxe:t, Sv 4'TJ<n.Tll,l(l[toç K«'t'à •1Ép6:1vet 'l:bv LtKft:Àtetç Suvéta­

'tfJV tcotl 'Enlxa.p~;~-ov 't0V TIOLT]'t'~V yEyovtva.t, 'AnoÀÀ6Ô6:1poç ÔÈ 

KOt't'dt. 't'll\1 t 't'ECf(JOlflCXKO(J't'~V ÔÀU1f1lt6:.&cx yEVbl;lEV0\1 TI<Xflot't'E't'OllCÉ-

3 VOlt dXflL 'r&V l\.or;pe:(ou 't'E KOll I(Upou xp6vwv. na.pl,lEVlOllç 't'ot­

VUV ::Z.e:vo4'&.vouç &~eoua-rftc; ylvE'r!Xt, -coU'roU M. Z~V6:1V 1 EÎ'T« 

4 Ae:UKlTITIOÇ, Eh<X AT]f!-6Kpt'tOÇ. flT]I,lOKfll'IoU ÔÈ &KOU(J'TCÙ np6:1-

'['C(y6pac; ô • A6&YJpl-rT]Ç tcott MT]-rp6&oopoc; ô X toc;, o~ /hoyÉVT]Ç 

0 I:p.upva.toc;, 0~ 'Av&.E,etpxoc;, 't'OU'tOU 8È nuppwv, oU Notucn-

4'6:V11Ç· ToU't'oU 4'etcrtv Evtot l;lotBTJ'ITtv 'ETilKovpov yr::vta8cxt. 

5 K01.t ~ lfh Ôtotôox~ 'r~V mxp' •'EÀÀT]at cptÀoa64'oov &ç .!v E:nt­

'Iop.fl f)lh::, ot xp6vot Sè: -rWv npoKOL't'ctpE,&.v'IOOV 'tf}Ç qnÀo~o<t'lotç 
aihWv btop.Év6:1Ç Àe:t<-rÉot, ·lva. c'Sft &v auytcplcre:t &noôd­

E,6:11fEV TIOÀÀixtç ys:vEotÎÇ npEcri3U'IÉpa.v -rllv ICOL'tdt "Ef3por;louç 

cptÀoao<t'l<Xv. 
65 1_ Ka.t 11e:pt p.Èv :=:Evocp&.vouç ' ,, 

dpT]'tOll, 8ç 

E~3~~oç ov ~pf,E <!>'Àocro<t>l"Ç, 0~À~V u€ 
ytKCI.ÎÇ 1a-ropl<XtÇ 'tTtv ye:vop.ÉVT]V lfKÀEttptv 'roO 

~~ç 'EÀ<omK~ç 

't'otîc; 'Aa1:poÀo­

~Àlou npoe:mELv 

t. Clément c.ont'ond le Ct·alès d!~ l'ancienne Acu.démie (m"' s.) et Cra­
tès Je Cynique (IV" s.), élè\'e de Diogène, et qui n'appartint jamais à. 

l'Académie. 

CHAPITRE XIV 63,5- 65,i 96 

se replia vers l'Académie. 5. Auprès de Platon, Aristote 
étudia la philosophie, passa au Lycée, et fonda la secte péri­
patéticienne. 

Sa succession passe à Théophraste, puis à Straton, à Lycon, 
ensuite à Critolaos, puis à Di·odore. 6. Quant à Platon, il 
eut pour successeurs Speusippe, Xénocrate et P.oU~mon. Polé­
mon -eut pour disciples Cratès et Crantor, .avec lesquels s'étei­
gnit l''' Ancienne Académie )) issue de Platon. Crantor eut 
pour élèv.c Arcésilas duquel est issue l'« Académie moyenne » 
qui prospéra jusqu'à Hégésinos, r. lequel eut pour sucees- 64 
sours Carnéade et les suivants. Cratès, lui, eut pour élève 
Zénon de Cittium, fondateur de la secte stoïcienne·, et dont 
les successeurs furent Cléanthe, Chrysippe, etc 1. 

2. L'Ecole d'Elée Îut fondée par 
Les Eléates. 

Xénophane de Colophon. Selon Timée, 
il serait conLemporain d'Hiéron, tyran de Sicile, ct du poète 
Epicharme. Apollodore, lui, le fait naître dans la l~oe olym­
·piade ·et vivre jusqu'aux temps de Darius et de Cyrus 2

• 

.3. Xénophane a pour auditeur Parménide, auquel succèdent 
Zénon, puis Leucippe, puis Démocrite. 4. L'-enseignement de 
Démocrite fut r-ecueilli par Protagoras d'Abdère ct Métr.odore 
de Chios, dont la des-oendance s'établit par Diogène de 
Smyrne, Anax<~:rque, Pyrrhon et Nausiphano ~ ce dm·ni-el' 
.aurait eu, selon certains, Epicure comme élève. 

5. Voilà donc -en abrégé la. suite des philosophes grecs. 
R~este ù faire la chronologie des fondateurs d'écoles de oette 
philosophie : ce qui nous permettra de montrer, par com­
paraison des dates, que la philosophie hébraïque est plus 
.ancienne de beaucoup de générations. 

Premières 
indications 

chz·onologiques. 

r. J'ai dit, au sujet de Xénophane, 65 
qu'il fut le fondateur de l'école d'Elée, 
Quant à Thalès, Eudème nous dit, dans 
ses Recherclws sur l'Astronomie, qu'il 

2. Clément invertit l'ordre de ces deux rois :Cyrus précéda Darius. 
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<!>~cre K<x8' onç xp6vo~ç cruv~cjJ<Xv ~&x~v Tipoç &.H~l.ouç M~aoL 
'tE KCÜ Au8ot f)ucrtÀEUov"Toç Kucx~&.pouç lfÈV 'toO 'Acr'tu&youç 

TIOl'tpOç Mi)o3oov, ~AÀuét'"C'tOU OÈ "t"OÜ Kpolcrou 1\.uôWv. ~uvtfôe:t M: 
Olt'J"rép KcÙ CHp6ÔO'tOÇ h 'Tf1 Tip<1l't"n. Etol ÔÈ ot xp6vot &.1fcpt 't~V 

2 'fTEV't'TlKOO"'t~V ô]n.llfTILé!.ÔOI.. nu8uy6pctÇ OÈ Kct'td noÀUKfl6.'CY} 't0V 

'tÔflotVVOV TIEpt 't~\1 Éé,llKOO'rl'JV 0EU't"Ép<:tv 8ÀUI:lTitét8!X. e:ÛplcrKE'tctl, 

3 l:.6ÀQVOÇ OÈ l,T'jÀOO'tllc; MVY]OlcfltÀOÇ &vcxyp&cfE.'tCU, 9 eE\:llO'tO­

KÀfiç auvÔtÉ'tpu.pe:v. "H Kp.ctaE\1 o~v ô :E6Àc.:.v Kcx'TO:. 'tT) v '"Ce:crcrcx.pcY.-

4 KOa'tf}v ËK'tl']V ÔÀU1fTitéc.Ocx. cHp&.KÀEL'WÇ ÛÈ 0 Bi\Uaeüvoç MEÀa.y­

K61f«V "(()V 'tUp(tV\10\1 ~TIELO"E\1 &:rto8Éa8«t 'tTjv &px~v. Û{Î't"OÇ 

BcxcnÀÉot àOLpELov TIIXflCY.KctÀOÜ\I'tet fjKELV ~de; nÉpao:.ç Û'TU:pdÔEV_ 

' ôt Bemays : y&.,o L. 

CUAPITRE XIV 65, i -4 97 

a prédit l'éclipse de soleil qui eut lieu le jour de :a bataille, 
entre Mèdes et Lydiens 1, quand les Mèdes avaient pour 
roi Cyaxare, père d'Astyage, et les Lydiens Alyatte, père 
de Crésus. Hérodote, au livre pr,emier 2, est d'accord aveo 
Eudème. Cela nous met aux environs de la 5oe olympiade. 
2. Pythagore, lui, se rencontre sous le tyran Polycrate, vers 
la 62e olympiade. 3._ Solon se voit attribuer comme élève 
Mnésiphile, condisciple de Thémistocle : Solon fut donc en 
pleine activité dans la {,6o olympiade. 4. Enfin Héraclite, fils 
de Blyson, détermina le tyran Mélancomas à abdiquer, et ne 
daigna pas écouter le roi Darius, qui l'invitait à venir en 
Perse. 

1. Cette éclipse eut lieu le 28 mai 5Stî, soit l'an lV de l'Olympiade /18 
(l'·an l de la première Olympiade étant 116 av. J.·C.) 

2. En grec, << dans la première 11 (sous-entendu « Muse ))), les 
livres d'HÉROI>OTE étant désignés chacun par le nom d'une Muse. 
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66, 1. Q<l0E p.Èv ot xp6vot 't'éOV ncxp' •'EÀÀY}O"L TipEcr6u't6::tc.ùV ao<p&v 

'TE ICCÜ <ptÀoa6<p<.ilV. •nç ÔÈ ot TIÀEZO't"Ol Ot'Ô't"&V [)&pf3otpot '"Cb 

yÉvoç Kcxl ncxpù. l)ap66c.potç TicuÔe:u8ÉV't'EÇ 1 'Tl ÔEL KCXl ÀÉyav, EÏ 

YE Tuppl'"}vOç 11 TUptoç 0 nuacxy6pcxç &ôc:lKVU't'O, ~Av't"tcrO~vllç 

ÔÈ <l>pùE, f]v K~l 'Op'!>•ùç 'Oôpua~ç ~ E>pqE,; "O~~pov y~p o! 
2 TIÀELcr-rot AtyVn't'tov q>ettvouatv. 0cxÀ~ç OÈ <Po lv tf, &v 'tè yÉvoç 

Kcxl 't"olç Atyu'TrdVlv npoqn)'t'cttç autJ-ÔEÔÀl'}KÉvcu e:'tprrrcxt, Kot8ét­
TIEfl Kotl Ô nu8cxy6pcxç CXÛ'lolç ye: 'toU'TOLÇ, (h' otlç Kotl TIEpte:·d:­

l_lE'TO, Yvcx Ô~ KcÙ e:tç 'Tèt &Ou-r(l{ Ko::Ts.:À8ci>v -r~v f!UO"nKl'W ncxp·. 
Atyu'fl'dc:ùv Ë1cp.ét8ot cptÀoaoq,tO'.v, Xor.Mcxl(i)v 'TE KCÙ M &.yrov 
'tOlÇ &.pla't'OLÇ O"UVEYÉVE'TO Kcxl 'T~V ÊKKÀY}Olet.V 't'~\1 VÛV OÔ'Tv:> 

KCXÀOUf!ÉVl')'J 'tQ TICXfl> CXÔ'té;J él:lOtKOEÎOV CdVl't't'E't'CXL. 

;} nÀ&.'t'û>V Of:: O'ÔIC &pvEl'TC(L 'Td:. K6:ÀÀLCJ'r0t s:tç q>tÀoaocplo:\1 Tietpèc. 

<r&v 13<Xp6éc.p@v E~;mopEUs:a8<X.t dç 't"E Aryun<rov &qnd:a8ett Ô!foÀo­

ys:t. l\:6v<X.a8ett yoûv Ev •réf <i>oc.lO@vl <4llat> TIOt\ln~x68Ev <rOv 

cpcMao'i'OV '""'EÀE1a8~c YP"'i'"'V. "non~ ~Èv ~ <EÀÀ&ç, [~'!>~,] <1 
KÉ61lç, ~ 0' Oç, Èv n e:tat TI6c.!fTI<XV &ycx8ollXv8pEç, TioÀÀèl. M KCÜ <reX 

67 J 1. 'r&V f3etp6éc.p(r.)V YÉVll )) Û5't"(r.)Ç o'{E't"CI.t Q nÀ&'t"(r.)V Ketl f30tp6étp(r.)V 

qnÀoa64ouç 't"tvcXç dvOtt, 6 M 'EnlKoupoç Ë!fTIOtÀtv ÛTIOÀC<l.l6&vet 

2 f!6Vouç q.HÀocro4~crcu <'EÀÀllV<XÇ Mvucr8cu. "Ev 'TS: 'TQ :Euf!Tiocrlq> 
Encuv&v nM:'r(r.)V 'TOÙÇ [3cxp6&pouç &ç ôuxq:.Ep6V'T(r.)Ç &crK~O"OtV-

t6 <?1171> s~:hwartz. 
t1 l e~r'l] Schwartz. 
22 s. àaxl)o-o:•J•;;:.:ç p.6vou.; à:À1)6Wç <?1J'H L: àax·f,a(Xv..-:xç <vop.oSGaùtv · 't'(fJ-\Ot 

yàp 'lto/,/,ot ôt~> v6fJ-ouç ct:yo:6oUç, t.p'I)O'l Sttihlin à:cr:;.:~a~V't'7:Ç v6fJ-OU~, dHot, 
<pl)<:d Potter 't'OÙç ~:xpô&pou~ (W~ ôw:(;ap6v't'(I)Ç &crxi)cr:x·J..-:xç !-l6vouç <NO!-touç> 
&:'ki)OWç) lf;'I)O't ut Del grande &axi)aa•J't"ctç vOf!OU~ èl/.1)0W~ <Oeh ..-(·.<.'touat> 
(jl1)<1t ;t't'À. Früchtel. 

L Phédon 78 A. 

CllAPITRE XV ÜÜ,i- 67,2 98 

CHAPITRE xv 

La pensé~ grecque doit presque tout à la. pensée barbare, 
qui lui est antérieure. 

I. Telles sont les époques où vécurent les plus .anciens 66 
sages et philosophes Grecs. Est-il besoin d'ajouter que la 
plupart d'entre eux furent d'origine barbare et furent for­
més par des Barban3s? Pythagore était Tyrrhénien(?) ou 
Tyrien ; Antisthène Phrygien, et Orphée Odryse ou Thraoe. 
Homère est présenté en général comme Egyptien. 2. Thalès 
passe. pour avoir été Phénicien d'origine, et en rapport aveo 
les prophètes Egyptiens. Pythagore les fréquenta également. 
Il se fit même circoncire à -cause d'eux, pour avoir accès 
aux sanctuaires seCl··cLs ct apprendre leur philosophie initia­
tique .. IL fréquenta aussi les plus distingués des Chaldéens 
et des Mages, ct cc que nous appelons aujourd'hui église. 
€St préfiguré par sa « salle commune >>. 

Témoignages de 3. Platon ne nic pas avoir importé 
Platon et exemples de chez les Barbares les plus belles con-

divel'S. eeptions philosophiques ; il convient être 
allé en Egypbe. Il écrit dans le Phédon que le philosophe 
peut t.1·ouvcr partout son profit : « La Grèoc est grande, 
Cébès, dit Socrat,e, ct elle renferme des hommes d'une vertu 
parfaite ; mais les peuples barbares sont nombreux eux 
,aussi. >> 1 1. C'est ainsi que Platon estime que les llarbares 67 
aussi ont quelques philosophes, à l'inverse d'Epicure, qui 
pense que seuls les Gr.ecs sont capables de philosopher. 
2. Dans son Banquet, Platon fait l'éloge des Barbares comme 
ayant supérieurement pratiqué l'art des bonnes lois. Hcau­
·Coup, dit-il, sont honorés à caus0 des bonnes lois qu'ils ont 
faites, « ainsi que maints autres en tous lieux 2, tant Grecs 

2. Banquet 209 D~E. 
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'tot<; ·f p.6vouc; &Àfl8&ç c:pY]crt << Kotl <&ÀÀot> &ÀÀo8t noÀÀo:.xoO 
KCÙ Èv e~EÀÀllcrt KOll. [3cxpB&.poLC;;, CSv Ko:.l. h:.:p~ noÀÀdc. ~ÔYJ yiyovE 

liu1 't"OÙÇ 't"Otolnouç ncxtôcxç, JJ 

3 .ô.f\Àot M. dcrtv ot [36:pBcxpot ôuxcps:p6V'T@Ç 'Ttp.~crcxv'ttÇ 'toÜç 
u{vr&v vop.o8É-rOtÇ 'TE Kcxl. Otôo:.crK&.Àouç 8s:oùç npocrEm6v-re:c;. 

4 "Pux&ç yèr.p &ycx8d:.ç KO'.'Tàl nÀ&:'tWVOl KOl't".OlÀLTioUcrcx.Ç 't"èV 

'Ô11Epoup&.vLOV 't6TIOV Îl11op.E'LVCH ÊÀ8e:'LV EtÇ 'T6VÔE 'TàV 't6:.p­

'TCXflO\I Kcxl. cr&p.et &voc.À<X.8oUcraç 't&v Èv ye:vÉcrEt KotK&v &n&.v­

•rcvv p.!:'nx.crxs:tv ûnoÀ«p.8&.voucrt, Krp'5op.ÉvOlÇ 'to0 't&v &.v-
8p&>11(i)V yivouc;, cl~ v61.1ouç 'tE EEh::crotv Kcx.l c:ptÀocroc:plcw ih::~puE,cx.v, 
(( o~ p.Etl.ov &ycx8àv -r'9 ... &v &vBp&!nQ\1 yÉvEt o?.i'T' ~À8Év 

68,1 TIO"tE E:K Be:&v oi}r' &q>tE,E'TCH. >> Kcxt f:LOL ÔoKoûcrtv or:la86p.E­
vot 'Tf\Ç p.Ey&.ÀY)Ç EÛTiotlcxç 'tf\ç ÔtO: 't&v crocp&v aE8otcrBfivcx.l 

't"E 'toùç &vSpcx.ç Kcx.l. Olllf-oaù~ c:ptÀoooc:pficrcx.t Bp«)(.ifâ.VÉÇ 'tE. 

OÔif-TIClV'tEÇ Kcxl 'OSpUacx.L KCXl rÉ'tCXL Kcxl 't0 't&V AtyuTI'tl(o)V 

yÉvoç <Kcx.l> E8EoÀ6yT)acxv &KptB&ç 'td:. EKElV(>)V, XcxMcx.tot 

'tE Kcx.l ~ Ap&6tot ot KÀT)BÉv'tEÇ s:ûOcxlifOVEÇ Kcxl Ooot ys: 't~V 
nctÀCXLCY'tlVT)V Ket'tc}>IC'tlC"CXV Ketl. 'tOÛ nEflOLICOÛ yÉVOUÇ OÙ 'tà 

2 ËÀ6.)(.ta'tOV p.Époç KOll /XÀÀCX Tifl0Ç 'TOÔ'tOLÇ yÉV'tl \;luplot, cQ aÈ 

nÀ&.'t(A)V ÔfiÀoV &!ç C"E!fVÔV(A)V cxtEl 'tOÙÇ [)cxp6é<poUÇ EÔplOKE"'CCX.l, 

!fE!!Vll!fÉVOÇ CXÔ't"OÛ 'tE KCXt nu8cxy6poU 't!i TIÀEÎC"'tCX Kotl yEVVCX.L6-

3 'tCX'tCX -c&v Ooy!f&n.)V Ev [)cx.p66.potç 1fCX86v'toÇ. 1\.t&. 'tOÛ'!O Kcx.l 

<< yé:vl') !)cxp6&.p(o)V )) Etns:v, yÉVT') c:ptÀocr6c:p(A)v &.vOp&v !)cxpB&.p(o)v 

ytv<bcrK(A)V, Ev 'tE 'tf?l <PcxlSp!fl 't"àv AtyUTI't~ov BcxcrtÀÉoc Kcd 't"OfJ 

e(A)ùB ~~:~-tv ao<p~'tEJ'OV 8Ei.KVUOLV, Ov'tlVOl CEP!!fiv otOEV OV'tCX. 

~ AÀÀà. K&V 'tf?l Xcx.p~:~-tOn ep~K6.Ç 'tlVCXÇ È:ntcr·-r:&~:~-s:voç c:potlVE'tCU, 

ot ÀÉyov'Tott &Bcxvcx-rll,s:w 't~V l{Juxf}v. 
69 1 •lcr-ropd-rott ÛÈ nu8cxy6pcxç 1;1Èv :t.&>y)(.tOt 'tf?l Atyun'Tl!fl &p)(.t-

' npoc:pf}'tn l;lCXBl'}'t'EÛO'CXL, nÀ&.'t(o)V OÈ :;[.Ex.vo6c:pt0t -rlp CHÀtOTIO-

Àl't'n, E{fSol;oç ÛÈ ô Kvlôtoç XovoU<ptSt 'tf?l Kcxl cxù't'f?l Atyun't'l!fl. 

2 'Ev BÈ ~0 TI<pl 'i'"Jl~Ç nMm)V •• Tt&Àw Ttpoq>~~Elotv yvOlpll;"" 

i <I!Xho~> e Platone. 

i. Sauf ces deux. mots (Phèdre 241 C} on ne connaît rien de tel dans 

PLATON. 

\ 

CllAPITBE XV 67,2- 69,2 99 

que Barbares : des temples même, en grand nombre, leur 
ont été élevés à cause des beaux enfants qu'ils ont laissés 

(les lois). » · 
3. Il saute aux yeux que les Barbares Dnt rendu des hon-

neurs exceptionnels à l-eurs législateurs et instructeurs ; ils 
les ont appelés « dieux >>. {~. Ils estiment, nous dit Platon, 
que oe sonl de nobles âmes qui, ayant abandonné « les régions 
super-célestes >> 1, enduré de descendre vers notre Tartare;, 
re~êtu un corps, pris leur part de tous les maux de la vie 
incarnée par sollicitude pour la race humaine, Dnt établi les 
lois ·Ct enseigné la philosophie, « si ·grand bi.enîait pour la 
race humaine que les dieux n'en donnèrent m ne donneront 
jamais de plus grand. » 2 r. C'est, à mon sens, parce qu'ils 68 
ont senti l'immense bien qui leur venait par le canal des 
sages que le peuple entier des Brachmanes, les Odryses, l~s 
GèLes, la race Egyptienne, ont vénéré ces hommes, falt 
do la philosophie une institution d'EtaL, étudié ·minutieu­
sement leurs écrits comme des textes sacrés. De même les 
Chaldéens, les Arabes de l'Arabie heureuse, tous les gens 
de Palestine, la grande majorité des P.erses, mille autres 
nations encore. 2, La vénération de Platon pour les Bar­
bares se montre à chaque instant ; il sc souvenait que lui· 
même, comme Pythagore, avait appris en pays barbare les 
plus nombreuses et les plus nobles de ses thé~ries: 3. Ainsi 
quand il dit : << les peuples barbares >> veut-1l dire « peu­
ples des philosophes barbares ». Et dans le Phèdre il no~s 
présente le roi d'Egypte comme plus sage que _Teuth - qu.~l 
sait être Hermès. Dans le Clwrmide 3 encore 1l montre qu 1l 
connaît certains Scythes qui << croient, dit-on, à l'immor-

talité de l'âme. » 
1. On rapporte que Pythagore fut élève de Sônehis, le 69 

grand-prophète des Egyptiens ; Platon de Seehnouphis d'Hé­
liopolis; et Eudox-e de Cononphis, Egyptien lui aussi. 2· Dans 

2. Timée 41, A~ B. 
3. ChÇL1'mide 156 D. 
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cpcxtvs:'tott;npocpft-rrp' dcr&.ywv 'Cèv 'T~Ç ACJ.XÉCJE@Ç Myov lE,cxyyÉÀ­

ÀoV'CIX Tipèç -rckç KÀY]poup.Évcxç tpux&c; <Kcxt> npo8s:crTil4ov't"or.. 
3 K&v 'rtjl T t!:lcdq> 'Cà v crocpC::r-rcx't'ov :r6Àcvva l:lcxvB&.vov"Tcx s:tcr&.yH 

TipOç 'LoO !3otp6&.pou. "Exs:t Ok -rà 'T~ç ÀÉE,s:ooç éS8s: • (( "'.Q :i:6Àwv, 

I:Mo.Gùv, ... EÀÀYJVEÇ Ûlls:tç cds:L net'LM:ç Ècr8s:, yÉpwv M CIEÀÀYJV 

oùOr::lç. oô y~Xp ê:xt=:'t"E ll&BY)p.et xp6vcp TIO~o.t6v. lt 

4 AYJLJ.6Kpt'roÇ yàp 't'oùç 8cx6uÀ(ùv(ouç À6youçfj8tKoùç <LMouc;> 

TIETiollrrcxt • My€'!ett yd:p 't~v ~AKtK&.pou O'"Cf}ÀYJV S:p!fYJVEu8s:tcror.v 
-rotç tOtotç auv't"&.E,cu cruyyp&.~ll;lCX<rt K~'Tor. ÈTILO'YJp.~vcxcrBcu <&c;;> 

!} Ticxp' otÙ'toÜ, (( -réc.ÔE ÀÉyu 8.YJp.6rcpt'tOÇ )J yp&.c]'Qv. Ncü p.~v 

KcÜ m::pt ooh·oQ [fi) O'Ef!Vuv6p.s:v6ç cf>llcr( TIOU È'TÜ 'Tfi TIOÀUI_.lot8lCf' 

(< 'Eycb 8È 'T&v Ket'T' Èp.o:.u"Tèv &v8p6JnC>:lv y~v nÀdO''rY]V Ens:nÀo:.v"l­
cr&.p.YJv, taTopÉoov -r.X p.~KW't"or., Kct.J &Épor.ç 'TE K<-Ü y~OlÇ TIÀE(cr'lOlÇ 

e:tSov, K<Xt i\oyl<ùv &v8p<.Sn<ùv ni\dcr'lCùV ETI~Koucrcx, Kcxt ypcxl;ll,lÉCùV 

crvv8Écrt l·u::"t"c\ &Tio~h::ti;,Ea.<; oôOdç K&> p.e: Ticxp~HOlE,Ev, oôO' ot 
AtyuTI'tta.v KctÀE6p.e:vot cApTIEÛovétTI-rott, crùv 'to'i:ç 0' Ênt n&crtv 

6 ÈTI, E'tE, ôyO&)Kov-rcx ËTit c;EtVl'}Ç EyEv~8l'Jv. )) 'ETI~À8E yàp Ba6u­
À&v& 'LE Kctt n:::paU)cx KOlt A'tyuTI'tOV 'ro'i:ç 'LE M&.yotç KCÜ 'totç 

ÎEpt::Oat 1fOl8T)'tE6<ùV. 
Zwpo&cr~p~v M ~ov MO<yov ~èv llŒpcr~v o llu8~y6p~ç U;~­

i\a.crEv, <!<:ut> P.>t8i\ouç &no1cp6cpouç 'T&.vOpOç 'toOOe: ot 'T~V 

10, f npoS.Li<:ov p.e:n6V'tEÇ Oltp:=:crtv otôxoOcrt KEK'C~cr8cu. , AME,otVSpoç 

SÈ Ev -r{}> ne:pt nuBotyoptK&v au!:l66À<ùV ZOlp&.'tcp 'rép 'Aacrvplcp 

p.ot8YJ't;::Ocrott Îcr'rope:'i: -ràv nu8oty6potv (ld:::,EKt~À 'TOÜ'TOV ·llYoOv­

't:Ol( 't"tve:ç, oÔI~ ~an M) <~ç ~TIEt'rot Ôl')Àa.8~cre:-rott), &Kl'}KOÉVOlt -re: 

2 <-...Olt> SW.hliu. 
1 <tôwu(> Co bel · ·J 10~1.0U~ L Eu:wh. 
\) s. t.~n~wirywv lh·rnays : :dc-..-tv y?:.i9ov..-o.; L. 
9 <l;l;> ~litblin. 

il l·{j] ~tiihiiu : T1 L sr, Sch wart~. 
21 <-;.Oll> e Cyrille. 

1. Lacune. 
2. Ilép11bl. X, 617 D. 
3. Timëe 22 B. 
4. Sm· l'id1~e qu'on sr. fni!!ait de lk!llOC!'ite à l'époque de Clément, 

cf. l<'t>STUGII~I\ll, La Bévéüttion d'llermès 1'1'ismiyisle, 1 (Paris, i944), 

CllAPITHE XV 69,2- 70,1 10(} 

son dialogue sur l'âme ... 1 <et aussi dans sa République> 
Platon montre qu'il reconnaît la science prophétique, car 
il introduit un prophète qui proclame la règle de Lachésis 
devant les âmes qui tirent au sort ct qui prédit l'avenir 2 •. 

3. Dan~ le Timée, il introdui·t Solon, co grand sage, rece­
vant les leçons de son maître Barbare, et voici en quels ter­
mes : « Solon, Solon, vous aub1ès Grecs, vous restez tou~ 

jours enfants. Il n'y a pas de Grec vieux ; vous n'avez pas 
de doctrine blanchie par l'âge. >> 3 

{j. Dé-mocrite s'·est approprié les enscignemen ts moraux 
des Babyloniens 4. On dü qu'il avait j'oint à ses écrits per­
sonnels un déchiffrage de la stèle d'Akikaros, présenté ensuite 
comme sa production personnelle par ces mots : « Voici oo 
que dit Démocrite. >> 5. Sur quoi, parlant de lui et faisant 
mousser son érudition, il dit quelque part : « De tous les 
hommes de mon temps, c'est moi qui ai parcouru le plus 
de pays, fait les enquêtes les plus étendues, vu le plus de.. 
climats et de continents, écout-é les enseignements de plus 
nombreux savants. Nul ne m'a dépassé, à ce- jour, dans l'art 
des démonstrations sur figures (géométriques), pas même 
les Egyptiens dits Arpenteurs, avec lesquels 5 ... j'ai au total 
vécu cinq ans en terr-e- étrangèr,e. J> 6. De fait, il est ali& 
à Babylone, ·en P.erse, en Egypte, se faisant l'élève des Mages 
ct des Prêtres. 

Zoroastre, le Mage perse, a eu Pythagore comme émule, 
et les tenants do la secte de Prodicos r. se vantent de pos· 
sédcr des livres secrets de ce Mage. I. Alexandre, dans son 7rt 
traiLé de? Symboles pythagoriciens, rapporte que Pythagore; 
fut disciple de l'Assyrien Zaratos - que certains assimilent 
à Ezéchiel, mais à tort : je le m·ontr-erai plus loin - et 

p. 23~24 : « le mnil1·c ès sciences occultes .... le philosophe au sens 
où le mot se prend alors, c, à, d. le pl'Opbète d'une doctl'Îne ésoté. 
rique, l'astrologne et le mage J), Voi1' encore p. 25-2fl. 

5. LacunC'. Puis OyôWxovn (= 1t') doit être remplacé par ;rÉvn. 
6. Un gnostique dont C1.!'~'E"'T parle aux St1·omates Ill, 30; VIT, 4i 

et 103. 
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npèç -roU-rote; ror.Àci'C&V KOll. BpotX!,lé:.Vc.>V 'TOV nuBo:.y6potv BoUÀE-
2 't<Xt. K]l.tcxpxoc; ÔÈ 0 I1Ef>LTI<X'TY}'ttK0ç Etôé:vat 'Pllcrt -rwct ~lou­

Ô«"iov, Uç 'AplO''t"O'TÉÀEt cruvEyÉvE'tO, 

3 cHp&.t::Àa'ToÇ y&p oÔK &vBpcvnlvCùÇ 4>11crlv) &ÀÀà aùv BE9 
<'TO> !,lÉÀÀov L.t6UÀ~n 11Ecp6:v8ott. $owt yoûv Ev A.EÀcpotç 

notp& 'Tb Bou/,EU"t~pwv ()E:tKvuoBcxt TIÉ'Tpav 'ttv&., È<j>~ ~c; M:yE"tO:.L 

Ktt8ll:Ecr8ott 'T~V Tip&,-rY}V L.lÔuÀÀ<X.V Èic 't"OÛ <EÀtK&lVOÇ TiotpetyEV0-

1;-lÉVTlV émb '"C&V Moucr&v "!pcxcpELcnxv. "'Evtot OÉ <pe<crtv ÈK 

MuÀtÉwv &<ptKÉcr8a.t Acxp.lo:.ç oôcrotv Buyot'rÉpOl 't"~Ç nocraô&voç, 

4 .L.etpcmlc.:Jv ÔÈ Èv 'totç l::TIEcrt l;lrJM &.no8otvo0crotv ÀflE,!Xt l.lotV"ttK~Ç 

<J>TlcrL ,-rl)v LU3ui\Àc<v, KCÜ 'Tb I_).ÈV Etç &.ÉpOL xoopflaow otfn:~ç p.E:1:tX 
't'EÀEU'T~v, "tOÜ'T, Etvott "t0 Ev cp~p.(l(.tÇ Kott KÀY]Oécn !,lOW'"CEu6p.Evov, 

<EK> ÔÈ 'TOÛ EÎ.Ç yf}v !,1E'tot6otÀ6V'tOÇ crW!,lot'"COÇ TI6ctç &ç EÎK0Ç 

&vct<pur::lof!Ç, Oact &v cdvr~v ÈntvEp.Y}Bft BpÉp.p.ct·nx Kcx-r' EKElvov 

Ô~TIOU8Ev yr::v6p.r::vcx. -r0v '1."6TIOV, &Kpd)~ '1."~V êttX '1."fûV anÀ&.yxv(J.)V 

-rolç &v8p@notç npo<pcüvr::tv -roO p.ÉÀÀoV'rOÇ Sl)Àwow yp6:cpa, 

't~V ôS. 'iJUXllv otû-r~ç r::'tvctt 't0 ~v 't'fi ar::Àl)vn cpcnv6p.r::vov 

np6crCo:lTIOV o'iE'tCX.t. 

71' 1. T &ôr:: p.~v TIEpL ~t6UÀÀYJÇ. Nou~&ç ÔÈ ô cpWf:lctlwv BcxatÀE'ÙÇ 

nu8cty6pELOÇ l,lÈV ~v. ÈK Of:: -r&v MwuaÉ(J.)Ç &cpEÀf18ELÇ êtEKc'.:JÀu· 

OEV &v8p(.i)TIOELÔ~ Kctl. l,Cf6f:lopcpov EtK6V(l(. 8EOÛ cp(i)~ct!.OUÇ K"t(­

l,ELV. 'Ev yoOv ho:-rOv KctL é:6ôot.ll')Kov'tct -rote; npc'.:l'totç E'tEO'L 

vcto'Ùç otKoÔop.oUp.Evot &yctÀ~cx oûêÈv O~'tE TIÀcta'tOv oÔ'tE p.~v 

2 ypct1Tr0v Enotftcrctv-ro. 'EnEÔELKvu-ro y<Xp ctù-rol.ç Ô Nouf:léi:Ç ôt' 

ETitKpil~Ewç &ç oÙK &.cp&~cta8c<.t 'rOÜ i)EÀ"tla'tou ôuvct'tOv &ÀÀ(.i)Ç 

~ 1f6VCf'téf_véf. 

3 <l>tÀoaoq>lct 'tolvuv noÀu(.i)<f>EÀÉç 'rt XP~p.ct nét.Àctt !fÈV ~Kp.ctaE 

nctpèr. BctpB&potç K.::nŒ. 'r<i E8v11 Ôl<tÀ&p.~ctcrct, tia't"Epov ÔÈ Kctl 

4 EtÇ CfEÀÀY]VIXÇ Kct't~À8Ev. npoÉO'tJlO"IXV ô' ctÛ't~Ç AtyunTL(.i)V 'tE 

ot npocp~'"((l(L KctL 'Acrauptwv ot XctÀÛctlot KctL r-cxÀc<.'téOV ot 

Apufôctt KctL ~CXf:lCXVct'tot Bét.K't"p(.i)v KctL I<EÀ't"&v ot q>tÀocroq>ft 

1> <"O> p.D.J-,o'J Mayor : p.ŒÀÀov L, 
13 <6:~> ôâ "Coti e Plutarcho : -.oC ÔÈ L, 

1 

1.01 

veut que Pythagore ait écouté encore des Gaulois et des 
Brachmanes. 2. Cléarque le Péripa~étiden dit qu'il connaît 
un Juif qui fréquentait Aristote. 

3. En co qui concerne la Sibylle, Héraclite déclare que oo 
n'est pas une faculté humaine, mais une inspiration divine 
qui lui dévoile l'avenir. On montre, paraît . .il, à D-elphes , 
près du bâtiment du Conseil, une pierre sur laquelle la pre­
mièrB Sibylle s'asseyait, quand elle fut venue de l'Hélicon 
où les Muscs mêmes l'avaient élevée. Selon certains elle était 
d'origine Maliaque, et fille de Lamia fille cl1e-mème de 
Poséidon. !,. Sarapion, dans son poème, dit que la Sibylle, 
même après sa mort, ne cesse pas de prophétiser : la partie; 
d'elle-même qui s'est exhalée dans l'air après sa fin fait la 
valeur divinatoire des sentences et des rumeurs augurales ; 
et de son corps, retourné à la terre, une hurbe- comme de 
raison- est poussée, ct tous les animaux qui sur cet emplace­
ment ont brouté cette herbe révèlent exactement l'avenir auX 
hommes par leurs entrailles. Quant à son âme proprement 
dit-e, c'est, pense·t-il, le visage que l'on voit dans la Lune-. 

1. Mais laissons la Sibylle et passons à Numa roi de Rome. 71 
Il était pythagoricien, mais c'est grâce aux instructions de 
Moïse qu'il empêcha les H.omains de représent-er Dieu sous 
l'image d'un homme ou de quelque animal. Dans les 170 

premières années où ils bâtirent des temples, ils ne firent 
aucune image, soit sculptée, soit même dessinée. 2. Numa 
leur enseignait ainsi, par allusion, qu'on ne peut atteindro 
au Souverain Bien que par l'esprit. 

Les p1•emie1·s maîtres 3. Ainsi clone la philosophie, ce trésor 
de la philosophie si fructueux, fut dès les anciens temps 

ba1'bare. en honneur chez les Barbares et rayonna 
parmi les nations ; plus tard seulement elle arriva cher. les 
Grecs. !1. Ses maîtres furent en Egypte les prophètes, en 
Assyrie les Chaldéens, en Gaul,e les Druides, en Bactriane les 

L Le passage qui va suivre est emprunté presque littéralement (mais 
non sans une confusion de lecture) à PLUTAHQUE, De Pylh. omc. (Mo1·. 
398 C-D). 
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O"OlV"tEÇ Kcxt nepcr&v ot M&yo~ (ot p.«yEtCf Kat "tOÜ O'ûYt~poç 

Tipoe:p.i}vucrcw "r~V yÉve:aw, &a't"Époç c~:Ô"tolç Ko:.Br]Youp.Évou e:tç 

't~v 3 )ouôa(etv &q>tKvoUp.e:vot y~v) 'lvô&v 'TE oî yup.vocroqna-rcxl, 
!) &M.ot 'TE 1>tÀ6crocpot. BétpBo:.p'Ot . .Ô.t"t"t0v 0È 't"OU'T~V -rà yÉvoç, o·~ 

p.Èv I:etpp.&vOlt OLfl't&v, o"i: Oè: Bpcxxp.&.vcu KetÀoUp.e:vot. l<cü -r&v 

Lcxpp.cxv&v oî ûÀ66LOt TipocrOlyope:u6p.e:vot ofh:E TI6Àe:tç otKoûcrtv 

Ofl''t'E O"'TÉYOlÇ ËXOUO"tv1 ÔÉvÔp(r.)V [)È &p.qlLÉVVUV'tCU cpÀotolÇ Kat 

&Kp60puct C1l"tOÛV'COlL KCÜ Mtùp 'TOlLÇ xe:pal nlvouatv, oô y&.p.ov, 
oû TiottOonotlOL~ taOl<HV, lbCJTIEp ot vOv 'EyKpOl"tY]'t"O:.t KOlÀoUp.e:vot.. 

6 Etat ÔÈ 't&v 'lvô&v ot 't"olç BoU't"tcx TIEt86p.s::vot TIOLpcxyyÉÀ­

p.cx.ow, Ov Ot' ihrEp6oÀ~v ae:p.v6Trrroç &ç 8e:Ov 'TS.:'TLJ:l~KOl<H. 

72 i LKUBY]ç ÔÈ K«t 'Av&.xOLpatç ~v, Kotl. TioÀÀ&v Tictp" "'EÀÀY]at 
' 2 êll:tcpÉpU>v o\'J'Coç &vetyp&q>e:'TOLL q>tÀoa6q>U>v. Toùç êÈ cY·m::p6o­

pÉouç cE~.À&.vtKOÇ ÜnÈp -r& cPLmxL<x OpY) olKe:tv ta'tope:t, ôt­
O&.o"Ke:o8o::t M. cxÛ'toùç OtKCttocrUvl"")V p.1) Kpso<p<Xyoûv'te<Ç, &ÀÀ~ 

&KpoOpUotç XPC.V!fËVouç. Toùç EE,YJKOV't<XE'tEÎÇ olhot ~E,c.v Tiui\&v 

&yov'te:ç àcp<Xvtl",ouatv. 
3 Etal êÈ Ketl TICtpcX re:pp.cwotç <XE Ee:petl K<XÀoûp.EVCtL yuvOllKe:ç, 

cx"L TIO't<Xp.&v Olvcxtç TipoaÔÀÉTiouacxt K<Xl pe:up.&.'tU>V Htyt:-totç 

Ke<l I.}J6q>otç -re:Kp.e<lpov't<XL Kcxl Tipo8e:anll",ouO"t 't<k p.ÉÀÀov'te<. 

AU'te<t yoOv o"ÔK EÏOlacxv cxfn:oùç -ri} v t:-t&.XT)V 8Éa8cxt Tipèç Kcxlacxpcx. 

nplv È:TitÀétt:-tt.!Jctt ae:À~VY)V -r~v vÉetv. 

4 
T o(rcc.vv &nétv'tc.vv Tipr::a6U"Lcx-rov p.cxKpép "Tè 'louOcxLc.vv yÉvoç, Kcxl 

-rl)v TI<Xp' otÙ'totç q>tÀoaoq>lcxv ~yypcnt'TOV ye:vol:lÉVl]V Tij'JOK<X't&.p­

E,o:t 't~Ç Ticxp' C/EÀÀl]O"L q>tÀoaoq>lo:ç Otà TioÀÀ&v 0 nu8cxy6pe:toç 

\moÔdKVUO"L <î>lÀ&V 1 oÙ p.f}v &i\i\d Kotl 'Aptcr'I68ouÀoç 0 ne:pt­

TICt'Il]'CLK0Ç Kotl Cl.ÀÀot TIÀdouç, '(vo: p.i} Ket't' Ovop.et ET[t@v Otcx-

5 'Tpl6c.v. <t>cxve:p&:l'Tet'TCt ô~ Me:yO'.a8Évl]Ç 0 auyypCtcpe:ùç ô :Ee:Àe:UK<y 

1:&;> NtK&.'topt aup.6e:6t&K<i>ç Êv 'Tft 'Tpl'Tn '!&v 'lvôtKWv iSêE 

yp&.cpe:t • u c'ATICtV'tCt t:-tÉV'tOL '!&. TIEpl cpUaE<VÇ EiprJp.ÉvCt Tio:pà 

1 iJ.aydq: Schwartz : !Û'I '(ê. L. 

1. Secte chrétienne de tendance cynique. L''' encrateîa » (= maî­
trise de soi) était l'idéal de la vertu cynique. LuCIEN parle d'nn 
Cyni4ue Pérégl'inos, qni s'attira par son ascèse la sympathie des 
chrétiens (Su1' lrt mo1·t de l'ùégrinos). 

. tt.. 

CIIAPITlŒ XV 7"1,4- 72,5 10i 

Samanéens, en pays Celte. les philosophes de là-bas, en 
Perse les Mages - qui par leur magie surent même prédire 
la naissance du Sauveur et furent guidés par une étoilo à 
leur arrivée en terre Juive-, en Inde les Gymnosophistos et 
d'autres philosophes barbares; 5. car ils en ont deux sortes, 
dites Sarmanes et Brachmancs. Parmi les Sarmancs, les 
Hommes des bois, comme on l'es appelle, n'habitent pas les 
villes, n'ont pas de maison. Ils s'habillent d'écorces d'arbres, 
se nourrissent de fruils sauvages, boivent de l'eau dans le. 
c1~eux de leur main, ignorent le mariage ct la procréation : 
ils rappellent nos EncraLites actuels 1, 6. Il y a aussi dans 
l'Inde ceux qui obéissent aux préceptes de Bouddha qu'ils 
vénèrent, vu son extrême sainteté, comme un dieu. 

r. Anacharsis était un Scythe, et on le considère comme 72 
supérieur à maints philosophes grecs. 2. Hcllanicos dit aussi 
qu'au-delà des Hhip.ées résident les Hyperboréens : on leur 
enseigne la justice, ils ne mangent pas de viande, seule­
ment des frui~s sauvages. Ils emmènent les sexagénaires hors 
des portes de la ville et les font disparaître ~. 

3. Il y a aussi, chez les Germains, les « femmes sacrées», 
qui par les remous des fleuves, les tourbillons et les clapote­
ments des eaux courantes, dcvillent et annoncent l'avenir. 
Go sont ·elles qui les empêchèrent do livrer bataille à César 
avant la nouvelle lune. 

A. Mais le plus antique, de beaucoup, de tous ces peuples, 
est le peuple Juif, et le fait que leur philosophie écrite esti 
antérieure à la philosophie- grecque est démontré avec maintes 
preuves par Philon, le Pythagoricien, sans compter Aristo­
bule, le Péripatéticien, et bien d'autres. J.e n'ai pas le temps 
de les désigner nommément, 5. mais quoi de plus clair qu0 
ces lignes de l'écrivain Mégasthène, contemporain de Séleucus 
Nicator - Choses des Indes, livre III- : «Tout ce que les 

2. Les Hypr.rboréens font dans ln lit.té-ratnre grecque figure de gens 
sages et vertueux par excellence. Le détail sur l'exécution des sexagé­
naires est doublement absurde : en soi et par sa disconvenance avec 
le portrait habituel des Hyperboréens. 

Lts SmoJ!A1"!iS A 11 

-u 
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'Cote; &flXO'.lotç À.Éye:'t'OLL Kott TICi!.p&. ""toîç ~E,(.i) 'tf\<; cEÀÀ&.,Oo~ ~tÀo­
croq:>oüo·t, '"Cà l;lÈv ncxp' 'lvOotç UnO 'T&v BpOlXp.6:.vQv, 'tCI. (h:: EV -rft 
I:uplcr- ÛTt:O "t&v KctÀoup.Évwv 'louOetlCùv. ll , 

73 1. TtvÈc; o3È p.uBtK~'TEpov 'T&v 'lôctlwv KOLÀoup.Év(.i)V Ô<XK't"UÀUlv 

J 8 '' '{!rf.{'t'E'!&JV crotoUç 'ttVOlÇ Tiflc!:J'touç yEv&.a cu 1\Eyoucrtv, ELÇ o .., '1 

'Eo:pEcrlc.vv Myop.Évc.>v ypor.p.p.O:'toov . KOlL ~ 't&v Kct'tèl !fO\JcrLK~v 
EBflEO'LÇ puBtlo21V &vor.cj:JÉpE'tOlL · Ot' f\v cti'Ttcw ol ncxpà 'tot~ 
!,J-OUO"tKotc; O&K'TuÀot •nlv TipocrJlyopto:.v EiÀfp:poi.CH.. Ci'pUyEc; ÔE 

Yjaow KOI.L B&pôctpot ot 'lôcx'Cot ô&.K't'UÀot. 

2 "Hp60Cùpoc; M. 't"Ov cHpo:.KÀÉc:x p.&vnv Ktxl. cpucrtd>V yE~6p.e:vov 

ta'topd THY.pck "A'tÀOlv't'oç -roO B«pô6:pou 'loO <PruyOc; OuxÛEXEaB ..... cxt 
-roÙç 't"OÛ K6ap.ou KloVC(.Ç, cxlvt't'l"Op.É>JOU 'tOÛ p:68ou 'T~V 't!ùV 

3 oûpc:.vloov EntcrT~P.llv p.o:.B~crEt Ow.Mxe:aB~t. co "ÔÈ. ~llp~noç 
c'Ep~ltTCTCOÇ Xe:lpû>VOI. 't0v I<Év'to:.vpov c crocpo: KOlÀE~~ :::cp ou KOlt 

0 'tt1v T t'tavop.or.xlOlv ypét~J<tc; 'f>llcrtv, û>Ç npw'toc; ou ~oc; 

~'~ç 'tE ÔtKCXtocrUvllv Bvrrr&v y~voç i'iyo:.yE[ v] ôd.;o:.c; 

3pKOUÇ KCÙ 8ucrlcxÇ ÎEpè<ç KCXt crfwot't' 'QÀ{) ~.l.TIOU. 

Jj nOlpèt 'tO{rrc.p 'AXtÀÀdJç TicxtÔEUE'tO:.t 0 Ën"''(Àtov O''tf>Ol'tEUcr~ç. 

clnnQ ÔÈ: ~ Buy&.'tl'lP "t"OÛ KEV"t"OLUpov O'UVOLK~O"O:.O"Ol ~t6Àc\ EÔt­

ôO:f,cno cxû"t"OV 'tt)v <jJUO"t:cl)v 8Eû>plo:.v, "t"l)v mhptov ETILO'tllJ:ll'lV. 

5 Mcxp"t"UpEL KCÙ EûpLTilÔ'flc; TIEpl. 't~Ç "'(nTioOç <SM Tiû>Ç · 

f) np&hor. p.Èv 'tà 8sl.cx Tipoûp.ct.V'tEUcror.'to 

Xflytap.ol.at <act<jJicrtv> &cr"t"Épû>v En' &v'toÀetlc;. 

() no:.p&. "(~ A~6À<p 't'O\J't'<p 'Oôuaae:ùc; p.e:'t'&. 'tl) v 'IÀlou &Àû>O"LV 

f,e;vll,e:'tctt. , 
nctpor.'tf}pEL p.ot 'tOÙÇ xp6vouc; e;tç crûyKptcrtv 't~Ç Mû>UO"Eû>Ç 

~ÀtKLcxç Kor.l. 't~Ç Ket't' etÜ'tàv &pxcxto't'0:"t"f1Ç q>tÀocrocplcxç. 

17 :ep~ç KOchly: D.o:p~ç L. 
11 c·~tJ.a-.:' W. Ttcnll'el) : of_'~f!CI.'t' L. ~ ~, , 

23 Zo·~~u.ol<:n cro.t!>b'W &a'C':btt)'J ~r.' à.11coÀ::t!.; Cyrill. : :X.P"I'\O'fJ.OIO"W ·1,.._ d~'t'spwv 
·' ., . ' . 

ÈTC:XI/'t'O Ài.ç L 

1. Bon exemple dïntet'pt•éla.tiun allégorique ~es my~hes pat~n~.' .Les 
·· 't>>es y ex ·e\\o't<·nt surtout sous l impulswn des StOICLens paH:~ns eux-me "' ·~ · • 

et des Pythag•n·icieu!l · 

CI1A!'ITH.E XV 72,:) -· 7:),6 i03 

.Anciens (Gr-ecs) ont dit sur la nature est dit aussi par Ie.s 
philosophes étrangers à la Grèce : soit aux Indes par les 
Brachmanes, soit en S)'rie par ceux qu'on appelle les JUifs.>> 

I. Certains, plutôt amateurs de légende, disent que les 73 
premiers sages furent chez les Idéens dits DactyLes, el leur 
.attribuent l'irïvention des lettres dites é.phésiennes ct la 
.découverte des rythmes musicaux : c'·est de là que les dac­
tyles, en musique, tireraient leur nom. Or oes Idéens étaient 
.Phrygiens, donc barbar-es. 

Héra.clUs 
et Cllil·on. 

2. Hérodore raconte qu'Héraclès éta.it 
un devin adonné aux sciences naturelles 
ct que c'est d'Atlas, barbare Phrygi-en, 

·qu'il reçut les « colonnes du m-onde >>. Cette légende lai'3se 
.entendre qu'il reçut en tant que disciple la science des choses 
célesLes 1

; 3. Hcrmippe de Béryle appellc Sage le Centaure 
Chiron, dont l'auteur de la Titanomachie dit qu'il fut le 
premier 

« à metb'û la race des mortels sur 
en leur enseignant les serments, les 
l('.Onstcllalions olympiennes. » 

la voie de la justioe, 
sacrifices saints, los 

t~. C'est l'éducateur d'Achille, qu.i partit contre Troie. 
llippô, fille du Centaure,, épousa Eole ct lui apprit la con­
templation de la nature, la science de son père. 5. Sur Hippô 
nous avons un témoignage d'Euripide conçu à peu près en 
ces termes : 

« Elle qui la première- annonça les volonté~ divines en 
·de clairs -oracles, d'après les levers des astr.es. » ~ 

(). Or cet Eolc donna l'hospitalité à Ulysse 3 postérieurc­
I'Cment à la prise de Troie. 

Remarquez bien œs dates, pour comparer l'époque de 
Moïse avec celle de la philosophie la plus ancienne, sa con­
temporaine. 

2. ~~I'O.g. de )a !IJélrmippe d'EURJPUH·:, 

3. ùcl. X début. 
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74,1 Où p.6v11ç ÔÈ q>tÀocrocpletc;, &.ÀÀè.: Ketl n&.o11ç o'x_E00v 'tÉX"llc.;; 

i:ÛpE'totl B&.p6«p0l. 

2 Ai.yUTI'ttOL yoüv 11p&'TOL &o'tpoÀoyl<XV dç &v8p&rrrouç E~~~ 
vEyK~XV, Op.ol<ùç OÈ Kotl XOtXOcx.lot, AtyUn't'tot Mxvouc; 'l:E cxù 

Kc<lEtV np&'tot KOl'TÉÔEtE,OLv Kcù -rOv Evtotu't"àv Èiç Oc00EKOl l:lfivaç 

ÔtEZÀov KCtl &v tEpolç p.layEo80lt yuvettE,lv EKWÀuaow p.rp3' Etc; 
tEpJi El.ou!vc<t &n:O yuva.tK0Ç &Ào{l'TO\JÇ lËvop.oBÉ'tl'}O'IXV yE(i)p.E­

'tpLcc.ç 'tE Olt! EÔpE'tOd. <oî CX.Ù'tol> yEy6vOLO'LV. 

3 Etcrlv OÈ o't K&p(l(Ç [o·q 'ti} v ôt~ &o't"Époov np6yvQa"l\l EntVEVoll-
4 KÉVO:.L ÀÉ:youcrw. n't~O'ELÇ ÛÈ OpvŒwv 111XpEctJuÀ6Œ,cxv'TO Tifl&'TOl 

<i>çr6yEç, Kctl Bu-rtKl)v f}KpŒ@<HX.V T oOoKot, ~hor.Àletç yd 'rOVEÇ. 

5 "lcr<x.upot ÔÈ Kctl "Ap<X.6Eç EE,En6vllcrow 'tl)v oi.oovtcr'ttKf)v, &cmEp 

6 < &p.ÉÀEt > T EÀp.taElç -c~v Ot~ OvdpCùV p.etV'ttKf}v. TuppYJvol < OÈ> 
a&.Àntyyo:. E:nEv6'f]o«v Kcù <PpUyEç ctôMv · 4lpUyEç yap ~a'r'f]V 

75,1 "0Àu~;m6ç 'rE Kctl.. MotpcrUotç. K&&p.oç &È 4>otvLE, l)v ô 't"&v 

yp!Xp.p.ét'tCilV "EÀÀ'f]O'LV EÔpE't"fjÇ 1 CJç <f>'f]O'LV "E<f>opoç, 08EV K()(.l 

$otVtKfJux 'tek yp&~p.ct't"Ci "Hp60o'toÇ KEKÀflcr8ott yp&<f>EL' o't OÈ 

$olVLKCiÇ KCil.. l:Upouç yp&\:1\:lot'tot ÈTILVOf\O'OlL Tip&l'tOUÇ ÀÉyoucrLV. 

2 ~lot't"pLKl)v OÈ ~ATILV AtyUnnov otf'Yr6x8ov()(. nptv ~de;; Atyun't"oV 

&qnKÉa8ott 'tl) v 'lW, 1:1E't"IX /3È 't"ctÛ'tot • AcrKÀ'fjTitàv -r~v 'tÉXV'fJV 

3 otôE,flcraL ÀÉyoucrLv. "A-rÀ()(.Ç OÈ 0 Al6uç np&-roc;; v!XOv ÈvauTI'fj­

yfJcre<'to KCil 't~V 86r.ÀaOOfXV gTIÀEUOEV . 

.4 KÉÀ~:LLÇ 't"E <1Ô Kal.. A.tXp.V()(.I:lEVEÙÇ Mo 't&v '1130llCilv 01XK'tUÀ< .. w 
< aocpol..> Tip&'t'oL crtOrypov EÔpov Èv KUTip'fl, AÉÀIXÇ M: 

9 <ot cdvw!> ex Euseb. 
10 [o1] oro. Euseb. 
14 <ùp.O,H> ex Euseb. 
H <O.?:> ex. Euseb. 
24 s. Mo "CGJ'J 'lôa(wv Oa"I."CtJI,wv <ao·yoi> Kaibel: o'. -.i:JV 'Iôa{Mv Ocl:,o~;tuÀo~ 

L Stiihlin. 

\ 
i 

,. 

CHAPITRE XVI 74,1 - 75,1 

CHAPITRE XVI 

Presque toutes les inventions civilisatrices 
sont dues aux Barbares. 

i04 

r. Cc n'est pas seulement la philosophie, mais à peu près 74 
tous les arts qui sont d'invention barbare. 

Inventions 2. Ce sont les Egyptiens qui les pro-
pratiques. miers révélèrent l'astrologie à l'huma-

. . nité, ainsi que les Chaldéens. Les Egyp-
tl.e~s. nous , app~Ivent aussi à nous éclair·e-r avec des lampe:s, 
d1v1se.rent 1 annee en douze mois, interdirent l'union charnelle 
dans les lieux ~onsacrés, prescrivirent de n'y pénétrer, sor­
tant des bras dune :femme, qu'après ablutions. Ils inventè­
rent aussi la géométrie. 

3. Se~on ce~·tains auteurs, l'idée de sonder l'avenir par l-es 
astres vw.ndrmt des Carions. 4. Les Phrygiens prirent garde 
les prem1er.s au vol ~es oiseaux. La divination par les victi­
mes .fut ~1se au pomt par les Etrusques, voisins de l'Italie 
(pémnsulmre). 5. Les !sauriens ct les Arabes travaillè­
rent les auspices, ct les Telmessicns la divination par les 
songes,' 6. Les Tyrrhéniens trouvèrent la trompette, et les 
Phry~~ens la flûte, car Olympos et Marsyas étaient Phrygiens. 
J, L.1~venteur de. l'alphabet utilisé par les Grecs fut un 75 
Phémc1en, Cadmos, au dire· d'Ephore; aussi Hér-odote écrit-il 
que ces caractères s'appelaient PhénÏJciens. D'autres attri­
bu~n: .cette invention aux Syriens en même temps qu'aux 
Phem~Iens. 2. La médecine, dit-on, fut inventée par Apis, 
Egyptien autochtone, avant l'arrivée d'Io, et plus tard seu­
lement perfectionnée par Asclépios. 3. Le Libyen Atlas fut 
le premier ~ construire un bateau et à se lancer sur la mer. 

4. Kelm1s et Damnaméneus, deux sages Dactylo-Idéens 
trouvèrent les premiers l'usage du :f;er à Chypre ; Délas, au~ 
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&ÀÀoc; ~IOotLoc; EUpE XotÀKoÜ KpS:aw, &ç U: cHoLoSoc;, 2:KU-· 

!) e,.,c;. Ncù 1;1~\1 0p~KEÇ Tip&l't'OL 't~V KOlÀOU~UÎ.Vll\1 &pTifjV dipov" 

(~on ÔÈ l:l&XOtLflOl KOll;lTIUÀYJ) Kc<l Tip@'Tot TIÉÀ't"OltÇ Enl 'T&v 

6 tnnc.:>v Exp~crcxv'To. cOp.olCùç 8!:: KOll 'IÀÀuplOl 'T~V Ke<Àou-

7 1;1Év11v TI6.PJ:111V E~EOpov. "En q>~Xal ToucrKcxvoùc; TIÀcxcrnK~V 
Enwo~crcH, "l-catv6v 'tE (Lctuvl'rllÇ ol:l'toç f]v) np&'ToV 8upE0v 

8 K<X'TCXOKEU&cr<:u. Két./3p.oc; yc:Xp & <PotvtE, Àt8o't'op.tow Êé,EO-

pEV Kotl l;lÉ'TotÀÀOl Xf!UO"O\l '!'0: TIEpl "Cà 11&.yyOltOV ÈTIEV6Y]O"EV 

9 'Opoc;. "HOf) M: Kor.l &ÀÀo E8voç KClTITié:Oot<::::c; 11p&-rot EUpov -rO~ 
v&.6ÀOlv KotÀoÛf:J.Evov, 8v 'Lp6nov Koll. 't"0 Mx_opOov , Acrcr6ptot. 

1.0 KcxrxllMvtot ydp Tip&'t'ot 't'E'tpftpYJ KOlTEcrKEUo:.crOlv, Evoc.unftyT)crE 

76,1 aÈ ""~~v B6o-rwpoç r<Û~6x_6o>v. M~aw> ~E ~ At~~ov ~ KoÀx_lç 

2 np&!'TT] Bot<t>~v 't'fltx&v E·me:v6Y]OEV. 'Af..À&. Ketl NcôponEç (E8voç 
Ècr'Tl n OtLOVtK6V' vOv ÔÈ NU)ptKOV KetÀoÛV'COtl) KOt'T!::tpy&aetV'TO 

3 xcx.ÀKOV Ketl alÔl")pov ÈK&Bl")petv TipCnot. "AlluK6Ç 'TE 0 BEBpU­

KCùV BetatÀEÙÇ tp.&.v1:w::; TIUK'TLKOÙÇ Tip01:oÇ ôjpEv. 
.q, nEpl 'TE p.ouatK~V "0/..up.TIOÇ 8 Muaèç 'T~V 1\.UÔtOV &.pp.ovl<X.V· 

EcptÀo"TiXVYJOEV · o<( 'TET pooyÀoMnu KotÀOUJ:lEVOL Oet[:l-SUKY]V dlpov •· 

5 OpyotVov p.ouotK6v. $etal ÔÈ KCll 'T~V TIÀC<ylo:v crUptyycx :Eénupov 

EÛpEtv 'IèV $pUyct · < 'IpLxopOov Oè: O~lolwç Kotl. ·nYv ôténovov 

6 &pp.ovlctv "Ayvtv 1:0v Kotl cohOv 4lpUyet ·> KpoUp.ct'Iot 8È "0/...up.­

TIOV Op.olU)<;; 'TèV $pUycx) Kot86mEp <PpUytov &ptlovletv KO:.l l;lL­

E,ocppUytov Kotl l_ltf,o/...UOtov Mo:.paUe<v, 'I~Ç otÛ'"C~Ç Ov·cct ""Cotç, 

TIPOELPYJJ:lÉVOLÇ x&.po:.ç, Ketl 'Tllv l\.&:lptov 0ét1:1U.PLV ÈTILVO~OCXL 
7 'TèV 0p/fKOC.. nÉpaOtÇ 'TE TI,P6)'"[0UÇ &KY]Kéo:.p.EV &:TI~VllV KOtl KÀ(­

VY]V kcxl. ûTioTI60tov Epy&aor.a8ott 'IOUÇ 'IE ;.::t8ovlouç 'Tpitcpo't'OV· 

8 VO:.ÛV KOt'TO:.OKEUétaetL, :EtKEÀol 'CE ot Tipèç 't'fi ~1-ro:.ÀlCf Tip0J'"COL 

c(>6p!;ltyycx EiJpov OÙ TIOÀÙ 't'~Ç Kt8étpOtÇ ÀEtTiop.ÉVY]V KC<l Kp6-

9 'tOtÀet ÈTIEV6Y]cre<v. ~ETIL 't'E -j- ';E,t;:p.tp&p.Ewç [)OtotÀÉwç Atyun""Clwv 

10 •re:!.:. f%acrtVOt tp.&'t'tet EÛp~a8o:.t tcr-ropoOcrtv. Kcù Tip&:l"tl'lV Èntct-· 

t 2 a6't6ï,.fJ(>)V Euseb. : a6'tocrz€ôw'J L. 
20 s. <"p(x.op.Sov- 4)pUya> ex Eusebio. 

1. Le nom est sans doute déFormé. 
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Id-~en, trouva l'alliage du bronz·e ; selon Hési>Ode oe fut un 
Scythe. 5. Sans aucun doute les Thraoes imaginèrent les 
premiers ce qu'on nomme la lwrpè - c'est un coutelas 
crochu, et, les premiers aussi, utilisèrent à cheval le bou­
clier léger, 6. de même que les Illyr1ens trouvèrent le bou­
clier rond dit pm·ma. 7· On dit encore que les Toscans ont 
inventé la statuaire, et qu'llanos - un Samnibe - fabriqua 
le premier un bouclier long. 8. Cadmos le Phénicien inventa 
l'exploilation des carrières de pierre, et imagina de crcuwr 
les mines d'or du mont Pangée. 9· Un autre peuple, les 
Cappadociens, inventèrent l'instrument de musique dit nabla, 
de même que les Assyriens le d1:chorde. ro. La première qua­
drirème fut de fabrication carthaginoise, et c'est Bosporos, 
un homme du pays, qui la construisit. 1. Médée, la fille 76 
d' Aiètès, en Colthidc, inventa la teinture des cheveux. 2. ·Les 
Noropes, peuple de Paeonie, maintenant appelé Norique, 
surent les pr·emiers travailler le bronze et obtenir. du fer 
pur. 3. Amycos, roi des Bébryces, trouva le premier les san­

gles à boxer (cestes). 
[j, En n:msique, Olympos, le i\1ysien, a pratiqué l'harmonie 

lydienne. Les peuples dits Troglodytes ont trouvé la sam­
buquc, instrument de musique. 5. On dit aussi que ]a syrinx 
Lra,,crsière est l'invention du Phrygi-en Satyros, cependant 
qu'Agnis, Phrygien aussi, a Ynventé le tric horde et l'harmonie 
diatonique. 6. L'idée de pincer des cordes serait due encom 
à Olympes le Phrygien; ainsi qu'à Marsyas - du même 
pays que les préoédents - les modes phrygien, mixophrygien 
ct mixolyd~en. Le mode dorien est l'invenüon du Thraoo 
Tharnyris. 7· Les Perses, nous dit-on, furent les premiers à 
fabriquer un char, un lit, un escabeau, et les gens de Sidon 
à meUre ·en état une trirème. 8. Les Sicili-ens, voisins de 
l'Italie, trouvèrent les premiers la phorminx, qui vaut pres­
que la cithare, et imaginèrent les crotales. 9· C'est sous. 
le règne de Sémiramis 1, roi d'Egyptc, que furent, dit-on, 
inventés les tissus de lin. ro. Et la rédaction des premiers 
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't'oÀ&ç O"UV'!"&:E,cu ''A-rocrcrr:xv 't'~V ne:pa&v Bo:crti\e:UO"()[CJ&v o/TJO"L\1 

<EÀÀ&VLKOÇ. 

77, 1. :EK&.p.wv p.Èv oûv ô IVIt"TUÀT)votloç Kcxl 0E6<ppcrcr'toç 8 'EpÉ-
cnoc; I<UOmn:6ç -re: 0 MOtvnvEUç, Î::-ct 'TE , Avn<p&.vl'")c; K<Xl 
'Aptcr'T6<5llp-oç !carl 'Aptcr'to'rÉÀT)Ç, TipOç 't"OU'totç M <PtÀOO'TÉ­

cpo:.voç, &ÀÀè:. KCÜ :E'Tpét.'TWV Ô ris:ptTI<X'tT)'TLKbÇ Èv 'tOl.Ç ne:pl 
2 EÛflfJI:lÔ::.'t'Cù\1 'TCI.Û'"t"CX Îcr'r6pYJOC<V. nOlpE8É!:lT)V ÔÈ otÛ't6:>V i)i\(ya EÎÇ 

oUcr-rOlO'tV 't~Ç net.pè:. Bo:.p6&.potç e:ÜpE'TLK~Ç Kcù f)u:vcpEÀoOç cpû­
<JEC>)Ç, TI~:p· $v c'Ei\ÀfJVEÇ 'tÙ ÈTit'TT)ÛEUp.Ot't<X &!cpÉÀT)V'Tct.L. 

3 Et ÔÉ 'TLÇ 't~V cpwv~v OuxB&.i\i\e:t 'L~V B&p6etpov, C< Èp.ol M u, 
4 tpY}olv ô 'Av&.xotpcrtç, <( n&v'ts:ç (IEÀÀT)VEÇ crKu8t[.oucrtv n. Otl'ToÇ 

~v 0 ne<p' <'EÀÀTJOL 8cxu~:~-cxcr8dç 8 <p~crcxç. (( 'Ep.olne:ptBÀT)J:lCX. 

x ÀalvOl, OEI.nvov y6:i\cx, 'TUp6c;. )) copq.ç qni\ocrocptcw B&p6C1.pov 
781 1. ltpy01. Èncc.yye:i\Àop.ÉVY]V, où À6youç. co ÔÈ &n6a-roÀoç << oB-re.:> ll 

t:pl']atv << KCÙ Üt:AJ:::lç /5uX 't~Ç yM:JaOY]Ç &.cXv 1:-l~ .d.laY]p.ov Àéyov 
Mh:::, n&ç yvc.:>aB~aE'trJ.t -rO ÀcxÀoUI_lEVov; "'Em::aBE yè<p dç &.Épcx 

ÀetÀoOv·cr::ç. Toa«Ü'T«, d 'TUxot, yÉvY] <poov&v dow Êv ~e6crp.9, 

K«t oÙÔÈv lXcpwvov · Èdtv o'Ov l:l~ Et/5& -r~v M.IVOlJ.lLV 'T~Ç cpoov~ç, 
Ecrol;lOlL 'T'?> À«ÀoÛV'Tl P.>&pB«poç KOlt 0 ÀotÀ&v Èl;lot f)&.p6cxpoç. Jl 

K«L u ô ÀIXÀ&v ylt~crcrn Tipocn::uxÉcrBw, Yvcx. ôu:::pp.Y]vEUn. n 

2 N01.t lf~V Ô'-JJÉ TIO'rE :::l.ç ~EÀÀY]VOI.Ç ~ 'T&v Myoov TI«p~ÀBE 15tl50l-
crKQ(ÀtiX 'TE KCÜ YP<X<!>~. 

3 ~AÀKI;lcx.loov yoOv nEpt8ou l<po'TûJVt&.'TY]Ç Tiplhoç <pucrtKàv 

4 À6yov cruvÉ'T«E,Ev. O"l /5È 'AvoŒ,cx.y6pcxv cHyY]crt6oUÀou KlttXZ:op.É~ 

5 Vtov np&'Tov 15Ldt yp«cp~ç EK.SoOvrt.t BtBÀlov Îa'TopoOcrLv. MËÀoç 
'TS:· 01.~ np&'TOÇ TIEptÉ8Y)KE 'tOÎÇ TIOL~I;lQ(Œl KOI.t 'TOÛÇ J\cx.KE/5cxtp.o­

v(ûJV v6llouç Èp.EÀonolY]crE TÉpnotvôpoç ô 'Av'tLcrcrcx.Loç, ôtBU~ 

p1Xp.Bov M ÈTIEV6Y]crs:v A&croç cEpp.tovEUç, Bp.vov l:'tT)crtxopoç 
clp.Eprt.Loç, xopEl<Xv ~AÀKI;ldtV A<XK~I5<Xtp.6vtoç, 'Tdt Epû:l'TLKIX ~Avot­

KpÉû:lV T~toç, 'ÔTIÔPXYJULV ntvôcxpoç 0Y]61Y.Loç v6p.ouç 'rE np&-

L Lellres d'AnachMsis, lettre 1, p. 102, dans : Epistolog1'aphi 
g1·aeci, éd. IIrmCH!m (Firmin Didot). 

2. Ibid. lettre 5, p. 103. 
3. I Cor. XlV, 9-H; i3. 

CllAPITHE XVI 76,10- 78,5 106 

messages par lettres est due, selon He.llanicos, à la reine des 
Perses Atossa. 

1. Tous ces faits ont été rapportés par Scamün de Mity- 77 
lène, Théophraste d'Erèse, Cydippe de Mantinée, puis Anti­
phan-o, Aristodème, Aristote, et encore Philostéphane et aussi 
le Péripatéticien Sb·aton, dans leurs traités sur les Inventions. 
2. J'ai cité quelques faits de leurs recueils pour établir l'ap­
titude des Barbares aux inventions ntiles à la vie, ct l'aide. 
que les Grecs en ont reçue dans toutes leurs activités. 

Science de la 
parole. 

3. Criliquera-t-on la langue barbare? 
« Pour moi, dit Anacharsis, cc sont 
tous l-es Grecs qui baragouinent. J> 1 

4. Or Anacharsis est cet homme admiré des Grecs, celui qui 
a dit : « Mon vêtement? une houppelande ; Mon repas? 
lait ·et fromage. >J 2 Voyez comme la philosophie barbare va 
aux actes, non aux mots. I. Et l'Apôtre dit : « Vous aussi, 78 
si votre langue ne donne pas une. parole distincL-B, comm·ent 
saura-t-on ce que vous dites? Vous parlerez en l'air. Il peut 
exister une quantité de langues dans le monde, mais aucun-e 
n'est faite de sons indistincts. Si je ne connais pas le sens des 
oons émis, je ne serai qu.'un Barbare devant œlui qui parle, 
et lui aussi devant moi. » Et : « Que celui qui parle « en 
langue >> prie pour obtenir encore le don d'interprétation. >> 3 

2. C'est fort tard, en vérité, que l'art oratoire et l'art 
d'écrire passèrent chez les Grecs. 3. Alcméon de Crotone, fils 
de Périthos, fut le prémier à composer un ouvrage sur la 
Nature. LI. D'autres rapportent que le premi-er à publier un 
livre écrit fut Anaxagore de Clazomène, fils d'Hégésibule. 
5. L'homme qui le premier mit des ·poèmes en musique fut 
Terpandre d'Antissa, qui fit la musique des nomes lacédémo­
niens. Le dithyrambe fut inventé par Lasos d'Hermione, 
l'hymne par Stésichore d'J-liméra, la danse par Alcman de 
Lacédémone, les poèmes d' am·our par Anacréon de Tèos, la 
poésie chantée et dansée par Pindare de Thèbes; et le pre­
mier à chanter des nomes sur la cithare avec accompagne-
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19, i 'rOÇ flcrEV EV xopép KCÙ Kt8&.pq Ttp.68EoÇ ô Mt?u)crtoç. Ncü l;l~\1' 

'(cxp.Bov 1:'-Èv ibtr::v6f!O'EV , Arx LÀoxoc; 0 n &ptOç, X<.ùÀàv M ÏO'.tJ.Bov· 
~Inn& voté, 0 'EcpÉotOç, Kcü 'tpcxycp&Lcxv 1;1h EMcrn:tç 0 'A811vcx'i:oç, 

2 Kwp.cp8tet.v ÔÈ LoumxplCùV 0 'IKcxptEUç. Toùç xp6vouç 'TOÛ'HVV' 

TicxlÔEÇ no:pcx(hô6Œat ypoq1p.cxnK&v, p.cxKpàv ô' &.v c;'(Y) 't"OU't'ouç: 

&Kpt8oÀoyoUp.Evov TI<X.pcx8tcr8cu O'.Ô'TOÛ OaKvup.Évou 'TOÛ l\Lov-6-
crou, èh' ôv Kotl .lltovucrw.KcÜ 8Écu, !fE'T()(YEVEO't"Épou MCùuOÉ(.ùÇ. 

[~] O<Ù~[KO< ~é<ÀO<. 

3 <l><><al ilk Ke<l nùç K<><'<X ilce<~pc3~v Myouç Ke<l • ~~ p~~opc<~ 
iOu.Ôtl<X'tOl ~:::ÔpE'tv Kcxl p.tcr8oû OUVl']'(Op~crc.u npé1:l'tOV Otrcc:.vtKOv 

À6yov dç EKôocrtv yptxl{HX1;1EVOV 't\ V'tlcp&v-rcx <2-Q> <J:'(Àou 

cPcxf:lVoUatov, &ç <f>YJGL .lh60Cùpoç, 'ATioÀMO<.Vpoç ÛÈ 8 Kuf:lOlÎoç· 

rtp&'rTOÇ <TOÛ '(POli_J.f!ot'TLKOÛ &v'Tl > 'LOÛ ICJ'L'HKOÛ dcr'ly~-

0~.'1"0 -coôvop.« K<Xl yptXt_J.!,-l«'TLKèç npocr11yopsU8'1, ~vtot êÈ 
'Epet-rocr8ÉVY] "Cèv l<upY]Vctî6v <f!txcrtv> ÈTistÔ~ S:E,F:ôwr.:sv oflToÇ. 

Bt6Àta ôUo ({ yp«(-tLJ.O:.'TtKd: >> È'rnyp&.t.po:.ç. ~O.vo1.1éw8Y] OÈ 
YPO'.f:ll_J.C<"CLIC6Ç ,- &ç vDv ÔVOf:l(Xl,op.sv, npéhoç npOtE,tcp&v'lç 

lltovucroq>&.vouç M ~TuÀ11vcxî oç. 

4 Z&.ÀsuK6ç TE 0 J\>Jr.:pOç n,o&-ro ç taT6prrrcxt v6t_J.ouç 8Écr8cu}. 

5 ot M Mtvw Tèv l'hOc; Ènl Auyd:G)ç, 0\hoç p.sTO: l\01.votOv ytvETCU 

.Ëv0EK&Tn &vcv8e:v &nO '1 v&.x ou Kcü M cvcrÉcvç ye:w:::~, &ç ôÀlyov 

6 ôno6é<vTEÇ ôe:té,o!,-lEV. AmcoOpyoç M p.e:•rd: no)<i\ti -r~ç 'li\tou &:i\6:1-

cre:c.vç ye:yov@ç fiTfJ npO -r&v ÔÀu~_J.nt&ôcvv f:!:T:=.:crtv ÉKaTàv ~TIEVT~­

KOVTC< J VO!,-l08ETEÎ AcxKEÔo:.q,J.OvLotç• Y-6ÀG)VOÇ y eXp 'tOÙÇ xr6vouç 

8(), i npoE:tp~KŒt_J.EV, l\.p6:KC.VV ÛÈ 8 KCÜ C<Û'TÛÇ Vo~_J.o8É"t'Y]Ç TIEpl 't~V 

"2 Tpw.r.:ocr·r~v KOI.l Ev&TY]IJ ÔÀUI_J.Titét.ôcx ye:yov@ç E:ÔpiaK:=.:Te<t. 'AvTl­

i\oxoç M cxô 8 To'Ùç Ya-rope<ç npo:yl.lC('Te:ucr&p.E:voç &nO T~Ç. 

nu8o:.y6pou ~Àtdcxç ÈTil Tl)v 'EntKoUpou 'TEÀE:U'T~V, yoti_J.Y]Àt&voç 

ÔÈ ÛEK&.Tn lcrco:.t_J.ÉVOU ye:vop.ÉVY]V 1 ËTJl cpSpEt 'Tè: Tié<V'TC< Tpte<K6crte< 

3 O&lôe:Kc<. "E'Tt cpcxcrl TÛ f]pépov Tà EE,&.p.e:Tpov <t>c<vo8Éc<v 'T~V 

yuvc<ÎK« 'IKo:ptou, o~l. ÔÈ 0Éf:lLV p.lo:.v T&v Tt'Te<vl.00v E:Ûpe:îv~ 

6 l'~J Hiller. 
9 <r.~>.>lf>(Ào:..o Potter : ~D.ov L. 
il <'to:i yp:>:!J.!J.Ct"DI.I)Û Omt> i\L (1. E. 1\leicr. 
21 s. (;-w,·n'rt.o•;o;:x] ou1il.t. Tatian. Euseb. 
2G -.û,ev·t--~·~, <iipzo'I"Oç fl.±v TiuOo.:pJ:rou> Wih:uuowilz. 

J 
1 

C!lAPITRf<: XVI 78,() - 80,3 i07 

ment d~ chœur fut Timothée de Milet. x. L'iambe fut ima- 79 
giné. par Archiloque de Paros, I'iambc-boîteux (choliambe) 
par Hipponax d'Ephèse, la trag·édie par ~hespis d'Athènes, la 
comédie par Susarion d'Icaria. 2. Les grammairiens nous 
fournissent les dates de ces auteurs, il serait trop long d'CIIl 
présenter le tableau détaillé, d'autant plus que Dionysos lui;. 
même. ·en l'honneur duquel se donnent les spe-Ctacles des 
Dionysies est, comme je le démontre un peu plus loin·, pos­
térieur à Moïse. 

3. Antiphon de Hhamnnse, fils de Sôphilos, a paraît-il 
imaginé les discours d'exercice à l'école ct les particularités 
du style oratoire; le premier aussi il tira de l'argent de son 
aide aux plaideurs en rédigeant un plaidoyer pour le ''endre; 
c'est l'ay·Îs de Diodore. Et c'est Apollodore de Cymé qui le 
premier introduisit le mot de « grammairien >> au lieu de 
« critique>> et :fut appelé « le Grammairien>>. Certains dis·çnt 
quo oo fut EratosthènC de Cyrène, après la publication d'une 
Grwnmaire en deux livres. Le premier qm reçut le titre de 
grammairien au sens actuel du mot fut Praxiphanc de 
Mitylènc, fils de Dionysophane 1 . 

{j. Les premières lois furent .instaurées par ZaleucuR de 
Locrcs, ou par Minos, fils de Zeus du temps de Lyncéc. 
5. Or Lyncée sc place après Danaos, à la 1re génération 
après Inachos ct Moïse, comme je le montrerai un peu plus 
bas. 6. Lycurgue, né bien des années après la prise de Troie, 
donno s-es lois aux Spartiates cent ans ayant le début des 
Olympiades. Pour Solon, nous l'avons déjà situé. 1. Dracon, 80 
législateur lui aussi, est né vers la 3gc Olympiade. 2. AnLi­
loquc, qui s'est occupé des « savants hommes », compte 
depuis l'âge de Pythagore jusqu'à la mort d'Epicurc, <sur­
venue sous l'archontat de Pytharatos> le dix du mois do 
Gamélion, un total de 312 ans. 3. On dit aussi. que le vers 
héroïque, l'hexamètre, est !"invention de Phanothéa, Î.cmme. 
d'Icarios, - selon d'autres, de Thémis, une des filles de 

1. (( Gram marien n fut d'abord le nom des Cl'itiquc$\ littéraii'Nl, puis 
Je sens du mot se restreignît comme, de nos jours, a l'étude de la langue. 
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-4 .LHlSup.oç a~ ~v -rq, ns:pt nuB«yoptKfl<; cptAocrocptac; Stor.v@ 'I"l)v 
Kpo't"Co:lvt&:nv np&l'Tl'}V yuvottK&v <ptÀocrocpflcrcxt Kor.t TIOL~I:la:rcx. 
ypénpoc.t Îcr't"ops:'t. 

5 cH p.Èv oôv cEÀÀ11VtKYJ qnÀocroq>la, &ç !fÉV nvEç, KCX'Tc:k 

ns:plTI'tCVCJlV Ën~6oÀoç 'tfjÇ &Àl')8Elotç &!ffi yS: nn, &p.u0p&ç ÔÈ 

Kcx.t oô TI&crT)<;, ylvE'TOlt · &ç ÔÈ CtUot BoUÀov'tctt, ÈK -roü ôux66-
Àou '!~v KlVYJO'LV tcrxs:t. "Evtot ÔÈ Ouv&p.€tÇ ·nvàç lhroBEBT]-

6 KU(IXÇ Èl,lTIVEÛOctt "tl)V TI&:crctv qnÀocroq:>tcxv ÛTIELÀÎl<!JatOW. ~A"'}.X 

El K<Xl ~~ KO<~O<hO<~i)Ô.VEC ~ 'EÀÀ~VCK~ <j>c/.ocro<j>l<X ~0 ~ÉyE8oç ~~Ç 
&À118daç, En ÔÈ E~cxa8EvE't Tip&.'T't"EtV -rà.ç KuptotKètç Èv'toÀ&.ç, 

&ÀÀ' oôv ys: npoKct't'otoxEu6.l,Et 'rl)v MOv 'Tft Bo:.crtÀtK(.i)'t&.'Tn 

lSd5otcrKotÀlq, &!:1ft yÉ nn crCùq>povll,oucrOl Kor.t '1.'"0 ~8oç npo'tu­

TIOÛUIX KcÜ npocr'TUcpoucrct dç nc<pOlOoxl)v 't'fi<; &ÀT)Bdcxç <'TOv> 
'Tl) v np6vouxv Ôo~<Xl,ov'l:Ol. 

i3 <'COv> ~layor. 

CHAPITRE XVI 80,4-Ü 108 

Titan. 11• Didyme, dans la philosophie Pythagoricienne, ;a~­
porto que Théano de Crotone fut la première femme qUl f1t 
de la philosophie et composa des poèmes. 

5. Il y a donc, disions-nous, deux 
La philosophie 

grecque est incom- opinions sur la philosophie grecque : 
piète, mais non selon les uns il lui arrive de toucher 

mauvaise. la vérité, par un biais ou par l'autre, 
mais dans les brumes et do façon incomplète; selon d'autres 
eUe a reçu son impulsion du dém-on. Certains croient toute 
la philosophie inspirée par des foroes inférieures. 6. J'admets 
que la philosophie g1'ecque ne saisit pas la vérité dans son 
ampleur, j'admets encore qu'·elle est radicalement impuis­
iante à faire pratiquer les commandements du Seigneur : 
:il n'en reste pas moins qu'elle prépare la voie à la doctrine 
royale par excellence; par quelque biais elle assagit l'homme, 
elle préforme son caractère, elle· le prépar,e à se laisser péné­
trer de la vériLé, pourvu qu'il admette la Providenoe. 
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XVII 

81,1 No:l tflctcrL y~yp&.cp8cxl" (( n&v't"EÇ ot npà 'tflç no:pouala:ç 'tOÛ 

t::uplou KÀéTI'TCXl EÎOl KCÙ Àna'tOI.l. )) n&.v'TEÇ l:lÈV otlv OÎ ~V 

ÀÔy<{), OÔ'TOL 01) oÎ npb 'T~Ç 'tOÛ 7l6you O"ctpK~O"E(o)Ç ~é,O::KOIJOV'tOI.l 

2 KOt80ÀLKQ'tEpov, 'AÀi\' oÎ p.È::V TIJ'O<}>fl'!"Cltl, f:h::=.: 0:TIOO"'t"IXÀÉV'tEÇ K<Xl 

Ep.TivEucr8Év-r:::ç êmà 't"OÛ t::uplou, où KÀÉTI'tott, &ÀÀd OuiKovot. 

3 $l'"} al yoOv ~ ypctcp~ · << 'AnÉcr'tEtÀc:v ~ crocplcx 't'oûç t:cxu'tflç 

()oUÀouç, cruyKOlÀoûcret !;l.E'Tèr: ihjJY)ÀOÛ KYJpUyllcx't"OÇ {hü Kpot'tflpct 

4 o'(vou. >1 <i>tÀocrocplot ÛÈ oÔK &n::=:cr't&.ÀYJ Unà Kuplou, &Ài\' ~À8E, 

tpf}ot, KÀom::=:lcr(X ~ mxp& KÀÉn't"ou ôoB::=:'i:crct, d·e o~v OUvetf:ALÇ ~ 

&yyc:Àoç p.et8côv n 'tflç &À1')8Elcc.ç K«l p.~ l<:Ot'tiXf!Elvetc; Ev cxû'tff, 

'TcxO-rct ÈvÉnvc:ucr::=: t::cü KÀ1.hp0tç EôU3oŒ,::=:v, oüxt p. tl ::=:îOO"Toç 'toO 

t::uplou 'toÛ KOll 'TÔC. 'TÉÀl"J 'téi:lv È.aop.ÉVQV npè KOl't'cxBoÀflc; 'tOÛ 

< t::6crp.ou t::cxl 't'cO> ~~~cxcr-cov dvcxt EyvcvK6'!"oÇ, &Ài\<i 1:1~ Kcvi\U-

5 crcxv-coc; · EtxEv y&.p 'l"l\I<X &q>ÉÀEtcw '!"6-cE ~ Etc; &v8pcbnouç Epxo­

p.Évll KÀon~, oô -coO ûq>EÀop.:Évou -cà crup.q>É:pov crKonoup.Évou, 

KCX'l"Eu8uvoUcrY)Ç ÔÈ de; '!"à aup.q>Épov 'l"f}ç npovo(cxç 'Il)v EKl~cxow 

'IOÛ '!"OÀI_l~l_lOl'COÇ. 

82,i Otôcx. TioÀÀoùc; &~hcxi\dTI'CCVÇ ETitq>uop.Évouç ~p.lv tccxl 'Cà p.l) 
KcvÀOov cx'l'rtov Etvcxt À:Éyov'rcxç · q>cwt yckp ahtov .e:'tvcxt KÀoTifiç 

'Càv p.~ q>uÀ&.~«V'tCX ~ 'Càv 1:1~ tccvi\Uacxv-cot, &ç 'COO Ep.TipYJap.oO 
'tbv p.l) aBÉa<XV'C<X 'tb ÔEtvOv &px6p.Evov Kcxt 'TOO vcxucxylou -rOv 

14 <xôcrp.ou xcd -.oU> Schwart:~.. 

1. Cf. Jean X, 8. 
2. Prov. IX, 3. 

CllAPITHl~ XVH 81,1- 82,1 

CnAPI'Ï'RE XVII 

Même si la philosophie grecque 
est d'origine suspecte et due à un « vol », 

elle rasta valable pour nous préparer à. la foi. 

10B 

1. Mais, dit-on, il est écrit : « Tous 81 .La philosophie a pu 
être <<volee>> a Dieu ceux qui ont précédé la venue du Sei-

par nn ange gneur ne sont que voleurs -et brigands. » 1 

désobéissant. Or on entend par là tous les hommes 
dont il est ici question, ceux qui sont venus avant l'incarna­
tion ùu Logos: ce qui est voir les choses trop en bloc. 2. Les 
Prophètes, -en tout cas, envoyés et inspirés par le Seigneur, n-e 
sont pas des voleurs, mais des serviteurs. 3. L'Ecriture dit : 
« La Sagesse a envoyé ses serviteurs, die. proclame à son de 
trompe son invitation à boire le vin du cratère. ll 2 (j. Quant 
.à la philosophie, fen conviens, elle n'a pas été envoyée pal' 
le Seigneur, elle nous est venue, est-il dit dans l'Ecriture, 
volée· ou donnée par un voleur. Quelque Puissance, quelqruô 
Ange a appris une bribe de vérité, sans rester lui-même 
fidèle à la vérité, ~et il a soufflé ces connaissances aux hom­
mes, il leur a enseigné le fruit de son vol. D'ailleurs 1-c. 
Seigneur ne l'ignorait pas, lui qui connaissait tous les abou­
tissements du futur avant la fondation du monde, avant la 
différenciation des êtres ; mais il ne l'a pas empêché, 5. car 
il y avait alors quelque utilité à ce que ce vol parvint aux 
hommes : non que le voleur ait eu en vue l'intérêt des hom­
mes 1 - mals la Providence, elle, voulait faire tourner à: 
notre avantage ce criminel coup d'audace.' 

1 .• Je sais que beaucoup,( de m>es ad ve-r- 82 La Providence, qui 
a toléré ce vol, saires) s'acharnent, sans lâcher prise, et 

n'en est pourtant objectent que ne pas empêcher un 
pas responsable. fait, c'est en être cause ; est cause 

du vol, disent-ils, celui qui n'a pas surveillé, ou pas empê,.. 
ché le vol ; est cause de l'incendie oelui qui n'a pas. 

li 
,J 
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2 KUBEpv~TYJV p.~ a-rdX.OlVTOI. -r~v ô86v11v. Aû·clKcx ~eoi\&.4ov'Tcxt. 

npàÇ "tOÛ V6~_J.OU ot 'TO{rr<:.W ril't"LOl. '"'.Q. ydp KU>ÀÛO'Olt êUVOll-I.LÇ ~\1 1 
5 'TOU"tCf Kcx.t T) e<Î'ti.<X 'TOÛ cru1:1Bcxlvov-roç npocr&.TI't"E'l:otL. Lhd 'TOÛ'To 

yoOv Ent'TEÀEh<Xt, B•n -rà ICû)ÀÛcrcu ôuv&.p.Evov OÔK ÈvEpyEL oùOÈ 

3 ICU)À\.!Et. <POlp.Èv 0~ Tipàç <x:Ô'TOÙÇ 'Cà et.'{nov ÈV 'Ttp TIOLE'LV KOI.t 

ÈvEpyELv KcÜ ôp&v voE'i:cr80lt, "tà OÈ p.~ KCùÀOov KOl'l:"& yE 'TOÛ't:o 

4 &.vEvÉpyrrrov Etvcu. "En -rà I_J.ÈV C('(·nov npàç 'l:'ft Evipye:L!f Ècr'Tl, 

Ket86:nEp Q ttÈV VOlUTIYjyàç Tipàç 'l"à ytyvEcr801.t -cà mcé:q,oç, 0 ÔÈ 

o~Ko06p.oç npàç 't'O K'rll;Ecr8cltL ·'Ti} v oldcrv · 'C'à ÔÈ I_J.~ KwÀOov 

6 KEXWpw'tOI.t 'ToO ytvop.Évou. Tl ydp ÈvEpyEl 8 p.l) lCCùÀUwv; "Hô11 

àÈ KOI.t de; &nÉp.cJ:lCXO"L\1 OI.Û'ro'Lç 8 Myoç x(Ùp:::t, El~ YE 'T~Ç -rpc'ù­
O"ECVÇ oüxt '"Cà f)ÉÀ.oç, &i\i\0: 't~V &.anlOe< -rl)v p.!) Kv:>ÀUaCtcrcw 'Tà 

f)ÉÀoç ÔtEÀ8Etv cd'tt&crov't"cn · oûSi:: yè<p 1:0v KÀÉTI'Li1V, &ÀÀck 'TÔV 

831 1. 1!11 KwÎ\:6aotV'TOl "t"~V KÀOTI~V KOl'TOllfÉt..LljJOV'tO:.L. I<<Xt 'Là.Ç VOlÛÇ 'LO(­

VUV -rWv cEÀÀ~vwv 1!~ 'Tàv c'EK'LO.POl &f:J.np~aott ÀEy6v'twv, 

&ÀÀè< 'TÛV 'AxtÀHot, ~h6'tt KWÀÜaott 'TÛV c.EK'TOpOl ÔuVéL!fEVOÇ OÙ 

2 KEKtJÀuKEV' &i\i\' 8 p.h ÔuX p.~vtv (ihr' o::Ù't'ép ÔÈ ~V K<Xt tJ-YJV(ELV 

KOLL ~~~) [Kcd f!~Vj OÙK &m::lpE,E 1:è n0p, !<:otl fawç OUVOL("TtoÇ • Ô 

OÈ OuXBo]~.oç otÔ-rEE,oUcrtoç &v Kott 1:!-E"TOlvoflcrOlt ot6ç 'T,E f}v KcÜ 

KÀÉ~OLt, Kott [ô J OLhtOÇ OLÙ"t"0Ç 'T~Ç KÀOTI~Ç 1 OÙX Ô If~ KWÀUcrou:; 

K6pwc;. , Ai\i\' oûO' ~·m6ÀotB~ç ~ Mcrtc; ~v, '(vot ~ KtJÀucrtc; 

n~pÉÀBn. 

3 Et U:. XPTJ &Kpt6oi\oyELa80Lt npOç OLÛ"ToUç, '(a-rwaotv -rè 

f:J.ÈV p.~ KWÀunK6v, BnEp q>otl,lÈv Ent 'tflç KÀonflç yEyovS:'vott, 

p.T}Ô, t\ÀWÇ CÙ'TtOV E1:vott 1 '"CÛ ÔÈ KWÀU'ttKÛV ÈVÉXE080lt "rf{l 'LOÛ 

4 otî:rLou EyKÀ~ lfOl'Lt, co y&.p npocxcrnLl,wv otht6ç Ècr-rt -rép npoOLcmt-

3 s. ôd 't"OÜ'Co -· i'.~JÀUH post 1tpoa&1t't"S'CO:' ponit ~Iayor : post 4 ... 'tOÜ 

j'IVO!J-S'IOU L. 
9 '/.'C(ÇEaO:n Sylburg : è:.t"C(a0m L. 

18 l·x.(.d !J-l1v] Stii.hlin. 
20 [0] Biller: xaO' ô Schwartz. 

1. Dans le manuscrit cette phrase se teouve plus bas, aprCs « ... la 
gcnè>sc du fait. J> Voir l'apparat critique. 

2. Hel exemple d'intrépidité sophistique. 

CHAPITRI~ XVII 82,1 - 83A HO 

éteint le feu à son début; cause du naufrag-e le pilote qui 
n'a pas cargué la voile. 2. Et la loi les punit en tant que 
responsables. Quiconque avait le moyen d'empêcher l'acci­
dent en supporte la responsabilité. 5. Car 1 si le fait s'ac­
complit, c:est parce que la faculté de l'empêcher n'agit pas et 
ne fait pas -obstacle. 3. Or j-e leur réponds que la cause d'un 
acte réside dans son ex-écution, son actualisation, sa réalisa­
tion. Gcci po"sé, ne pas empêcher, c'est ne pas participer à 
l'acte. ft. En second lieu, la cause est orientée vers la r-éali­
sation, comme le constructeur de bateaux vers le montag-e de. 
l'embarcation, ·et le maçon vers l'édification de la maison : 
mais ne pas empêcher, c'est être sans nul rapport avec la 
genès-e du fait. Quel est l'acte, en eHet, de celui qui n'-em­
pêche pas? G. Dès ce moment leur raisonnement tend à 
l'absurde : ils en arriveront à dire que la cause de la bi ès­
sure n'est pas le javelot, mais lê' bouclier paroc qu'il n'a pas 
empêché lo javelot d'arriv-er jusqu'à la chair. (En cas de 
vol), ils laisseront le voleur et accuseront toute personne 
qui n'aura pas empêché le vol. x. Autant dire alors que le 83 
feu a été mis aux bal;eaux des Grecs non par I-Iectüir, mais 
par Achille, puisqu'il pouvait empêcher Hector ct ne l'a pas 
fait. Au fait, Achille partag-eait peut-être cette responsabilité 
paroo que c'est par colère qu'il n'a pas empêché l'incendie, 
et qu'il dépendait de lui d'être ou de n'êtr-e pas en colère .. 
2. Quant au diable, il était seul en cause, il avait la facult6 
de renoncer au vol ou de le commettre : c'est lui le respon­
sabl-e du vol, et non le Seigneur qui ne l'a pas -empêché. 
D'ailleurs ce cadeau n'était pas d'une nature nocive qui dût 
déclencher l'opposition divine. 

Le 1wn-empêche+ 
ment n'a aucun 

canwtère 
de cause. 

3. S'il faut leur mettre les points sur 
les i, qu'ils sachent que le non-empê­
chement, tel qu'il eut lie-u selon nous 
lors de cc vol, n'a absolument aucun 

caractèrD de cause; et qu'au contraire c'est l'empêchc.m,ant 
que l'on peut accuser d'entrer dans le jeu des causes 2

• 4. Je 

" 
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Z:o1;1ÉV@ -roO 1;11) -rt-rp&l01<:Ecr8ott Kt:o:~ÀU@V -rO -rpCo:~8~vott aù-r6v, KCÙ 

'1:& l:~Kp&.-re:t -rO S«.t1f6VLOV cx'lnov ~v oùxt 1:1~ Kwhûov, &ÀÀ, 

!) &~o'tpÉnov, d Kott 1:1~ npoÉ:rpe:ne:v. Of.f'tE ÔÈ oî lht()(.LVOL of.f'TE ot 

~6yot otiS' cxt -rtp.«t ofi8' 01.t tcoÀ&.crEtÇ MKOlt<Xt, 1:1~ 'T~Ç ~ux~c; 
Exoua11 c; -r~v E:E,oucrlor.v -r~ç Opp.~c; 1wl &cpopl,lf\c;, &i\."A.' &Koucrlou 

84 1 -rflç KOI.Idcxç of.fO"T}Ç· c'OBe:v ô lfÈ\1 KC:.VÀUcrctc; cx.'l'ttoç, ~ M. J:l~ K@ÀU-

' crcx.ç -r~v cllpe:crtv -rf}ç l}luxflc; tcplv:::t 0 tKct(.(l)ç, <(v' Sn p.&.ÀtO''t'ot ô 

2 Be:Oç l_lÉvn ~p.l.v ~ecxKletç &vOLlnoç. 'End 0È "C&v &l,l«P'tf](:l&:t"c.:w 

npo01.lpEcr~ç KOLL bp1;1f} K<X-r&.pxe:t, ÔtT)~.uxp'tTJI,lÉVY] ÔÈ ihr6ÀTtl}ltç 

~aB' B'rE Kpet-re:L, ~ç, &yvolctç Korl &1;1cx8lctç o"llo11Ç &Juywpoûp.Ev 
3 &nocr't"f}V<ltl, l::itc6'T@Ç lXv KOÀ&.O"ELE (Kotl yè<.p 'Tà TIUpÉ'T'tELV &KoU~ 

crtov . &"'I•X 3'1:0lV Ot.' Éco:.u-r6v ne; Kclll Ot' &~epcwtcxv TiupÉ-r-rn, 

4 c~ht<.Ô!fEB« -roO"tov)[&Ç U:J KCÜ -rfiç KO'.Klcxç &K:ouolou oti<Jl']Ç' oô yàp 

cxÎ.pE't:rcx( "t"LÇ KO'.KèV ?l KO'.K6v, 't'ft Of:: TIEpl O'.Ô't'tp ~Oovft OUVO'.TIO'.y6-

5 !fEVoç, &:ycxBOv ônoÀct6<.Ôv, Àrrrr-rOv ~yE't.'t'(l(.t. "'!lv o{hwç ÈX6v-rCùv 

't'è &naÀÀ&'t'tEa8cxt 'tfiç 'tE &yvolctç "tf}ç 'tE cxî.pÉaECùÇ 'tflç cpcxUÀfjÇ 

K(l(.t ll:nt'tEpTio0ç KO'.l npè "tOU'tWV 'tb p. 'ft auyKcx'Tct'"d8Ea8ctt 'T<X't:Ç 

&nO'.'tTJÀcxlç ÈKdvcuç cpcxv'totalcxtç &.n6KEt'Tott Ecp' ~p.Lv. 

6 Ana'T~Ç M K:Olt KÀÉTI"t"T)Ç 0 Ot6:6oÀoç ÀÉyE'Tott t{JEuÔonpocpfrro:.ç 

EyKot'T(l(.p.I.E,Otç -rolç npocp~"t"OttÇ, KotB&:m::p "tlp nuptp "tà l:,tl:,&vtOt. 

7 « ll&.v't'EÇ )) o~v {( ot npà KupLou KÀÉTI"t"Ott K<XL Àna'tcÜ, n oôx 

&nÀ&ç n&.v'TEÇ &v8pCùTIOt, n&.v'TEÇ OÈ ot lfJEuOonpo<f>fl"t<Xt KOtl 

n&.v-rEç ol If~ K:upl(ùç fm' ctÔ'ToO &noa"totÀÉV'TEÇ. 

85 i Etxov U: Kott oî l.J.IEuÔonpocpfl-rOlt "tà KÀÉI:llf<X, "Tà Ovop.ot 'tb 
J 2 TipocpT)'tLK6V, TI_pocpfj"t"CH 5V'tEÇ 1 &ÀÀd "t"OÛ lj.JEUO'T0\.1. /\ÉyEL ydp Ô 

KUplOÇ · (( ~yl:u::t:ç Ex 'to0 TIO:.'TpOç ôp.&v 'TOÜ Ota66Àou Èa'TÈ KC(t 

"ttiÇ ËTit8up.lctç "t"OÛ TIOl"tp0ç ôp.@v 8ÉÀE'TE TIOtE'LV. 'EKE't:VOÇ &v-

8 riv-~ Wilamo\vitz Schwar1z : p.tv L. 
13 [&ç ô€] Sti-ihlin. 

CIIAPITRI~ XVII 83,4 -- H5,2 ill 

4.iouvre quelqu'un de mon bouclier : je suis cause que mon 
protégé n'est pas blessé parce que j'empêche la blessure. Le 
Démon de Socrate était cause de ses actes, non en ne l'em­
pêchant pas. d'agir mais en le détournant d'agir : (il éta.i,ti 
cause) même sans le pouss-e~ dans un sens positif. 5. Elo­
ges, blâmes, récompenses ni punitions ne seraient pas justes 
si l'âme n'avait la liberté de rechercher ou fuir, si la méchan­
ceté était involontaire. r. Donc s'il est vrai que celui qui a 84 
empêché est compromis dans les causes, celui qui n'a pas 
empêché a le droit de jug-er l0 choix fait par l'âme. Et 
ainsi Dieu reste au 'plus haut point non-responsable de notre: 
méchanceté. 2. Comme les péchés ont leur début dans notre 
,choix et notre désir, et que parfois règne en notre esprit 
une opinion fautive, due à l'ignorance et à l'inculture, et. 
·que nous négligeons de répudier, Dieu aurait raison de nous 
punir de notre méchanceté même si elle n'est pas voulue 
-comme telle. 3. On n'a pas la fièvre volontairement, mais si 
on l'attrape par sa faute, par intempérance, on est blâmable. 
tl. Evidemment on ne choisit pas le mal en tant que mal : 
sédu.it par le plaisir qu'il comporte, on le croit correct -et 
·bon à _prendre. 5. Dans ces conditions, il est en notre pou~ 
voir de nous délivrer do l'ignorance, du choix de l'objet 
.mauvais mais charmant, et avant tout de ne pas donner notre 
.assentiment à ces images trompeuses. 

. 6. Si le démon est appelé brigand et 
Les vrazs << voleurs)) 1 • · · · ·1' d f 

t 1 
vo eur, c est pour a vou me e e aux 

son es 
faux prophètes. prophètes aux vrais comme l'ivraie au 

fl'Omcnt. 7· Ainsi (< tous ceux qui pré­
,cèdent le Seigneur no sont que voleurs et brigands >> est à 
-entendre : non tous les hommes absolument, mais tous les 
faux prophètes, et tous oeux qui n'·ont pas été dûment 
envoyés par lui. I. Les faux prophètes ont commis aussi 85 
leur vol : ils ont volé le nom de prophète. Car ils étaient 
_pr-ophètes mais du Ment-eur. 2. Le Seigneur dit en effet : 
« Votre père à vous, c'oest le diable, et vous ne songez qu'à 
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8pronoK>r6voç ~v &:rl &px~c;, Kotl. Ev ,.ft &À1']8dq:. oùx ~O'rY]KEVy­
~·n oÙK ËCYrtV &lf)8ELOl Ev o:û't9. C/Û'TotV Àoc.Àft 'Tb lfJEÜÔoç, EK 't&v-

3 î0((o)V ÀOlÀEl., On l{Jdl<1'1'l1Ç ËO't'l. KCÙ 8 TIIX'T~.fl o:.fvroÜ n ~Ev ÔÈ: 

'tolç !{IEUÔr.:crt Kotl. &À:r18~ "ttVot EÀEyov ot l!JEuOonpocp~-rcu, KCÜ 

'Téfl ilv'tt oÛ'tot h EKcr'l:éwEt npoEq>~·n::uov .&ç &v &nocr-r&.'tou· 

4 ôt&.Kovot. AÉyEL ÔÈ Kotl. (( 8 notp.~v, 8 &yyEÀoç 't~Ç p.E'!'CX· 

volete; JJ 'tlp cEpp.tf TIEpl. -roO ~EUÔonpocp~-rou · << nvd: y<Xp .PfJ­
p.ot'TOl &ÀTJ8fl À<xÀE'l • 8 yd:p lhér.SoÀoç ot'Ô"tèv TIÀYJpol '1'éfl Ecxu'TOÛ' 

nvr.:Up.01.n, E'l 'Ttvcx ôuvfJm::'tOlt Pfl~cu "Té.Ov ÔtKetlv:.v. >> 

t) n&.V'l:Ol J:lÈV oî:lv ol.KOVOI_lE'l.-rCU è(v(>.)8EV EÎ.Ç KOlÀ6V, (('(VOl. yvoopw8fr 
ôt&. 'Lf}ç ÈKKÀY]al<xç ~ noÀurrolKtÀoç oocpt« 'to0 8Eo0, lCOl'TO: Tip6-

6 yvUla"LV 't&v uL6:>vrov f\v EnolrJctEV Ev Xptcr't'éf. J> Tt;) BE(}~ /5È oô&Èv· 
&v'TlKEL'tott oÛÔÈ Evotv'ttOÛ'rotl 'Tt cxfnlp, tcupi<y Kcd. TICW'toKp&'Topt 

86, i 5vn. 'AÀÀ&. KCÙ c:x.t "TWv &Tioa--rc:x.'"CY]OO:.V'"CWV BouÀc:x.i '"CE Kc:x.l EvÉp­

yEtc:x.t1 ~EptKC:X.l O~OIXL 1 ylVOV'TIXL p.Èv Ë:K <j)IXÜÀYJÇ Ôtcx8ÉOEWÇ, KIX-

8&.ns:p KCXl c:x.Î v6aot OlÎ OWf.lOl'tLKetl' KU6Epv&V'TIXL ÛÈ fmQ 't~Ç 

Ko:.86Àou Tipovolor.ç ETil 'TÉÀoç ôytEtv6v, KèXv VOOOTIOtOç n ~ 
2 or.t'tlc:x.. MÉyta'Tov yoOv 'Tflç 8Eletç npovoLQ{Ç '!0 ~1) EéXac(l 'Tl) v EE,, 

&TIOO'Té<OEWÇ ÉKOUO(OU <f>UE'LOotV KOldotV &xpYJO'"COV KCI.l &vwpEÀfl 

3 p.Évav f.lY]<:lÈ f.ll)V KCX"tèt n&.v"tc:x. [3Àcx6EpŒ.v etÙ'"C~V ys:vÉa8cxt · 'TflÇ. 

yd:p 8dcxç aotlcxç tccxl &ps:-rflç KcxL ôuv&.p.Ewç Epyov Èo"t"Lv o'Ô 

p.6vov 'T0 &ycx.8onotE'LV (cpüau:; yàp &ç EiTIE'LV cx.lhY] 'TOÜ 8Eo0 @ç, 

'To0 nupOç 'T0 8Epp.or.lvs:tv KCXl 'TOÜ c.pw'TOÇ 'T0 q>w'Tll',s:tv), &ÀÀèt 

K&KE'LVO p.éi.ÀtO'TOl 'T0 <:itèJ. KCX.Ké:JV "t(ÙV ÈTILVOY]8ÉV'TWV np6Ç 't"LVWV 

&ycx86v 'tt KcÜ X.PYJO'TOv 'TÉÀoç &no"t"EÀE't.v tcor.L &q>EÀlp.wç "Tolç 

<:iotcoOat cp()(.UÀotç XP~a8or.t t<cx80mEp Kcx.L -rép ÈK TIELflOlOf.lOO 

p.or.p'Tup t9. 

87, 1. ''Ea"ttV oflv tc& v cptÀoaocptq:, 'Tft KÀcxndan K()(.B&.nEp UnO 

npO!fY]B&wç, TI\.Ifl ô]üyov dç q>&ç ÈTit'T~<:is:tov X.PYJOlf.lWÇ l',w-

L .Jean Vlll, 44. 
2. lfermas Xl, 3. 
3. Ephés. (JI, 10. 

CHAPITRE XVII 8J,2 --87,1 

~téaliser les désirs de votre père. D~s l-e premier jour il n'a 
x·êvé que de tuer l'homme, et il n'était pas dans la véril..& 
-car il n'y a pas de vérité en lui. Quand il profère le men­
songe, alors oui, il parle de son fond; car il est le Menteur, 
le Père du mensonge. » 1 3. Dans leur mensonge l-es faux 
prophèl-es disaient aussi quelques vérités. Et ils étaient r6el­
!ement en extase quand ils prophétisaient au serviœ du René­
gat. /t. Et « le Pasteur, l'ange de la pénitence >> dit à H-er­
mas au sujet du faux prophète : « Il dit quelques mots de 
:vérilé, car le démon le remplit de son propre souffle pour 
le mettre en état d'abattre quelque just•C-. >> ~ 

La p
1
·ovidence 

8 
5. ?\-fais tout est arrangé d'-en haut 

ménagé une bonne pour le hien, « pour que soit reconnue, 
issue a la mauvaise par l'intermédiaire de l'Eglise, la sa-

action de l'ange gesse infiniment viJriée de Dieu, selon 
voleur. l d . , l "! , 1. , d e esscm et-erne qu 1 a rea 1se ans 

le Christ. » 3 6. Et rien ne peut barrer la route ou s'-op­
poscr à Dieu, qui est Seigneur et Tout-Puissant. I. Même 86 
les desseins ·Ct les actes des angcs 'apostats ne sont que des 
faits partiels dus à une mauvaise disposition, comme les mala­
dies du corps : mais la Providence universelle les fait aboutir 
à une œuvre de santé, bien que la cause en soit malsaine. 
2. Justement le trait le plus fort de la Providence divine, 
c'est de ne pas laisser la méchanc-eté issue d'une aposlasie­
volontairD rester un mal sans usage, et sans utilité, ou deve­
nir nuisible sous tous rapports. 3. Le propre de la sagesse, 
de la vertu, de la puissance divines, c'est non seulement de 
îaire le bi-en - c'est là pour ainsi dire la nature de D1eu 
-comme celle du feu est de chauffer et celle de la lumièm 
d'illuminer-, mais c'{lst encore et surtout de se servir des 
inventions méchantes pour accomplir quelque œuvre bonne. 
et utile, de tirer un parti avantageux de ce qui semble mau­
vais : par ex-emple de faire de l'épreuve un témoignage. 

1. Il y a donc dans la philosophie aussi, qui fut volée 87 
.commo par un Prométhée, une parcelle de feu qul peut 
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2 TiupoUp.Evov, txvoç 'TL croq>lotç Kor.t KLVl'}O"LÇ 11Ept BEoÛ. TotU-rn a·· 
&v dEv « KÀÉTI'T()(L 1~cü Àna-rc:ü >> ot notp' .,EÀÀT}crt qnÀ6cro<J'ot, 

[Kcx1J npà '!~Ç -roO Kuplou notpoualor.ç nap& -r&v cEBpcftK&v· 

npocprrr&v p.Épl'] 'T~Ç &Àf]BEle<ç oô Kot't' ~nlyv<Vcrtv 7ux66v'l:EÇ, 

&ÀÀ, &lç '(Ôw: acpE'TEpLOÙ:!fEVOL 06yp.ot'Tot, KCI.l. 'Ià. l;lÈV TI<ll.potxcx. ... 

pôtE,cxvn:ç, 'tà. ÜÈ {mO Tu:::ptEpylotç &p.cxS&ç aoqna&.p.Evot, 'Tà ÔÈ. 

Kotl ÈE,t~:up6v'TEÇ · tawç yàp Kc:Ü (( nvEOp.ot ala8{laEû)Ç >> ÈaxfJ­
KOLatv. 

3 e.0.p.oÀ6yi1aE ÔÈ Kal 'Apta"CO'tÉÀTJÇ Tft ypotcpft, KÀETI'nK~v· 

4. aocplaç -r~v ao<;>tanK~v dnWv, &ç npoEp.llvUacxp.Ev, co ÔÈ 

&.n6aToÀoç ~< & Kctl Àcr.ÀoÛ!fEV >> ÀÉyEt « oÙK Èv Su3aK'totç &v­

B BpronlvYJÇ croq>lotç À6yotç, &XA' :Èv ÔtÔotKTotç nvEUp.ot'TOÇ. )) 'Enl 
p.Èv y&p 'tÛJV Tipoq:.ll-r&v << n&v't"EÇ >> q>11alv << :ÈK 'TOÛ TIÀT]p6l­

p.ot"t"OÇ otfl'roO EÀ&.6op.Ev, >> ÔY)Àov6n 'toû Xpto'toû. "'.O.o'tE où 

6 KÀ2:rnoc.t ot npo<p~-rcn. Kcxt << ~ ôtOetX~ ~ Ep.~ oÛIC fto'etv Ep.~ >> 

ô ~eUptoc;; MyEt, <1 &na 'ToO nÉp.t.pav-r6c;; p.E noc.Tp6ç. >> ~Ent M: 

't&V KÀETI't6V'T@V (( 0 QÈ &cp' ~otU'TOÛ ll <pYJOl (( Àct.À&v 't~V 06E,ow 

7 't~V tOlet v l:Y)'tEL. » T otoO·cot OÈ oî C/EÀÀYJVEÇ (( <f:!lÀctu'tot !CcxL 

&Àctl;.6vEç )) • :Eo<poùç OÈ o:.Û't"oùç M.youact ~ ypo:.<p~ où 'toùç. 

5v't@Ç Oo<f:!oùç Otoc.6&.ÀÀEt, &ÀÀ& 'toùc; ÔOKYJOW6q:>ouç. 

2 [1<.11rJ) Wilo.mowitr.. 

CHAPITRE XVII 87 11-7 H3 

donner de la lumière si nous l'att~ons comme il faut c'est 
:une trace de sagesse, une incitation à s'·occuper cie. Die~. 

2 • C'est par là que les philosophes Grecs peuvent être appelés 
« voleurs et brigands », car avant la venue du Seigneur ils 
ont pris dans les prophètes Hébreux des fragments de vérité, 
sans atteindre à la vraie connaissance 1, en se les appropriant 
comme des pensées personnelles. Ils ont altéré les uns, .ils 
ont subtilisé indiscrèlement sur les autres, faute de bien les 
enlendre, et ils en ont même compris quelques-uns. Car ils 
ont peul-être eu « un souffle de sens spirituel. >> 2 

3. Aristote est d'accord avec l'Ecriture puisque, comme 
je l'ai signalé, il appelle la sophistique « l'art de voler la 
sagesse. » 6. Et l'Apôtre dit : « Ce que nous disons, œ 
n'est pas avec les paroles qu'enseigne la sagesse humaine, 
c'est avec celles qu'enseigne l'Esprit. » 3 5. Et (Jean) déclaro 
à propos des prophètes : « Nous avons lous puisé dans 
sa plénitude » 4 - -entendons : la plénitude du Christ. Ainsi 
les prophètes ne sont pas des voleurs. 6. « Mon ensei­
gnement n'est pas de moi, dit le Seigneur, il est du Père 
qui m'a envoyé.» 5 Il dit des voleurs: «Qui parle de son 
cru ne recherche que sa propre gloire. >> 6 7· Tels les Grecs, 

(< égoïstes et poseurs » 'l, L'Ecriture, en disant d'eux « les 
sages )) , n'attaque. pas les sages authentiques, mais c-eux qui 
se prennent pour tels. 

1. Gnose. 
2. Exode XXVIII, 3. 
3. 1 Cor. II, 13. 
4. Jean I, 16. 
5. Ibid. VII, 16. 
6. Ibid. VIl, 18. 
1. Il1'im. HI, 2. 

"'··"'"-"'"'-~"-7"'"'"""'i, ." 1 

'1 
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88, i Kal 't"OUT(t)V, <f>llcrlv, cc &noÀ& -r~v aocplc.:.v 't"éûv croq>&v, Kcxl 

-r~v aUv:=:aw -r&v cruv;;::-r&v &8E-r~crw. )) ~ETitcJ'ÉpEt yoOv 0 &n6cr-

-roÀoç· {( noo crocp6ç; noo YPOI.I_.lf:lOl't"EUç; noo crul:T)'Tll'r~Ç 't'OÛ 

câ.&voç TOUTOU; )) npoç &v'CtÔLQ(Cf't"OÀ~v 'T&v YPOI.f:lf:lOI.'t"ÉCùV 'TOÙÇ 

'TOÜ txt&voç 'TOÛ'tou C.Y]Tll't"&.ç, 't'OÙÇ EE, E8v&v qnÀocr6q>ouç 
2 'T&.E,or.ç. cc Oôxt Ep.~pOtvEv 0 8Eàç 'T~v aocpLcxv 1:oO K6crp.ou; >> 3 En~ 
3 ÏOT)Ç 'Té{> << f!Cùpàv ÈÔEté,E >> Kcxl oÛK &ÀY]B~, &ç ~OV"tO, K&v 

nUBn 't~V cxhlotv "t~Ç ôoE,oaocplo:.ç Otf:l'r&v, << Oui 'l'"~ V TI4>pwatv 

't~Ç KOLpÔlccç otÔ'T&v ll ÈpE'L cc 'Em;:tO~ Èv 'Tft aocplC} 'TOÜ 8Eo0 ))' 

-rou'TÉcrn ôtèc. 1:&v Tipocprrr&v K<X'TI"JYYEÀp.Évn, « oôK l::yvw ô 

K60I,lOÇ Otèc. 't"~Ç croq>lcxç ,, 't~Ç ôuit 'T&v npo<!Jll-r&v ÀotÀoU­
allç, « ctÙ'T6v ))' ÔT)Àov6't't "tàv 8E6v, << EÙôéKlpEv oihoç 0 

8E0Ç Ôtd: 'ToÜ r<:llpUyf:lot'ToÇ 'T~Ç p.wplaç })' 't'~Ç /5oKoÛcH]Ç <'Ei\.Àll-
4 crtv Etvcxt p.rop(cxç, (( cr&crott 'TOÙÇ TitO'TEUov'TotÇ' E:nnè~ 'lou-

13otlot >>, cf>YJcr(, « cr11p.El1X cxt'ToÛcrt >> npOç n(cr'TtV, 11 <'EÀÀYJVEÇ 

13È crocpLotv l:T}'TOÛat, >> -roùç &.votyKcxcrnKoùç KotÀoup.Évouç À6-

youç Kott 'Toùç &.ÀÀouç auÀÀoytcrp.oùç 13YJÀov6'Tt, « ~ p.Elç 13È 

KYJpUcrcrop.Ev 'I11croOv Xptcr'TOv Ea"Totuprop.Évov, 'louOcxLotç p.Èv 

aK&.vôotÀov >> ôuX 'TO EUl6'TC<Ç 'T~V npo<f>T}'Tdotv p.~ Titcr'CEUEtv 'Tft 

5 EK6éc.crEt, (( "'EÀÀYJcrt ÛÈ ~:~-roptotv >> • p.uS&ôEç yètp ~yoOV'TIXt ot 

ÔOKYJOÜtocpot ôuX 'TE &:v8pci>nou utàv 8Eo0 ÀcxÀElv ut6v 'TE ftXEtV 

'Tàv 8Eàv Kott 0~ KcxL T!Enov8Évcxt 'tOÛ'Tov · S8Ev cxÔ'Toùç il 
6 np6ÀYJ4Jtç 't~Ç ot~crEroç &vcmd8Et &ntcr-rElv · ~ y&p ncxpoucrtcx. 

'TOÛ crro'T~poç oô p.wpoùç Eno(YJcrEv KcxL crKÀYJpOKotpètouç KotL 

&nLcr'touç, &ÀÀèt OUVE'l'OÙÇ Kott EÔTIEt8ElÇ Kat TipocrÉ'Tt Titcn:oUç. 

7 'EèdxBYJcrcxv èÈ ÈK 'T~Ç 'T&v ônotKoucr&v'TWV EKouatou npocrKÀt-

L Isaïe XXIX, 1.4. 
2. l COl', I, 20. 
3. Ibid. 

GllAPITIH; XVIII 88,1-7 

CHAPITRE XVIII 

Tous les hommes ont été a.p1Jelés à la. sagesse 
ot à l'étude de la parole divine. 

114 

1. « J'abolirai, dit-elle, la sagesse de ses sages; j'annu- 88 
1orai l'intelligence de ses intellig-ents. » 1 L'Apôtre ajoute: 

4< Où est le sage? Où est le scribe? Où est le disputcur do 
œ siècle? » 2 II v-eut ainsi distinguer· des scribes les savants 
de ce siècle, c'·cst-·à-dire les philosophes des Gentils. 2. «Dieu 
n'a-t-il pas rendu folle la sagesse elu monde?>> 3 Cela revient 
à dire: « a. prouvé qu'elle était folle » ct non véridiqu0 
comme ils se l'imagjnaient. 3. Et si vous demandez pour­
quoi ils sc croyaient sages, l'Apôtre répondra : « A causo 
<le l'endurcissement de leur cœur. )) 4 « Puisque le monde, 
par l'entremise de la sagesse J), celle qui parle par les. pro­
phètes, « n'a pas connu Dieu dans la sagesse. de Dw'u' )>: 
·celle qui a -été annoncée par les prophètes, « Dwu a dec1de 
de sauver les croyants par la prédication de la folie » -
entendez : cB que les Grecs prennent pour folie. {~. i< LeB 
Juifs, continuc-t-il5, réclament des signes >> pour croire, 
« les Grecs cherchent la sagcssc », c'·est-à-dii1C. les raisonne­
ments dits contraignants et les syllogismes. « Nous, nous 
prêchons Jésus-Christ crucifié, cause de chute pour lcs 
Juifs », parce que, tout en connaissant la prophétie, ils ne· 
.croient pas à sa réalisation, « et folie pour les Grecs », 

5. car ils trouv-ent chimérique, dans leur illusion de sagesse, 
-qu'un fils de Dieu parle- par la bouche d'un homme, que 
Dieu ait un fils ct pour comble que cc fils ait connu la 
souffrance. C'-cst (un.iqucme:nt) leur préjugé qui les empê-
che de croire ; 6. car la venue du Sauveur a suscité une­
génération non pas de fous, de cœurs endurcis ct d'infidèles, 
mais au contraire d'hommes intelligents, dociles, et, de plus, 
fidèles. 7· Et, du fait de cette adhésion volontaire de ocux. 

4. Bphés. lV, 1S. 
5, I Co1·. l, 21·24. 

:' 
:1 
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UECAlÇ xwptcr8É:V'TEÇ ot p.l) ~8EÀ~O'O'.\I'TEÇ nd8E0801.t &crUVE'TO( 'l.'E 

8 KCÜ èl:mcr't"Ot KcÜ l,lwpol· << cx.ôrrotç OË 'To'tç !<:Àrp:olç 'louOo::lotç 'TE 

Kc:xl. c'EÀÀT)Ot Xptcr'TèÇ BEoÛ 0UV0'.1flÇ Ecr'Tt Kc:.l 8EoÛ cro<plO'.. JJ 

89, i iVIfl ~t otJv, 0TIEfl KCÙ &.p.Et\IOV, &noq>O:.'TLK0V llyrrrÉov 'l:Û <t oûxl 

Ep.Wpo:.vc:v 0 8Eàç 'Tl) v cro<plcw 'TOÜ K6cr1:1ou, )) Erl '(al'}Ç 'T<P <( oÔK 

Ê:l:l&:l.flO'.VEV )) , <(V(X If tl ~ ctl.'cl<X 't"~Ç crKÂ.rjpoKO'.j)ûLO'.Ç c~:Ô'TOLÇ TIO'..fl&. 

'TOÜ 8Eoû cpcxlvrrnxt yEvop.Évll, 'TOÛ p.wp6r.vO'.V'"[OÇ 'Tl) v cro<plotv; 

~'Ep:rr<xÀtv y<Xp KO:.l't"Ot crocpol Ov-rEÇ Ev 1fEl4ovt O'.t'Tl<f y::::y6vcwt !:!tl 
TILO'TEUcre<V'TEÇ 'T~ Kl'"}pUyl_.lO'.'Tt · EKoUcrtoç y&:p f) 'rE a'lpEcrtç fl TE 

2 'T~Ç &.À11 8ELe<ç ÈK'TflOTI~. , AÀÀèx Kotl 'Tè ({ &no À& . 'Tl) v crocplcxv 

-r&v cro<p&v )) 'Tft 'T~Ç KO'.'TO'.<ppovoup.Évl'}Ç < Ka.l. > ÛTIEpopü:l-

1fÉVJ1Ç Betp8&pou <ptÀocroq>lDLç &vnnetpo:.8Ém::.:t KO'.'To::À&.p.'}lat 4>11-
crlv, &.ç Kat 8 ÀUxvoç ûnO 'tOÛ ~Hou Kct'tOlÀ<X.p.n6p.Evoç &Tco­

À@Î\ÉvOLt ÀÉp::'tat 'té;) p.1) 't~V tcr11v ÈKn:À~:::Lv Ev&py~:::wv. 
3 r16:.V't@V 'TO(VUV &v8pc0TI@V KE:Kft.ilp.ÉV@V oÎ ÛTI<XKOÛO'<XL f3oUÀY)-

8Év'TE:.Ç << KÀY)'Tot >> &vop.&cr8llcr<X.v. Où y6r.p Ècrnv << &.StKl<X n«pcX 

'T& 8~:::&. J> Aû'TLKa El; kKct'tÉpou yé:vouc; ot nwn::Ucrotv'TEÇ, oU'Tot 

l_t, (( \()(.o~ TIEpLOUcrtoÇ )), K&v 'T!XLÇ np&E,Ecrt 'L&v &nocrT6À@V dJ­
potç &v Kot-rcX Ml;w · (( 01 p.h o\3v &no13EE,&.p.svot 'TOV À6yov­

otÛ'TOÛ È6cm'tlcr8llacw, J) ot SÈ l:l~ 8E:À~crow'tEÇ nd8Ea8ott ko:.u-

90, f 'tOÙÇ &nÉO'CllCfOlV Ollh<X.Ô~. npoç 'TOU'COUÇ i) Ttpocprp:dcx ÀÉyE:t" 

(( K&v 8É:Àll'TE: K<X.t dcr<X.KoUcrll'tÉ ~wu, 'Cdr. &y<X.Bck 't~Ç y~ç cp&.­

yEo8E, 11 È<J'~ i)LÜV KElp.EVCX ÛtEÀÉyxoucret ICC.Ü 'T~V cx'(pt=:OLV K<X.t 

't~V ÈK'tpon~v · << 8Eo0 8È <crocplotv> •> E'LpllKEV 8 &n6o'ToÀoç 

't~v Kot'Cà. 1:0v ~eUptov OtOŒcrKotÀlcxv, [ crocplctv] <(vOl SElE,n 't~v 
2 &]1,118~ cptÀocrocplctv Ot~ utoO nctp«Ûtôop.Évllv· ~ AÀÀà ycXp xcxl 0 

OoKY)OlooqlOç notpcuvÉcrEtÇ ËXEL 'ttvdr.ç 'Tckç Ttcxpà -réf &TioO''T6ÀC?· 

KEÀEuoUcrcxç << Èv0Ucro:.a8or.t 'Tàv K<XtvOv &v8p@TIOV 'tàv KOl'tdr. 8~:::0v· 

1.0 È1<."'pOïë'~ H.einkens: b./,oy·~ L <à-n:>o:ùoy~ Schwarlz. 
L t <1<.Gd> e Caten. 
24 <cro!flo:v> Slü.hlin. 
25 [o-o~(o:v] Stiihlin. 

1. 1 Cor. l, 20. 
2. ibid. f9. 
3. Ibid. 2-~. 

4. Hom. lX, a. 

CHAPITRE XVIII 88,7 ~ 90,2 115 

qui ont répondu à l'appel, les incrédules se sont trouvés à 
part, et signalés comme bêtes, infidèles ct fous. 8. « Mai$ 
pour ceux qui sont appelés, tant Juifs que Grecs, le Christ 
est la puissance et la sagesse do Dieu. » 

r. Alors, ne vaudrait-il pas mieux, au lieu de dire : « Dieu 89 
n'a-t-il pas rendu folle la sagesse du monde? » 1, int-er­
préter au sens négatif : « Dieu n'a pas rendu folle la 
3ag.esse du monde », pour que Dieu n'ait pas l'air respon­
sable de leur dureté de cœur, si c'était lui qui eût rendu 
folle leur sagesse? Car, en retour, leur sagesse no les a 
rendus que plus coupables de n'avoir pas crti. à l'Annonce. 
Car il dépend de nous d'aller à la vérité ou de nous ®. 

détourner. 2. Et par les mots : « J'abolirai la sagesse des 
sages » 2, il veut dire qu'il la noiera dans la lumière rivale 
de la philosophie barbare si méprisée ct méconnue, comme 
la lampe noyée dans la lumière du soleil est abolio parce 
qu'elle n'a pas la même force de rayonnement. 

3. Tous les hommes donc -ont été appelés : ceux qm 
ont consenti à répondre ont (seuls) reçu le nom d'« ap­
pelés » s, car il n'y a pas << d'injustice en Dieu )) 4. Et 
ceux, Juifs -ou Gentils, qui ont cru, sont « le peuple 
réservé » 5. ft. Et dans les Actes des Apôtres .on trouve 
mot pour mot : << Ceux qui reçurent sa parole furent bap­
tisés. » fi Evidemment, ceux qui ne voulurent pas se laiss-er 
persuader se retranchèrent du peuple. r. C'est à eux que 90 
la prophétie déclare : « Si vous êtes consentants, si vous 
écoutez ma voix, vous manger·ez les fruits de la terre. » 1 

Elle prouve bien par là que le choix <>u le refus sont en 
nos mains. L'Apôtre a appelé << sagesse de Dieu » l'ensei­
gnement conforme au Seigneur, pour montrer que la vraie 
philosophie nous est transmise par le Fils. 2. Mais même 
celui qui se croit sage reçoit des exhortations dans ces 
paroles de l'Apôtre, l'engageant à « revêtir l'homme nou-

5. 1'it. II, i4. 
6. Act. II, U. 
1. I~·aïe I, 19. 

1 
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KnoSÉvrrOt ~v êtKo:tocrUvn KOLt 8crt6-rYJ't'L 'T~ç &ÀY}8s:lcxç. Atà &no-

8ÉI;ls:vot 'tè 'fs:O&oç ÀcxÀs:l.-rE &.11.ll8Et<XV ' J:l~ MSo'tE -r6nov 't"lp 
Ota66Àcp. co KÀÉTI"'[V)\1 p.Y}KÉ'TL KÀETI'TÉ'tro, 1;1âÀÀov SÈ Kon:t&.'rü> 

.3 Ep"yOt[.6~_J.e:voç -cO &ya06v. >> ~Epy&C,s:o8(l(t M Ècr'Tt 't'à npocre:Kno­

ve:Lv l:Y)'TOÛV'TOl 'C~1 v &À~8Elcc.v, aUv. ys: 'Tft ÀoytKft EÙTiotlq., << •tvor. 

ExYJ't'E 1;1E'rt:XÛOÛVOI.l 'tlp xre:lcw i'txov·n )) Krtt 't~Ç Kocrp.tK~Ç 
4 ns:ptoucrlaç Ko:.t 'T~Ç Sdcx:ç cro<j:>lcxç. BoUÀE'TOlL y&p Ed)u3&.crKe:a-

8cn -ràv Myov KCÜ ~::tc; 'TÙ.Ç 'tpotnÉè:,()[Ç 't'à &pyUptov f)&Àf,s:a8cxt 
5 Os:OoKtf:l«CJp.Évov &.~epd3&ç dç "tb ÈK0cxvs:LC,:::a8at. c'OSe:v ÈTit<j:>É­

pn · << A6yoç aotTipèç ÈK 'TOÛ a't6p.ct'tOÇ Û!f&v p.~ EKTiope:uÉa8Gù », 

acmpàc; Myoç oU-roc; 0 EE, ot~aE<ilÇ, u &.ÀÀ' Et 'tLÇ &y()(SOç 

TipOç oiKoOOf!~V 't~Ç xrEla~.ç, '(vct Oép x&:ptv ·cote; &KoUouow. )) 

'Ay0l8o0 0' &v &vétyKY) 8Eo0 &.yOt8àv <Etvcn> 'tà\1 Myov. n&ç Of: 

OÛK &yot8àç 8 crcpè:,c.ù\1 ; 

CHAPITRE XVUI 90,2-5 

veau, créé selon Dieu dans la justice et la sainteté de la 
vérité. Laissez donc le mensonge et dites la vérité ... ne don­
nez pas accès au diaMe. Que le voleur ne vole plus : qu'il 
travaille ferme plutôt à quelque bon ouvrage. » 1 3. « Tra­
vailler », c'-est faire effort dans la recherche de la vérité. 
Car, grâce aux bienfaits de la Parole « vous pourrez ainsi 
donner à celui qui est dans le besoin >> sa part non seule­
ment de richesse mondaine mais aussi de sagesse divine. 
!1• Car il veut que· la Parole soit enseignée, et que l'argent, 
dûment vérifié, soit v.ersé sur les tables des banquiers pour 
produire des intérêts. 5. Aussi ajoute-t-il : « Qu'il ne sorte· 
de v.otr:c bouche aucune parole gâtée >> ~ - la parole gâtée 
est la parole de présomption -, « mais dites toute parole 
qui sera bonne pour construire là où il le faut, afin qu'eU~ 
communique une grâce à ceux qui l'entendent >>. La parole 
d'un Dieu bon est forcément bonne. Et comment le Dieu 
qui sauve ne serait-il pas bon? 

t. Ephés. lV, 24~28. 
2. Ibid. 29. 
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XIX 

91 1 i CIÛ'tt o~v p.et:p'TupoÛV'TO:.L &ÀY]B~ nvo:. Ooyl,liX'Tll:,Et\1 K<Xl. CIEÀÀY]­

VEÇ1 EE,s:crn K&V'TEÛBEv crKondv. co n OLÛÀoç h 'Tetlç n p&l;Eat. 

'T6:Jv &nocr'T6À<.Vv &.vo:.yp&.<f>E't"ott ÀÉy{i)v Tipèç -roùç 'ApEoTiayt-

2 't'CXÇ" << liEtcrtOo:.tp.ovEcr'tÉpouç ôp.ô!ç 8EG.'lfl~· .Ô.LEflX6!fEVOÇ yd:p Ko:.l 

ta"top&v -rd: crE6&.crp.ct'To:. Ôl;l&V s:tlpov ~WttOv È:v cp &.vEyÉypo:.TI'To · 

'A y v <i>cr'tcp BE9 · 8v oûv &yvooÜV'TEÇ EÛcrE6El-rE, 't"OÜ'tov E:ycb 
3 KOl'To:.yyÉÀÀûJ Up.tv. co 8Eèç b TIOt~<J<XÇ rràv K6crp.ov Koc.l TI&.v-ro:. 

'Tà. Ëv o:.Ô'T~, oihoç oôpo:.voO KcÜ y~ç ÔTI&pxuw KUpwç OÔK Ev 
XELflOTIOt~'totç vo:.otç KO:.'TOLKEL oû&È ünà XEtp&v &v8p<.ùnlvmv 

BEpOlnEUE'TotL npocr0E6p.Ev6ç nvoç, cxèvr:àç &oùç nô!crt Z:c.:>~v Ko:.l 
4 nvo~v Kal '1"2< nér.v'to:. · ÈTioll'"jcrÉ "Œ EE, hOç n&v yÉvoç &v8pC::,­

nwv Kot'TOtKEtv bü no:v'TèÇ TipocrC:::mou 'T~Ç y~ç, Oplcrcxç Tipocr­
'tE'tOlYI_.lÉvouç Kottpoùç KCÜ TliÇ 0po8Ea(oc.ç '!~Ç KCX"rOLK(oc.ç oc.U­

'T&\11 C::.Y)'TE'lv '1"0 BE'lov, Et &pOl lJ.lll)uxcp~crEtot\1 t) EBpotE\1 [&v], 

KOli'"t"ot oU p.cxKpèw &nO ÉvOç ÉKéwTou ~p.&v Un6r.pxovToç • S:v 
otfl'Tép yd:p C::,&p.E\1 Kott KL\Io-6p.E8ot Kcxt .Èap.Év, &ç Kot( 'Tt\IEÇ 'T&\1 

KotB' Up.&ç TIOlYJ'T&V EtptlKOI.O'tV. 

'ToO ydp Koc.t yÉvoç Ecr~;tÉ:v. )) 

5 'E~ éSv O~i\ov O·et KOlt TIOLll"rLKO'lÇ xrWp.Evoç nor.por.OElY!:lOI.O't\1 ÈIC 

'T&v , Ap&Tou cf>or.tvop.Évwv OoKtl;l&.C::.Et 'TÙ noc.p' CIEÀÀY)O't Koc.i\&ç 

EtpT}p.Évot Koc.t Otù 'TaO &yvWaTou 8Eo0 "rlf:lliaBoc.t p.kv Koc.'TcX nEp(~ 

<J>pcxaLV npOç 'T&v cEi\i\tlvwv T0v Ollp.toupyOv BEOv ftvif,oc.To, Koc.'"t"' 

92, :1. Enlyvwatv 0È ÔE'lv Ot' utoO noc.poc.Àoc.6E'lv 'TE Kcxt ~;.uxBE'lv. << 'Arté:a-

15 [<iv] Mayor. 

1. Act. XV li, 22·28, 
2. Vcrs5. 
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CnAPITRE XIX 

li est arrivé aux Grecs da voir justa et de s'égarer 
moins que les hérétiques. 

Témoignage de 
S. Paul. 

1. Il -est donc témoigné dans l'Ecri- 91 
ture que les Grecs aussi avaient quel­
ques théories justes. On peut encore 

le voir par cc qui suit. Les Actes des Apôtres enregistrent 
que Paul a dit à ses auditeurs sur l'Aréopage-1 : 2. « Je 
vois en vous des gens passablement religieux. Je circulais, 
je m',enquérais des objets de votre vénération quand j'ai 
découvert un autel portant l'inscription : << Au Dieu in­
connu ». Eh bien, ce que vous révérez sans le connaître, je 
viens vous l'annoncer. 3. Le Dieu qui a· fait le monde et 
tout ce qu'il renferme, ce Dieu qui est Seigneur du ciel et 
de la terre, il n'habite pas dans des bemples faits de main 
d'homme, il n',cst pas servi par des mains humaines commG 
s'il manquait de quelque chose, alors que c'est lui qui donne 
à tous la vic, le souffle, tout l Q. Il a fait que la race 
entière des hommes, sorti-e d'un seul homme, habiLe sur 
toute la face de la terre, après avoir fix-é à l'avance les' 
temps et les limites de leur habitation ; il a voulu qu'ils 
.cherchassent le divin, dans l'espoir de le trouver en tâton­
nant - et d'ailleurs il n'est pas loin de chacun de nous, 
car c'est en lui que nous vivons, que nous remuons, quo 
nous sommes, comme l'ont dit même quelques poètes do 
chez vous : « ... nous aussi nous s-ommes de sa race )). >> 

5. D'où il ressort clairement qu'en utilisant des exemples 
poétiques tirés des Phénomènes d'Aratos 2 il approuv-e cc 
que }es ··Grecs .ont dit de bon. En outre il a laissé entendre 
qu'à travers ce <{ Dieu inconnu » les Grecs honoraient par 
périphrase le Dieu créateur, et qu'il leur fallait le recevoir 
et l'étudier en pleine connaissance par l'intermédiaire du 
Fils. I. « .Je t'ai envoyé vers les peuples païens, dit-il, pour 92 
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'Tt::tÀe< ofiv }hO: 'TOÛ'T6 crE dç 't"è< i::Bvrh &voté,at >>, q>Y)crlv, <1 Ô<f'-
8aÀp.oùç or.Ü"t"&V, 'TOÛ Ènta-rpÉljJIXt &nO o"K6't"ouç El.ç c:péOc; K<X.t 

'T~Ç EE,oucrlOtç 't"OÛ crot'TatV&. Ent 8E6v, -roO Àcx6Etv CXÛ't'oùç &cpEaw 

&l!ctp'Tt&y KcÜ Kl~pov Ev -rolç ~YlCI.O"f:lÉVotç nla't"Et 'Tft dç 
2 Èl;lÉ. n OV-rot oflv « ot &voty6p.Evot 'Tu<pÀ&v ôcp8«lp.ol >) ~ Ôt~ 

utoO Èntyv0crlç Ea't"t 't"oO TI<X'Tp6ç, ~ 'T~Ç TIEpt<pp6:.aEû)Ç 'T~Ç 

<EÀÀfJVLK~Ç Kot'T&.Àl')t.ptç, '1'6 'TE << &nà 'T~Ç EE,oualOlÇ 'TOÛ aot'Tor.v6! 

Enta'TpÉqJ<Xt >> Tà &:nO -r~ç &p.ctp'rl!Xç Èa'Tt 1!E'Tcx6&ÀÀEa8C<t, ô t' flv 

~ ÔOUÀE(Ol ÈyEyév!:':t. 

3 Oô p.~v &nM5ç Tié<cre<v q>tÀoao<pl01.v &noô~::x6p.E8cx, &ÀÀ~ 

ÈKdVYJV 11Epl ~Ç KCÜ Q ne~:pà nÀ&:t(.i}Vl ÀÉyEt :â:wKp&.'TfjÇ • 

(( Etat yè<p ô~, &ç cpcwt <v ot> nEpt 'TO:ç 'TEÀE"C&ç, v0lp8YJ­
Koq>6pot p.Èv TIOÀÀol, f36:.KXOL OS; 'TE TIOlÜpot >) 1 TIOÀÀoÙÇ l;lÈV 

4 'TOÙÇ KÀrrrolJÇ, èÀ(youç OÈ 'TOÙÇ ÈKÀl::K'TOÙÇ ottVL't't"6f!EVOÇ, 'Ern­
<fÉpEL yoOv crctt&c; · << Oihot M dcrt Kot'tè: '!~v E~L~V 06E,otv oÛJC 

&ÀÀot ~ oî TIE4tÀoao<j:>YJK6't"EÇ ôp8&c;. "'.Qv 0~ K&ycb Kot't"&. YE 't"O 

Ouvcnàv oÛOÈ.v &11é:Àmov Ev 1:~ f3l.<p, &ÀÀ& Tiotv·rt 'tp6TI<p Tipoô­

Bu!f~BY]V yEvé:aB«.t. Et M: ôp8&c; 11poû8u1f~8Y]v KcxL 't"L ~vUaot!fEV, 

EKE'LaE EÀ86v't"EÇ -rà aotcpÈ<; Ela61fE8ot, EO:v 8Eàç Bé:Àn, ôÀLyov 

93,1 Ba1:Epov. n "'Ap' où OoKE'L crot (Tila't"Ev:><;] ÈK 'T&v ~E6pot"tK&v ypot­

<f>&v 1:~v f!E't"IX B&vcnov EÀTILOot 'TOÜ OtKotl.ou aot<pllvl.l;Etv; K&v 't"q, 
.Ô.YJf!OOéK<p, d 0~ 'TOÛ nM.:-rwvoç '"Cà aUyyp(l{f!f!IX, <( l.l~ oÛK fÎ 
'TOÛ't"O cptÀoaocpE'LV ll ÀÉyEt, (( TIEpt 't"d:Ç 'TÉXV(l{Ç KUTI'1"6:l:,ov't"Ot l:,~v 

oÛOÈ TIOÀUf!(l{BoOv'Tot, &Hà &ÀÀo n, E11d EywyE ~t!llV KCÜ 

2 ~VEtÔoç dvott. >> "~Oa y&.p, otf!OtL, &ç &p01. [~011] <( TioÀup.e~.Blll 

3 v6ov ExEtv oô OtO&aKEt >J ~ea~.B' cHp&.KÀEt'Tov. "Ev 'TE 'T(}lTIÉifTI"Tq> 

'T~Ç noÀt'"tE(OI.Ç (( 'TOU'"COUÇ OÔV Tié<V'!OtÇ ll <J>YJOt (( KOtt &ÀÀOUÇ 

12 <ot> e Plat. 
20 [r.io--c:;wçj Sti"i.hlin : 7-smcr-csnWç Schwartz 7-ncrOstç i\lünzel, etc. 
22 s. iJ:~ oU-.t ·~1 'rOiho Jackson : p.:r1ôè +,yoü -.0 L. 
25 l·~ô·rl] Mayor. 

1. Act. XXVI, 11-iS. 
2. Phédon 69 C. 
3. lbid. 69 D. 

CHAPITRE XIX 92,{ - 93,3 HS 

leur ouvrir les yeux, les tourner des ténèbres vers la lumière .• 
et de la tyrannie de Satan vers Dieu, pour qu'ils reçoivent 
le pardon de leurs faubes et l'héritage en compagnie des 
sanctifiés par leur foi en moi. » 1, 2. Donc « ces yeux deSI 
aveugles qui s'ouvrent »,c'est la connaissance claire du Père 
par lo Fils, c'est là le sens profond de la périphrase grec­
que. Et « se dét-ourner de la tyrannie de Satan )) , c'est se 
dégager du péché, d'où leur venait leur servitude. 

3. Cependant nous n'accepterons pas 
Socl'ate avait une n'importe quelle philosophie grecque, 

conception saine de d 
mais seulement celle dont Socrate, ans la philosophie. 
Plat-on 2, parle en ces termes : « Il y 

a, selon la formule courante des initiations, beaucoup de 
porteurs de thyrse, mais peu de Bacchants. )> Il veut faire 
entendre par là : « Beaucoup d'appelés et peu d'élus », 

!1• car il ajoute expressément 3 : « Les Bacchants, à mon 
sens, ne sont autres quo les hommes qui ont correctement 
pi·atiqué la philosophie. Et pour en devenir un moi-même, 
je n'ai rien négligé selon mes modestes forces durant toute 
ma vic. Je m'y suis évertué par tous les moY'ens. Mes efforts 
ont-ils été bien conduits? Ai-je obtenu un résultat? Je le 
saurai au clair dans quelques moments, quand je serai 
là-haut, si Dieu veut. » 1. Ne vous semble-t~elle pas tirée. 93 
des Ecritures juives, cette espérance en la justioe après la 
mort que Socrate manifeste ici? De même dans le Démo­
docos- s'il est de Platon 4- Socrate dit: «Méfie-toi t Etre 
philosophe, ce n'esL pas passer sa vie penché sur lc'3 arts pra­
tiques, ni amasser de l'érudition. Une telle vic mérhc un 
tout autre nom, et, à mon avis, un nom insultant. » 2. Il 
savait sans doute ce que dit Héraclite : que « l'érudition 
n'apprend pas à être intelligent. » 5 3. Dans le livre V de la 
République 6, il dit : « Tous ces gens-là, et autres ama-

4. C'est dans les Rivau:~: {dialogue aussi suspect que le Démodacos) 
131 n. 

5. flrctgm. 40 (Dmt.s). 6. 415 D-E. 
LES ST1\0MA7ES A 13 



119 ~TP!lMATEn: A .. \ 
TOLO'Ô'tc.ù\1 'tlV&V !;iOt8111fot'tlKO'ÙÇ Kotl <'COÙÇ> 't&V 'tEXVUliplc.:lV 

q.nÀocr6<j>ouc; 8-ftcroJ:LEV; OôSa..!f&<;, dnov, &.ÀÀ~ 0~;~-olouç l;lÈV <JltÀo­

a6<j>otç.· T oùç o: &Àl18tvoUc;, Et rb -rlvcx.ç ÀÉye:tç; T oùç -rflç &Àll·-
4 BELote;, Y} v 0' è:y&>, cptÀo8E&.1;10VOtÇ. )) Oô ycip Ev ye:cvp.e:-rpLCf cthft­

!:l«'t"Ol Kotl ônoBÉcre:tc; ~xoUcrn <fltÀocroq>l<X, oM' Èv p.oucrtKft, cr-ro­

xacrnKft ye: oUan, oûô' Èv &cr't"poVOlJ.lOf, q>uatK&V KOÜ pe:6V'tQV Kor.t 

t::tK6't(>)V f)E6uO'I,lÉVn À6yQV 1 &ÀÀ~ Ol'Ô't"OÛ 't'&yor.8o0 Ôf} ÈTILO"'tf}lfll 

Kotl Tflç &Àl18dcxç, <EKElvuw> É-rÉpwv pÈv ÛV't<:ùV -r&yoc.8o0, 
5 Oô& v &<Til:::p M Ent 'r&yot86v. Cl!'lO""t~ oùO' OLfrràc; Ti} v Êyda<:Àtov 

-rtcuSe:lotv cnJV'tEÀELv npèc; -r&yot8èv OlÔ6>crt, cruve:pyELv M: npàç 
'"CO Ste:ydpe:tv ~ea.t auyyu~;~ov&.l;.e:tv Tipàc; Tek VOYJTck -rT}v lJ.IuxfJv. 

94 1 E'l:'t"' o~v KCX'td:. ne:pln't(J.)cr(v cpctcrtv &Tio<PBÉyE,etcrBcxl nvOt 'tflç 
1 

&ÀY]BoOç cptÀoaocpl«ç 't"OÙÇ <'EÀÀY]V«Ç, Bda.ç otKovop.la.ç ~ 
n.e:pln'tcvatç (oû yàp -ra.{h6p.a.'t"OV EKS.e:t&.ae:t 't"LÇ ôu.k 't~V npàç 

~p.éXÇ q>tÀO'ttp.la.v), E'hE Ket'tà 0"\JV'tl.Jx(a.v, o"ÔK &.npoVÔY]'tOÇ ~ 
" , ' ' "E" v-ç 2 auv""ruxta. · ,e:'h' a.6 cpuatK~v Evvota.v EOXY]KEva.t "Touç MY] ..... 

ÀÉyot, 'TÛV 'tf\Ç cpUaEcvç OY]p.toupyàv Ëva. ytvG:laKop.Ev, Ka.BO Ka.l 

'"tl)v 0tK«toauv11 v <j>uatK~v ,e:tp~K«p.Ev, EÏ'"tE p.~v Kotvàv EaxYJ­

KÉvcxt voOv, 'T(Ç 0 'toUToU Tiet'"t~fl Ketl '"tf\Ç K«"Tà << '"t~V 'TOÛ voO 

3 Otetvop.~v )) OtK«toaUvY]Ç aKoTI~O"CilifEV. "'Av yàtp npo«vetcpG:lvT]alv 

't"LÇ E'lnn KCÙ O"UVEK<fG:lVY]O"LV etht&.all'Tett, TiflO<fYJ'tE(CXÇ d0Y] 

ÀÉys:t. 
Netl p.~v KCX't~ ~p.<f>etatv &ÀY]Bdcxç &ÀÀot 8ÉÀouatv ,e:tpfîa8a.t 

4 'ttVCX -rolç cptÀoa6qlOtÇ. "0 ifÈ:v o~v 8EanÉatoç &n6a'tohoç Ect>, 

~1;1&v yp6:ct>Et • << 8ÀÉnop.Ev yà.p vOv &ç St:> Eaôn-rpou ))' Ket-r" 

&v&.KÀetatv En' a."Ô'toO Ecxu'toùç yLvG:laKoV'tEÇ Kà.K 'ToO Ev ~p.lv 

t <"toùç> e Plat. et Theod. 
1 ô·h Wilamowilz : ô~' L ôs~ Theod. hno-"t'f\P."tl Wilnmowitz : 

i"lt\O"'C""~p.-r,ç L. 
8 <btdvwv> Wilamowitz Schwartz - ~lV7.~p6t ôt bôWv ènl ... &ya:Oôy 

Koetschau. 

1. Voir plus haut 34, 4. 
2. l Co1'. Xlii, 12. 

CllAI'lTIŒ XJX OJ,a- 94,4 119 

teurs d'études de ce g-enre, et ceux qui s'adonnent à ces 
iJelites bricol·es, les _dirons-nous ·philosophes? ·_ Nullement, 
<1:lis-je : des caricatures de philosophes. - Et qu-els sont les 
vrais selon toi? -- Ceux, dis-j-e, qui ont la passion de con­
Lempler la vérité. )) /1. Car la philosophie n'est pas dans la 
géométrie, qui comporte des postulats et des hypothèses, ni 
.dans la musique, qui ne procède que par approximation, ni 
daus l'astronomie, qui est bourrée de raisonnements appuyés 
sm· des éléments matériels, fluenis ct de pure apparence, 
- elle est la science du Dien en lui-même ct de la vérité 
.en elle-même ; et les sciences susdites sont différentes du 
B.ien, ct s-eulement des voies d'accès au Bien. 5. Aussi Socrate 
n'accorde-t-il pas, non plus que nous, que- le cycle normal 
des études suffise pour attcindrn l'e Bien : il apporte seu­
J.emenl sa contribution à l'éveil et à la gymnastique de l'âme 
.aspirant aux biens spirituels. 

r. Donc, si l'on nous dit : c'est <t par 94 
Les Chrétiens eux-

mêmes ne connais- accident » que les Grecs <mt professé 
sent Dieu que très quelques théories conformes à la véri­
imparfa.itement. table philosophie, cet accident fait par­

tie du plan divin - on ne va pas, je pense, diviniser l01 
hasard pour nous faire pièce ; si c'est « par coïncidenc-e ); , 
la coïncidence est d'ordre providentiel. 2. Nous dira-t-on : 
« Mais les Grecs n'ont eu qu'une raison naturelle )) ? La 
nature est l'œuvre d'un seul Dieu, que je sache; aussi av-ons­
nous dit que la justice est natur-elle 1, Dira-t-on : t< Ils n'ont 
eu que le sens commun >> ? Examinons al-ors quel en est Je 
père, e.t d'où vient. cette justice qui préside « à sa r-éparti­
tion ». 3. Va-t-on dire que c'était un don de prédiction ou 
de télépathie dans le présent? Ce sont là des form-es J.e pro­
phétie (authentique) 1 

D'autres v<mlent que les philosophes aient dit certaines 
choses en tant que l'efl.cts de vérité. /~. Mais le divin apôtre 
l'écrit de nous-m~mes 2 l « Nous ne voyons, pour le moment, 
que comme dans un miroir >), nous nous connaissons nous-
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5 8€(ou 'tb notl')'t'tsc:Ov OLt:'tto\1 &c; ot6v 'tE auv8e:c.lpo0v-r€Ç • ({ e:'tôe:c;: 

y&.p, )) <f>YJOL, <( 'l:bV &3s:À<f>6V aou, ET3Eç -rbv 8e:6v crou. JJ Tbv 

6 O"c.l"r~p<x otp.«t 8s:Ov ~::tp~cr8cu ~1,1tv 't'à vOv • p.s:'t'& ÔÈ 't'Y} v -r~ç 
a«psc:bc; &.n68e:atv (( np6crc.lnov npOç np6aCùnov, J> 't'6"Ce: ~ÔYJ 
Optcr"Cttdûç K«l K«'r«ÀY]TI'ttKG.lç, éhotv K«8otpà ~ KOtpOl« yÉVYJ'r<X.t. 

7 K01.t KOt't' ~p.<f>acrtV ôè: KOtl ôuX<f>«crtv oî &sc:pt6G.lç no:p' CIEÀÀY)at. 

qnÀooo<f>~O«V'tEÇ ÔlOpG.lcrt -rbv B~::Ov · 'tOLOtÛ'tCU ydl.p o:î Ket't'' &ôu­
vOtp.(Ot\1 q>«V't«O"(Olt &ÀYJ8dotç, &ç q:>etV'tOW(Ct KOt8opéX'"CCU ÈV -rotç 

ti3otcrtv KOtl Op&p.Év 'ttVOt ôt&. 't"G.lv Ôt«<f>«v&v sc:o:t Ôtetuy&v crCùp.&-

95, i 'rc.lV. K«ÀG.lç o\'lv ô ::EoÀop.û':Jv (( ô andpc.w » <jlY]Ol (( Ouco:toaUvT]V 
Èpy&l,E:'t"Ctt ntcr'tl\1. Etal ÔÈ ot 't"Ot 'lôt<X aTis:lpov-re:ç ot nÀs:(ov« 

TIOtoOaLV. JJ I<Otln&.Àtv • (( "Entp.s:ÀoO 't&V Èv 'tép ns:ôtcp XÀwp&v Kc:Ü 

KEpdç TI6etv, K«l cruv&.yOI.yE x6p't"O\I WpL.p.oV, '(vor. lt.xnc; np68cx.'t0l 
2 s:lç Îp.Ol'ttctp.6v, )) cQp~Ç 3TICùÇ Kctl 't~Ç lt.~Cù8Ev O'KÉTI11Ç 'tE Kctl 

<f>u]HXK~Ç <ppoV'ttO''tÉOV. (< r\ICùO"'t"&Ç ÔÈ ÈTityvC::.an lfJuxè<ç TIOtp.v(oU 

3 croo. » << "'O"C«V y&.p E8v11 'tà p.yt v6p.ov i'txov'tot q:>Ucre:t 't"&. 't'OO 
v6p.ou not&crtv, olhot v6p.ov p. Y} Exov'tEÇ Eor.u't"otç s:.iot v61:1oç 1J, 

(( 't~Ç &sc:po6uo'tLor.ç -c&. ÔtKott&.1fe<'t« 't"OÛ v6p.ou cpuÀor.aaoUallç )) 

Kot't"d:. 'tèV &TI60''t"OÀOV KCÜ Tipà 'TOÛ v6p.ou K«l 11pè 'l:~Ç TIC<flOU­

a(or.ç. 

4 Otove:t ÔÈ oUysc:pww notoUp.e:voç & À6yoç 't&V &nO cptÀoao-

<ptcxç npOç 'TOÙÇ cxtpe:'ttKoùç sc:aÀoup.Évouç, Ë~:L<!>IXV&ç n&vu 

(( sc:pdaaCùv n 411at « <f>LÀoç è:yyùç f1 &Oe:Àq:>Oç l:l«Kp&.v otdilv • ,, 
« 8ç ÔÈ ÈpdÔE'tCll ÈTil l}JEUÔEOLV, o\hoç TIOtp.or.(\IEL &VÉ!:LOUÇ KO:l 

ti Ot&.sc:e:t ~pve:o: TI'tEflCù't6:. JJ ÛÔK ot!fcxt cjnÀocro<plOLv ÀÉye:tv -r&. vOv; 

L Aympha 65 {éd. Hm;cn). 
2. Prov. Xl, 21-24. / 
3. Prov. XXVU, 25 s. 
4. Ibid. 23. 
5. Bom. JI, 14. 
6. Ibid. 26. 

i20 

mêmes par l·e rayon qui vient se refléter contre lui, eL nous 
4iOntemplons, autant qu'il nous est possible-, la cause créa­
trico d'après l'élément divin qui est en nous-mêmes. 5. ((Tu 
.as vu ton :frère, est-il dit. tu as vu ton Dieu. » 

1 C'est, je. 
p~nse, l.o Sauveur qui était dès lors désigné par ce mot de 
D1cu. 6. Mais après l'abandon de notre enveloppe charnelle 
(nous le contemple-rons) « :face à :faoe )), capables désor~ 
mais de le définir .et de le saisir, quand notre cœur sera pur. 
·]· Les plus pénétrants des philosophes Grecs voient Dieu . 
par refl.et et aussi ·par transparence : telles sont, dans notre 
.faiblesse, nos perceptions du vrai : comme un reflet sur 
l'eau, ou comme une image aperçue à travers des corps 
transparents. 1. Salomon avait bien raison de dire : <( Quii 95 
sèmo la justice fait pousser la foi. Ceux qui sèment leurs 
propres richesses les augmentent )) 2

, et encore : « Pr.cnds 
·soin de tes prairies dans la plaine et tu auras de l'herbe à 
faucher. Engrange ton foin à la saison v:oulue pour avoir 
-des moutons qui t'habillent. >l 

3 
2. Il faut donc, vous le 

v?yez, s'occuper aussi de la vêture et de la protection qui 
v1ennent à nos âmes même du dehors : « Tu connaîtras à 
f<md la vie de ton troupeau. l> .~ 3. « Car, lorsque les paï-ens, 
qui n'ont pas la loi, font par nature les actes de la loi, ces 
gens sans loi sont une loi pour eux-mêmes )) ;;• <( les incir~ 
concis observent les ordonnances de la loi >} dit l'Apôtre r, 

et avant la loi, et avant la venue du Christ. ' 

L'Ecritm·e est peut- /1. Le Verbe a bien l'air de comparer 
ét1·e plus sévère les philosophes et ceux qu'on appelle 

pour les hérétiques hérétiques dans cette formule si frap-
1 .

1
que pour les pante : « Mieux vaut un ami proche 

p 11 osophes gl'ecs. , f , · . . 7 qu un rere qm habite lam. » « Qui-
-conque s'appuie sur le mensonge, est-il dit encore, fait paî­
tre J,es vents et court après les üiseaux qui volent. )J 

8 

.5. (Mais) je ne pense pas que par ces mots le V,erbo dési-

1. P1·ov. XXVII, 10 . 
.S. lbid. IX, 12. 
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'tàv Myov, K<XL't"oL ~v noÀÀotç 'tÙ ciK6't"cx ErnxELpEt Kctt rn8avs:V~ 

6 E'tcxt <ptÀoaoq>lcx, &i\11.&. "T&.ç «ÎpÉcrEtÇ tntppetnLl:n. ~Ent<pÉpEt 
yoOv · (( ~AnÉÀtTIEV y&.p Moùç 'ToO ~CXU'toO &p.rn::ÀWvoç, 'Tèl.ç ~È 

·tpoxuXç 'to0 tOlou YEU)pylou TIETIÀ&vrrrcu. >> Afhcx.t Oti: Etatv oâ. 
7 'tl)v EE, &pxflc; &noÀElnoucrcu ËKKÀTjOÜllV. Afl'rlKot 0 Etç c{(pEcrtv 

ûnonEcr6w << ÔtÉPXE"CCU Ot.' ÈPYJI:llotç &vUOpou »1 'TOV 1:\v'TOOÇ Ov-r<X. 

8E0v Kcx.'TcxÀmG:lv,_ ltpYJI;lOÇ 8Eo0, ü(kvp &vuOpov l".Y]'t&v, << 'T~V 

&olKTj'tov K«l ôltptov ÈTIEPX61:lEvoç yflv, auv&.yc.w XEpalv &Kotp-
96, i nlcxv. J) (1 Kcù 't"olç EvOEÉcrt <j>pEv&v ncxpcxKEÀEUop.cxt ÀÉyoucr!X )),, 

<pY}alv ~ ao<plcx, "Tolç &p.<pl 'T&.ç cxîpÉcrEtÇ o11 Àov6·n, ,, &p't(ùV 

Kpuq>lwv ~OÉ<.ùÇ Oi.tpctcr8E, tcor.l Mo:."Toç KÀon~ç yÀuKEpoO, >> &p"l"ov· 

tcclli \JOQp oÛK En~ ex:UCù\1 ·nv&v, &'A"A' ~ Ènl 'T&V &p't"!f K«l ÜÔct'TL 

Kcnèt 'T~V npoa<Jlop&.v ~:~-Y1 1c~:rà "Tàv lcctv6vct 't"f}Ç &KKÀTlcrt«ç 

c; XPCVI:J.Évcvv «ÎpÉcrs:cvv Èp.<J:!ctv&ç 'Tct'T't"oUcrTlç 'Tfjç yp«q>flç. Etal yèl.p-

2 ot K,ctl ü~cvp ~nÀàv s:ôxctptcr'toOcrtv. « • AÀÀfx &non~th1 crov, f:lll. 

._ ~povtcrnç s:v 'TQ 't"6Tiq> ctU'Tfjç. )) T6nov 'T~V cruvctycvy~v, oüxt OÈ-

3 t=:KKÀl')crlcxv Op.cvvUf!CVÇ npocrs:LnEv. EL "Tet Enu;pcvvs:t · (( OUno yèt.p 
Otcx6~crn ÜÔ(I)p &ÀÀ6't"ptov )) 1 'Tà B&:nncrf:lcx 'Tà etîps:'t"tKOv oûK 

4 otKELov Kctl yv~crtov BO(I)p Àoyt4of!ÉV'rj, tt Kctl ôm;:pB~crn TIO'tctp.Ov 

&.ÀÀ6't"plOV ll 't"0V Tictpctcf>ÉpoV't"C;t Kcxl KCX'Te<crUpoV'TCX EtÇ 8&.Ào:.O'O'CLV 

EiÇ ~V ÈK&tÔO'TCXL Ô TictpEK't'.PomElÇ ÈK 'Tf}Ç KCI."t" 1 &À~8ElCXV É:Ûp«t6~ 
'Tl')'t"OÇ, cruvEKpudç or.l:l8tç EÎç 'tèt ÈBvtKà Kc.:l th«K'Tct 'TOÜ Blou. 

KUf!IX'TCX, 

CUAPITHE XIX 95,5 - 96,4 12i 

gne la philosophie - quoique en bien des cas elle ne tra­
vaille qu'à rendre plausibles les apparenc-es. Ce sont les héré­
si-es qu'il fustige ; 6. car il ajoute : « Il a laissé le chemin 
de sa propre vigne et sc perd dans l·es ornières de son propn~ 
terrain. )) Ge sont 1es hérésies qui, dès le début, ont déserté 
l'Eglise. 7· Et quiconque tombe- dans le piège de l'hér-ésie 
« traverse un désert sans eau )}, Il a quitté le Dieu de réa­
lité, il ,est déserté de Dieu, il cherche une fontaine tarie, 
« il parcourt une terre inhabitée, assoiffée, et ne recueille 
dans ses mains que la stérilité. » 1. « Et voici mon invi- 96 
tatiQn à ceux qui manquent de sens », dit la Sagesse visible­
ment aux hérétiques : « Mettez la main, pleins de joie, sur 
le pain du mystère, -et sur l'eau dérobée qui est si douce 1 l> 1 

Quand l'Ecriture place ici, clairement, les mots pain ct eau, 
eUe ne vise personne autre que les hérétiques qui utilisent 
le pain et l'eau, dans l'oblation, en dehors de la règle d.r,. 
l'Eglise. Car il en -est même qui célèbrent l'Eucharistie avec 
de l'cau pure. 2. « Va-t-en vite, ne t'attarde pas dans le 
même lieu qu'elle. >> 2 L'Ecriture emploie le mot équivoque 
(< lieu » pour désigner la Synagogue, non l'Eglise. 3. Elle 
ajoul'8 : « Ainsi tu trav·erseras l'cau étrangèr-e » car elle 
considèr-e le baptême hérétique comme une -eau étrangère et 
falsifiée, !,. « ... et tu franchiras le fleuve étranger >l, œluf 
qui vous fait dévier et vous entraîne à la mer, dans laquelh}: 
est précipité quiconque s'est laissé détourner de la sûre chaus­
sée de la vérité, déversé de nouveau dans les hou}es païen­
nes et anarchiques du monde. 

-1. Prov. IX, t6, 11. 
2. Ibid. 1S. 
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97, i c!lç Oè ot noÀÀol -&v8pcvnot oî. Ket8ÉÀKOV'TEÇ 'T~V vo:.Ov oû 
noÀÀdt o:.hta ÀÉyotv'L~ &v, &ÀÀ, ÊK noÀÀ&v <Xhtov Ëv (c-ene Êcrn 

yàp OL'(noç ËKIXO'TOÇ "rOÛ Kcx8ÉÀKE08<X.t 'T~V vo:.Ov, &ÀÀ<X OÙV 'TOLÇ 

&ÀÀotç), o~~"' K~t ~ <JnÀoao<jll~ npèç K~~&À~<jJtv ~~ç &À~8ElOtç, 
4f}'Tl'")O"LÇ OUOct &Àyt8de<Ç1 O'UÀÀotJ:l6ér.VE'TCU, OÙK ah-lex of.lcrc;. KO:'TCX­

À~t.J.'EC.VÇ, crùv OÈ '"Cole; &Hotç cxî'Tlct Kal cruvs:py6c:;, 'T&Xct 8È KCÜ 

2 Tb cruvcÜ't'tOV cxhLOV. cne; M, EvOe; 5v't'OÇ 'TOÛ s:ôOcxtf:lOVELv, ahu:n 

'Tuyx&.vouow c<Î &pE'TcÜ TIÀElovEç ün&.pxoucro:.t, Kcü &ç 'Toû 8Ep­

J:LCX.lvEcr8ct.t 0 'TE f\ÀtOÇ 't6 'TE TIÜp j3aÀOlVEL6v 'TE KCÜ €cr8~ç, OÜ't'CV 

p.t&:ç Oô'Ol'")Ç 'T~Ç &À:q8El«ç TIOÀÀ& 'Td: cruÀÀetpJ3otV6f:lEVCX np0ç 

3 ~~'TY]OLV o:.ù-r~ç, ~ OÈ dJpEcrtç ôt' utoO. Et yoOv aKoTiolp.s:v, p.lcx 
KC<'Tà Bûvo:.lfLV Êcrnv f] &pE't~, 't'or6'tl)V M auf:l6É6YJKEV -roiJ'totç 

J:LÈV 'TOl.Ç Tip&.yJ:lOWLV È:yyEVOf:lÉVYJV ÀÉys:cr8cxt cpp6VfJO'lV, ÈV 't'O{J"rOLÇ 
4 5È m:.)cppocrUvl'}v, Èv 't'OÛ't'otç M &v5p~;:lcxv ~ 5tKcnooÛVT)V. 'Av&. -rOv 

cühOv o~v Myov, Kcxt p.t&ç o'ffal'}<; &i\11Bdcxç, Èv ye:Go:lp.e:'rpL~ p.Èv 

ye:Go:lp.E'rplcxç &11.~8ELCX, Èv !fOUO'tKfi M. p.oucrtKf).ç, K&v <l'tÀoaocpt~ 

~ff ôp8ff <EÀÀ~vtKlJ E'é~ &v &À~8EtOt. M6v~ oÈ ~ Kupl~ Otti~~ &À~-
8Etcx &.ncxpe:yxdpf)'roç, ~v ncxp&. 'r~ ut~ 'roO Be:oO TiattOe:u6p.e:Bat. 

98, i T,o0~6v <jl~~Ev ~èv ~p6nov ~taç KOtt ~~ç Otû~~ç lip~x~~ç ~If> 
p.e:v vcxuKÀ~P9 ôoBe:lal')Ç AS:ye:a8ott vcxOÀov, 'r~ ÔÈ 're:ÀC,:wn 'rÉÀoç 
Kcxt hoLKtov p.h 'r& a'rcx8uoûxGo:l uta80v ÔÈ -r& ôtÔataK6:À(o) Kcxt 

1 !;"" ' ' !;"" 1 ' 

'rt}l nmp6:aKOV'rL &ppa6&vot. "EK6:a'rl') /3È e:hE &pe:'r~ d're: Kott 

&i\~Be:tot auvGo:lVÛf:lGo:lÇ KotÀoup.ÉVl') p.6vou 'roO KotB' Eotu'T~V &no-
2 'TEÀÉap.ot'T6ç Èa'Ttv ahloc. l<ot'T&. aUyxpl'}atv OÈ -roÛ'rC,ùV yLvt=.:'rCXt 'Tb 

Eûli~t~6v"'ç /;~v(~~ y&p ~~~ Eûli~t~ov&~Ev npèç ~èt 3v6~0t~ot), 

'::liA PITRE: XX 97 ,i - 98,2 i22 

CHAPITRE xx 
La philosophie seule ne peut suffire à la découverte 

de la. vérité, mais elle est un auxiliaire précieux 
de la foi. 

x. Quand une équipe de mariniers 97 
halent leur bateau, Qn ne saurait dire 
qu'ils sont plusieurs causes, mais bien 

une cause unique faite de plusieurs éléments, car chacun~ 

Les causes 
collectives. 

en lui-même n'est pas la cause que le bateau est halé, il 
ne l'est que conjointement avec les autres ; de même la 
philosophie aide à saisir la vérité, puisqu'elle est une rechor­
che de la vérité. Elle n'est pas en eUe-même la cause de< 
cette conquête, mais (conj-ointement avec les aub~es, métho­
des de recherche), elle en est cause auxiliaire, ct peut­
être m(~mc coopérante. 2. La béatitude est une, mais ses 
causes - les vertus - sont multiples ; la chaleur eSt pro­
curée par le soleil, le feu, le bain, les habits ; de __ m.ê,me 
la ~érité est_"_.v.niqy;~_,. ,_et .. hie.n ,.des ~éth()des .aide~t à or.;·;~h,~~'= 
~her, '·~na_i.(~:i~;::~~:J:~::,;i~~~-~~-: __ g.gi_::~~i::.-.1~3!,!1;~}"8~ ·· 'A~,t~~, .. ~x~.~- .. 
plo f?'"·a··~y M~êgirder (de pr-ès), la vert~ est une en puis­
sance, mais il lui arrive, quand elle prend vie dans tels 
objets, de s'appeler prudeno~. dans tels autres t~mpérance, 
dans tels autœs courage ou justice. ft. Pi!,F,.~.!Ja)ÇJgie,_ 1~ vérit~ 
e.~"~."~n~ au~s_i, I~J.a_is en ,géomé_tr_~e _eUe est ~ériié ·g&;~6'trici~e·,'"' 
eri·-,.·mus,iqUë, ... ï.UùsiëâlB, .. êt , en 'Philosophie correcte, il peut 
bfen y avoir une vérité grecque. W!.ais seule est_. la _yéritU 
~2?-Y.~,~-~.w~,, 13.t .. ~n~tt.agu,~?.~~ .... c~p,_e .. q_q~-- ·~q~-~ ~I}Sé1gn·é·)e 'Fil.~·· d~; 
Dî·~u. _I. C'est ainsi, dirai-)è, qu'un~ seul~ ·et .. ~ô;t;ë"2G·~~h~~ 98 
s)oappêl1e, si elle est donnée à _l'armateur, passage; au per­
cepteur, impôt; au logeur, loyer; au maître d'école, hono­
raire ; au marchand, arrhes. Chaque v:ertu ou vérité, tout 
en portant un nom générique, n'.est cause que de }'{)ffet qui 
wrrespond à sa nature. 2. C'est par un usag-e mixte de ces 
vertus. que se réalise la vie heureuse·- car nous n'allons pas. 
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~TPÜMATElL A 

O'Totv 'Tèv &p8bv BLov EÛÔottp.ov(oc.v ÀËyCùp.Ev Ko:l EÙàotLp.ova 'TèV' 

KEKOO'P,Y]IfÉ:VOV 'T~V tf'UX~V ~VotpÉ'T(<)Ç. 

3 Et OÈ Kat n6ppeù8Ev auÀÀotp.6&vE'Tott cptÀocro<p(cx npOç 'T~v· 

&Àl'")BELo:ç EÛpEalV, Kot"t"dr. àu:xcp6pouç È'Tn6oÀdc.ç èhc..::rdvoucrot 

Ènt 'T~v npom::x&c; &n'Top.Évl']v -r~c; &À'18Elo:Ç 'T~ç Kct8' ~1:1ac; 
s:"LÔY]crtv, é'tÀÀd:. auÀÀotp.B&vE'TcÜ YE 'TéploytKé~ç htLXEtpELV l:.anou-

4 0e~.K6'Tt &v8&TI'TEa8ott yv~crro0ç. XœpU::,E'Totl 't'E ~ cEÀÀY]VtKT} 

&À~B:Et()( 'T~Ç Ko::8' ~p.&c;, EÎ Kat TaO orÔ'ToÛ p.E'TEC\rpt>Ev Ov6p.OL-roç, 

KCÜ P,EyÉ8Et yvQaECo:lÇ tw:l &:rro0E~~EL KUpU:.il'TÉ,OCf KOlÎ 8dq:. 

ôuv&p.Et KcÜ 'Tolç ô p.o lote;· << BEoÔlÔotK.'Tot )) ydr.p Yj~;.u=:Lç, .ÎEpdr.. 

Ov'HùÇ yp&p.t-te<'Tot notpd: "Ttj) utép 'ToÛ BEoO Tiow3EJJ6p.Evot •· 

Ëv8Ev oùO' &m:xU·no>ç Kt.Voûat -rdr.ç t.pux&.c;, &ÀÀdr. Ôtotcp6p9 
Û tÔot(JICotÀl<f, 

99, 1 Et ÔÈ Kott ôtcw·cÉÀÀ!::aBott ~l:laç ÔLIX 'Toùç <f>LÀEyKÀ~p.ovetç: 
ÔE~OEt, auvaL'Ttov <'T~v> cptÀoaocpletv Kat auvEpyàv ÀÉyov­

'TEÇ 'T~Ç &ÀY]ÜOÛÇ Kct'TCtÀ~~ECùÇ, l,~'TY]ŒLV oflcrtxv &ÀYJ8detç, 

TIPOTiott8Elav cdh~v Ûl:loÀoy~crop.Ev 'TOÛ yvcvcrnKoO., oÔK othwv 

'Tt8Ép.EVOl. 'l:à O"UVotl'TtOV OÙOÈ !;1~\1 'Tà ŒUVEpy0v GUVEK­

'TLKàV où0' &ç oU oÙK &VEU 'T~V <J:>tÀocrocplo:.v, ÈTid crxEÔèv oÎ 

TI&.V'TEÇ &VEU 'T~Ç ÊyKUKÀlou TietLÔdotÇ Kott cptÀOO'O<f>lotÇ 'r~Ç 

<EÀhY]VLK~ç, ot Of;: Kat &v:;:u ypctl;ll:l6.'t0V, 'Tft BEle;< Kcù /3or.p6&.p(j) 

KLV'l8ÉV'TEÇ <f>tÀocrocplc;<, <( âuv&.p.Et 11 'Tèv TIEpt BEoÛ th&. Tilcr'TECVÇ 

2; TIOtpEtÀ~cpcxp.EV Myov, ctÙ'Toupyép crocplc;< TIETiatÔEup.Évot. (\0 ÔÈ 

1:1E8' E'TÉpou TIOtE'l, &."CEÀÈ:ç Bv Kot8' etlhà ÈvEpyELv, auvEpy6v 

<f>O'.I:lEV Ko:.t cruvcx('TtOV &Tià 'TOÛ CJÙV cxhlq> ot,~'TtOV ÛTI&.pxElV' 

<~> &Tiè 'TOÛ E'TÉpq> auvû..Bàv ahwv ylyvEa8or.t &vop.aap.Évov, 

:J s. 1toO~ 't·~v &i.-f\Oa:Aç ~!.ipsGtv Stiih!in : 't·î\ TCOÛ<; 't'~V à1Tj0cw.v a-J?ScrH L 
5 -c·r,~ 

1

'l.cx0' ·i-,p.<iç Stiih!in: '['~'' 'l..;.:O' -~~:X<; L. ' 
15 <-r·~v> Sylburg Stahlin. 
26 <11> Schwartz. 

l. CL 1 Thess. IV, 9. 
2. Cf. 1 1'hess. I, 5. 

CllAPTTRg xx 98,2- H9,2 1.23 

régler notre bonheur sur des mots ! -qUand nous appelons 
bonheur la vie droite ct heureux celui qui a .orné son âme 
de verlus. 

3. La philosophie ne nous aide que de loin à la clécou­
v.erLe de la vérit-é, dans ses efforts variés pour atteindre la 
connaissance, celle qui est étroitement uni-e à la vérité, celle, 
que nous enseignons ; mais__ cette" ~i~c. est réelle })Otu' qui. 
prend à cœur de conqùêi-ir''l~ ··sèlenCë .... ·Sp'l:fhû"èliê __ ;~-~·?· _ __ic 
se'ëü~rS _·-dc'-""la::,:rai~6iY;'. -·t,·:.-·'MaiS'""·Ia ---véHLe· --grêêijûé·;· · hiCn ·q·ùe 
tléSiilléc ""àirisi 1)ar ·Iè. i'nême mol que la nôtre, en est ~épa_réi}l 
par la_ gra~deur de notre science spirituelle.ac~UlSë~~Pà.r·'.~~ï(.; 
déffioi1Stfhtioh "'pins-· Ya:labl0; ·par ·uh·é · veflu divi~e ~~----~~lll·es 
cho~:s --semhlâb!ës·: ·"C:.~fi' noüs sommes <<..",~~l9.~es 4Y. Di:ç.u:~'>;1'1, 
c'est so11 Fils -~1ôme _qui nous ~.on~e une instruction v~:ai-

{ :ffic~t sainlë ;·- aù'Ssi "ICS .. Gf:écs îlC· déV.è1ô·ppënt::i18"J?'âs"léS'"â'n1eS 
' \U.""riôtre · manière, leur méthode d'cnselgn-emcmt est. diffé-

renle. 

1. Faut-il encore faire une distinc- 9~ 
La philosophie, 

cause coopérante de tian. à canse des esprits chicaniers? 
la découverte Eh Lien.· en disant. que la philosopl1ie 
de la véritê. -est cause auxiliaire -ct coopérante de 

l'intelligence dn vrai, vn qu'elle est une recherche de la. 
vérité, nous reconnaîtrons qu'elle est une forme préparatoire 
pour l'aspirant à la science spirituelle; mais nous ne posons 
pas la cause auxiliaire comme cause au sens plein, ni la 
causé coopérante comme contenant son objet, ni la phflo­
sophic comme condition sine qua non ; car presque tous, 
sans avoir fait nos études complètes et sans philosophie 
grecque, certains même sans savoir lire, sous l'impulsion de 
la philosophie divine ct barbare, « par une vertu >> 

2 , nous 
avons reçu, grâce à la foi, l'enseignement concernant Dieu 
et la Sag-esse- divine s'est seule chargée- de notre éducation. 
2. Or ce qui agit avec un autre ·élément, et qui est inca­
pabl13 de produire un effet par soi-même, nous l'appelons 
coopérant et conj·oint, parce qu'il n'est cause qu'avec une 
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K<XB' Éotu-rà ÔÈ p.~ OUvawBcn '!à &Tio'TÉÀEOI;lat -rO Ka't"' &.ÀfJBELOlV 

3 TIOlflÉXELV. Kcxl'ToL Katt- Kot8' ÉIXU"C~\1 ÈÔLK:Ollou TIO't"È Kcd ~ qnÀo­

croq>((l(. '!OÙÇ <'EÀÀfJVC(Ç1 OÔK EÎÇ 'T~\1 KOl86ÀoU ÔÈ ÔtKOltOo-ôVfJV ( EtÇ 

~V EÛplOKE'TOlL O"UVEpy6ç, KOl86nu=:p KOll Ô Tij)f1>'t"OÇ KCÜ Ô ÔElJ't"EpOÇ 

f)<XBp.Oç 'T!p dç 'Tà {htEpti)ov &vt6V'LL scott 0 YflOll;ll,lOl'ttcrr~ç 't~ 

qnÀocrocpfJcrov·n), oùx &ç Ka.'Td:. 't~V &<J>alpEcnv cxfnflç fj'tot Ei\Àd­
TIEtV 'tQ K(l(.86i\ou À6y9 ~ &vc.:.Lpf.:lcr8cu 'T~V &.Àij8ELOlV, ÈTifJ KCÜ ~ 

5~tÇ OU{_l6é<.ÀÀE'!Olt KO:l -~ &sco~ KOI.t ~ q>QV~ Tifl0Ç &ÀfJ8ELotV, VOÛÇ 

ÔÈ 0 yv@pll:c.:>v o:'Ô'T~V npocrcpu&ç. 
4 'AH à '"C&V cruvEpy&v '!dt p.Èv n/\dovcx, '!~ ô' &i\&.qaovor. 

npocrcpÉpE'TCU ôUvct(.lLV, cH yoOv crotq>~vEtOl cruvEpyc:'l npàc; 

-r~v TIOlp&ôoow 't"~Ç &ÀY]Bd(XÇ KIXt ~ OtcxÀEK'TtK~ npàç 'tà 
100,1 p.~ ânonln'TELV 'totlç ICe<.'tot.'tPEXoUcrcuç cc.tpÉoEcrtv, Aû'"CO'"CEÀ~ç 

f.lÈV o~v KCÙ &npoa&=.:~ç ~ ~eo::r<X 'tàv ac.v't"~pct OtOo:.aKo:.Àl(l(., 

<< OUvotf.lLÇ >> o~aot Kotl << aocpLot 't"OÜ 8Eo0 >>, npoatoOcret Oè: 
q>tÀoaocplOI. ~ 0 E'JI.'JI.T}VLK~ OÙ ÔUVO:.'t"C.V't"Épotv TIOtd 't~V &'JI.~8EtetV, 
&/\/\' &Mvet'tov TIC(.pé:xoucrct '!~v Kct't"' cxô't~ç crocpwnKl)v S:.ntxEl­

PYJaLv Kotl lito:.Kpouof.lÉVY] 't&ç ÔoÀEp&.ç ICot'tà 't~Ç &.À:r]BEio:.ç ÈTIL­

BouÀdc.ç cppctyp.Oç oi.Kdc.vç E'lpY]'tott Kcxt BptyKOç Etvott 'TOÜ &p.nc:-

2 À&voç. I<C(.t l) f.lÈ:V &ç àp"TOÇ &vcty~ecxlo:. npàç 't0 l',~v, ~ Kot'tck 't'~V 
nla"TLV &I\~8ELot · ~ npono:.tÔELot ÔÈ npocrol.jJf}f.lot'Tt .Ëot:Œv Kotl 

't'poty~p.Ol't't, 

ÔElTIVOU Sè: ÀllyoV't"OÇ yÀuKÙ 'tpc.vy&.ÀtOV 

3 Kot't'dc. 't'àV 0Y]6<XLOV ntvôotpov. "AV'ttKpuç /5È Ëf,dTIEV ~ ypo:cp~ • 
({ ncc.voupy6'tEpOÇ .ËO''tO:.t lifKOI.KOÇ auv[c.vv, Ô ÔÈ crocpàç ÔÉf,E't'()(L 

yv&atv. >> K()(t a 6 f.lÈV &cp' ~cxu't'oO Ào::Àa,v 't~V 06E,otv 't~V iôlotv 

l;Yj't'EÎ ))' <J'Y]Glv & KVptoc;, << & M l:Y]'t'&v 't~V 06E,cxv -roO TIÉf.l­
l\J«V'tOÇ ()(Ô'tàV &.ÀY]8~Ç ËO"'t"L K()(l &Otdct OÙK .ËO"'TLV i!v o:Ô'tép. >> 

4 "Ep:rt«ÀLV oflv &ÔtlŒ'l & cr<J>E'tEpta&:p.Evoç 'tà. BctpB&.pc.vv KCÙ &ç 

ÏÔtOL aôx~v, 't~v EOtu'toO 06E,o:v ot{l'E;c.vv Kotl tpEuÔ6f.lEvoç 't~v 

·26 i.a"l.W'J Joh. et Strom. I 87, G: 1a6W'J L. 

L l Co1·. J, 24. 
2. [i')•agm. 1.24 (SCHROEDER). 

3. Prov. XXI, 1 t. 
-4. Jean Vll, t8. 

CDAPITRE XX 99,2 ···· 100,4 i24 

cause, ou parce qu'il ne devient cause qu'-en se joignant à 
un autr-e - étant incapable, par ses seuls moyens, de pro­
duire véritablement des résultats. 3. Par ses seuls moyens, 
parfois, la philosophie justifiait les Grecs, mais sans les 
conduire à la justice total-e- pour laquelle el1e se révèl-e une 
auxiliaire comme le sont la première et la deuxième marche 
quand on mont-e au grenier, ou l'instituteur pour le futur 
-philosophe-, et sans que sa suppr-ession entraînât lacune ou 
suppression de vérité pour le V-erbe universel : de même la 
vue, l'ouï-e, la voix sont utiles pour atteindre la vérité .. 
mais seule l'esprit la connaît et l'étreint. 

t,. D'allleurs la contribu6on des causes coopérante5 est 
plus on moins efficace. Ainsi la clarté du style aide à la 
transmission de la vérité, la dial-ectique à ne pas tomber 
sous les attaques des hérésies. 1. Or la doctrine du Sauveur. 1 0()­
se suffit à elle-même, n'a besoin d'aucun appoint, car elle-
est « force ct sagesse de Dieu )) 1 ; la philosophie grecque, 
par son apport, ne rend pas la vérité plus puissante, mais 
comme Bile rend impuissante l'attaque de la sophistique-, et 
détourne les attaques traîtresses lancées contre la vérité, on 
l'a nommée proprement la. haie ct le mur de la vigne. 
2. L'une esL indispensable à la vic comme le pain - c'est 
la vérité selon la foi -, -et la formation préparatoire est 
comme ce qu'on mange avec son pain et au dessert : << A 
la fin du repas un petit dessert fait plaisir... >) dit Pindare· 
de Thèbes 2. 3. Il n'empêche que l'Ecriture déclare formel­
lem·ont : « Le brave homme deviendra plus astucieux s'il 
me comprend ; quant au sage, il recevra la connaissanoo 
suprême )) 3, et le S-eigneur : « Qui parle de sa propre 
autorité ne cherche que sa propre gloir-e, mais quiconque 
cherche la gloire de celui qui l'a envoyé, celui-là est véri­
dique, ·et il n'a pas d'injusti-ce en lui )) 4. 

Autre interprétation ft· Donc, pour 1 revenir, c'est une 
du mot ccvolerzr>). malhonnêteté que de s'approprier les 

biens des Barbares et de s'en vanter 
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&À~Be:totv. O~'t"OÇ (( KÀé:TI't"T]Ç n fmO 'T~Ç ypo:.cp~ç d.flfJ'TCXt, <PT]ol 
yoOv • {( Yî.É, p.~ ylvou t_jJEÛO''Tl')Ç · MrJYE'l y&p 't0 ~z::Oap.01. npOç 

1) 'T~V tcÀon~v. >) ,Hô11 Sè 0 tcÀÉTI'TllÇ Bnr;:p ôcps:Mp.Evoç !xs:t 
&À118&ç ~Xe:t, dlv xpualov fi Kêlv &pyupoç tc&v Myoç KlXv 
a6yp.cc.. 'EK !fÉpouç -rO(vuv, &. tce:tcÀ6cpctatv, &ÀT]Ü~ p.iv,. a'to­
X«O'tttc&ç M tccü 't"cxtç -r&v Mywv &v&.ytccHÇ Ya<Xat. M ot8Y]'TEu8Év­

•n:ç otv KOl't"<XÀT]TI'TtK&ç bnyvQaov-r(l(t. 

CHAPITRE XX iÛÜ,-i·5 125 

.comme s'ils étaient à soi, pour augmenter sa propre gloire 
en défigurant la vérité. On est qualifié de· « voleur » par 
l'Ecriture, qui dit : {< Mon fils, ne sois pas menteur : le 
mensonge conduit au vol >> '. 5. Néanmoins cc voleur est 
désormais en possession réelle de ce qu'il a v-_olé : or, argent, 
raisonnement ou dogme. Pour une part, ce qu'ils ont volé 
'Üst vrai mais ils ne le connaissent que par une saisie approxi­
mative et que par les enchaîneme~ts logiques. Dans ces 
conditions, une fois instruits, ils atteindront la connais­
sance intégrale. 

L Didachè Ill, 5. 

' 
1 
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XXI 

101, 1 Korlnt::pt ~hl 'toO nor.p' cE6pcÜCùv -rd: 't&v <f>tÀoa6cp@v l:oiŒUŒ­

p~oB«t Myp.Ol'tOl !fLKpOv UaTEpov OtcxÀYJlf!6p.E8a, np6·rt::pov ôÉ, 
Om;:p &1<:6Àou8ov ~v, TIEpl 't'&v KOl'!d Mc.:>ucrÉor. xr6v(ùv -~61'} ÀEK­

'TÉov, ât' CSv 0EtX8~crE'Tor.t &vcxp.cpflpta'tCùÇ n&aYJÇ aocpl«ç &pxaL0-

2 'Tii'TT} ~ Kot'n~ cEBpcüouç <!>tÀoaoq:>lot. E'lpYJ'TO'.t p.Èv oi:iv TIEpl 'T0"6· 

'tCùV &Kpd~&ç T or.ncxvtp Ev '1'41 n pOç "'EÀÀYJVOI.Ç, E'lprJ1:ott ÔÈ KCÜ 

K«aovxvf?l tv 'Tet\ np&!'t9 '[&V 'E~YJYI'"J'TtK&v · chtcxL'n.::L ÔÈ 3tA(ùÇ 

'tb ôn6p.vTjp.ot KOtl ~p.&ç ÈnuSpap.Elv 't"à Kcx'td -ràv "T6nov :!::tpYJ­
!f&:ve<. 

3 'Antcvv 'Totvuv 0 YPOli;J-J:lCX'tLK6ç, 0 nÀEta'tOVLKYJÇ ETitKÀYJ-

Bdç, .!:v 'Tft 'tE'Tétp-rn -r&v AïyuTincxK&v tcr'!'optéOv, KOI.L'Tot cptÀIX-

1u::xBYJ1,-1.6VCùÇ npOç cEBpcxlouç èhoc.KElp.:::voç, éi'l"E .ô.ïytnrnoç 't0 

yivoç, &ç KOll Ket'tèt 'loul5otLwv auv'T&E,cxa8cxt f}t6Mov, 'A~.H'ôcnoç 

't"oO Atyun-r(û:lv 13ctatÀÉcvc; l,lEI,lVYJ~lÉvoç r<cü 't"&v Kct"t" cttnOv 

np&.~Eû:lV, l,l&.p-rupet nctpct-rWE-rctt n"toÀEI_lC<.lov "t0v MEvÔ~atov. 
4 l<ctt '"C<k 'T~Ç ÀÉf,Eû:lÇ O:.Û't"OÛ éSÔE ËXEL' cr l(or.'TÉO"KIX\.jJE ÔÈ "'t'~ V 

~Aouor.pLotV "Ap.cvatç Kct'Tcr 'T0v 'ApyElov yEv61,lEVOÇ "lvor-xov, 

5 ébc; Èv 'to'tç Xp6votç &vÉypctl.jJEV 0 MEvÔ~O"lOÇ n"toÀEI,lot'toc;. )) ·o 
êÈ n'l:'oÀEllo:.'toç o3"toç tEpEÙÇ p.Èv ~v, "t<kç ÔÈ 't&V Atyun·dû:lv 

B«atÀÉû:lv np<X~ELÇ Ev 'tpwlv 3Ào:.tç EK8ÉI,lEVOÇ BlBÀotç Ke<'T<k 

''AlJ.û:lal.v <J>YJGlV AtyUn'tou BcxatÀÉcx M(.o)uO"É(.o)Ç ~youp.Évou yEyov&:­

VOlt 'loui3otl.otc; 't~v t:€; AtyUn-rou nopdctv, E~ $v auv&n'tctt 

102, 1. Kot'tdl. "'lvctxov l)KlJ.<XKÉVOlt 'T0v' McvaÉot. notÀct('TCX.'tCX. ÔÈ "C&V 

cEÀÀYJVtKa,v 'T<k 'ApyoÀtK&., 'rtlt: &nO 'lv&.xou ÀÉyû:l, &ç AtovUalOç 

2 6 "AÀtKoc.pvctaaEÙÇ Ev -rolç Xp6votç ôtM:aKEt. ToU"tû:lV ôè: 'l' 'tÉa-

23 1totÀod"Cotora Christ : TCcùat"tEpot. L. 
25 s. "téo-ao:pcr~ Hcrvct Lagarde: 't"EO'<ra:plixovoro:: L. 

1. Cc sera seulement au St1·omate V, chap. 14. 

r 
.. ···· 

.i . 

' 
,~t 

l~i 
CUAPITRE XXI ·101,1 ·- 1.02,2 

CHAPITRE XXI 

Chronologie du monde antique. 

1. Nous traiterons un peu plus tard 1 des idées que les 101 
philosophes -ont dérobées aux Hébreux. Auparavant, pour 
procéder par ordre, il faut parler de la chronologie de 
Moïse, par quoi sera prouvé, sans contestation possible, que 
la plus ancienne de toutes les sagesses est la philosophie 
hébraïque. 2. Ces questions sont traitées par Tatien, minu­
tieusement, dans son traiJé Contre les Grecs et aussi par 
Cassien, dans ses Eclaircissements, livre 1 ; mais mon traité­
memento exige que je parcoure moi aussi cc qui s'est ditl 
en cette matière. 

Moïse est antê1·ieur 
a.ux évènements les 
plus reculés de la 

tradition mytlwlo­
gique et historique 

des Grecs. 

3. Le gramma1nen Apion, surnommé 
Plcistonikès, « le grand champion », 

- mal disposé à l'égard dos Juifs en 
tant qu'Egyptien au point d'avoir écrit 
un livre Contre les Juifs - fait men-
tion, dans ses Enquêtes Egyptiennes, 

livre IV, du roi d'Egyptc Amôsis, ct do ses faits ct gcsé<:s, 
en s'appuyant sur le témoignage de Ptolémée de Mendès. 
11• Ür voici comment il s'exprime : « Le lac Avaris fut 
creusé par Amôsis, contemporain d'lnachos l'Ar gien, comme 
l'écrit Ptolémée de Mendès dans sa Chronologie. )) 5. Ce 
Ptolémée était un prêtre. Il a exposé les faits ct gestes des 
rois d'EgypLc en trois livres entiers, ct dit que c'est au 
lemps d'Amôsis, roi d'Egypte, que les Juifs sont sortis 
.d'Egypte sous la conduite de Moïse. D'où il ressort par 
rapprochement que Moïse était en pleine activité au -Lemps 
d'lnachos. r. Or l'histoire d'Argos, j'enLends à partir d'Ina- 102 
chos, est la plus antique des histoires grecques ; c'est De'-
nys d'Halicarnasse qui nous i'apprend dans sa Chronologie. 
2. L'histoire attique à partir de· Cécrops, l'homme au deux, 

Lt.s STIWJlAlES A 14 
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acxpat l!Èv ye:vEcx'tç vEGJ·n~p« "teX 'A"tnKd 'tèt &nO I<ÉKponoç 

'tOÛ o~cpuoOç 5~ Kott OI.Ô't6x8ovoç, é6ç cJ>T')O'L KOl'Tdt i\é:l;tv 0 TOl'TtOl­

v6ç, Evvia êè: 't"d 'ApKcxlltKcl. 't"à &nè nEÀrxoyoO. ÀÉye:·ccxt M Kcxt 

3 olhoç etô't6x8oov. ToU't«l\1 ÔÈ &i\i\ottv Ouolv ve:GJ't'Epct 't'&. $8too­
'ttKà. .. a &nO .Ô.€UKCXÀlG:lVOÇ. Etç ÔÈ 'Tèv xp6vov 't"&v T p(.r.)l.Kéilv 

&.nè 'lvétxou ye:vEOI .. L I!Èv dKoot ~ <l!t4> nÀdouç ôto:pt81!o0v~ 
4 'tcu, lt'TY] U., &ç Ênoç e:hts:lv, "tE"t.flotK6aLCx KotL np6a@, Et OÈ -rd 

• Aaoup((i}v noi\Àolç Ê'TEO't npea86'te:pcx. 'T&v cEÀÀY)VtK&v &<f 63v 

1<-rJlOÜxç ÀÉye:t, <.potvftae:'tott <'"C'fl Oe:u'té:p<:p KotL 'TE"t.flCXKoatoa't4' 

l'tEt "t~Ç 'Aaoup((i)v &px~c;, 'l:~ç M B"li\oUxou TaO OyMou Ouvcxa­
'tdor.ç> "t~ ÔEU'TÉ.fl!p KotL "t.flLOI.KOO''t~ ~ M(i)UOÉ:Ci>Ç Kot'td "Af:l@OLV 

-rèv Atyûnnov Kc:ù Kct"tti ''lvotxov 'tèv 'App::'i:ov ~l; 'AtyUn'tou 
K{VJlOLÇ. 

5 "'Hv OÈ KCX"tè:. -rl)v cEH&ôC\ K!X't&. ttÈv ~opc.vvÉ.!X 'tàv p.e:'tà. 

,lvC\xov b inl 'OyUyou tccc.'tatcÀua~àç tcal ~ ~iv :Ettcu&n 
f.,()(atÀ&:tC\, npGYrou ~Èv Atyt()(ÀÉ<ùç, e:'î-rcx Efipc.vnoc;;, Et'f()( Te:Àxt:-

6 voc;;, tcal ~ l<pll'tàç h Kp~'!n. 'A~eoua(À()(oç ·y&p cpopc.vvÉot 
np6hov &vBpQnov yt::vÉaB()(t À~ye:t · 08Ev tc()(l & '!~ç ci:>opQvtS.oç 

103, i TIOLll'L~Ç EtV<Xt CX'Ô'!àV itcpl'} C< TW'tÉpa 8vll't00V &v8pci>TIQV. )) ~EV'!EÜ-
8Ev 0 nM:'t(l)\1 Èv Ttp.atl<f K<X'tOtJCOÀou8~acxç ,AICO\JalÀ&!p yp&.­
<tEt • << !<Ott TIO'LE npoayo::yEtv [3ouÀll8dç ct'Ô'!oùc; nepl 't&v 

&pxOtt<ùv etç Myouc; '!&v '!ftè:o: 'Lft n6Àet 'tà. &px<Xt6'"Ca.'to:: Myetv 
ÈTilXEtpeL, 11Epl <Jlop<ùVÉ<ùÇ 'TE 't'OÜ 11p<b'!O\J i\e:x8ÉV'LOÇ K()(t 

2 N t66llç, tccc.l 'Tà. ~e:'tà. 'tàv KO::'taKÀuap.6v. n <• Kcx'!à. M:. $6p-

6o::v'to:: 'Atc'!o::loç, &<t>' o~ 'Atc'tcÜo:: ~ 'A'tntcft. Kcx't&. ÔÈ T pt6ncxv 
n ,PO!fll8EÙÇ Koc.l, A'ti\aç Kal ,ETitifllBe:ùç Ko:l 0 ~~hcpu~ç KÉtcpo~ KO:l 

,IGJ. Ka'!dt OÈ Kp6'tcvnov ~ Enl 4lcxÉ8ov'toç l:tcnUp(,)<Jtç tccü <~> 
3 tnt AEUKotÀLQvoç ÊTIO!f6ptct, Ko::'t'dr. Oè: :E8é:ve:Àov ~ 'tE • Ap.cptK­

'1:U6voç f.,cxcrtÀdot KCÜ ~ e:tç ne:Àon6vvllaov AavotoO notpouata 

tcctl <ii> ônO Ao:pôéwou '!~Ç A01:pOavlotç K't-Lcnç, » 8v (( np&­

'tOV u, '{>fjalv C/Op.YJpoc;, n 'tÉKe:'!o ve:cpe:ÀllYE,PÉ'tot Zr::Uç >>, << f) 'te 

6 <1.1.\tf> ex EusFb. 
9-H <'1:4) s,u·rip~ -- Su\IM-tdct~> ex Euseb. 
21 <t.> e Tut. ~>t Enseb. 
30 <1.> e Tat. et Euseb. 

CUAPITHE XXI J.02,2- 103,3 

;;natures 1 , l'autochthone, lui est postérieure de- quatre généw 
rations - Tatien le dit en propres termes ; et l'histoiœ 
.d'Arcadie ii partir de Pélasge, lui aussi autochthone, lui 
est postérieure de neuf· générations ; 3. tandis que l'histohe 
-de Phthiotide, à partir de Deucalion, est postérieuœ d3' 
deux générations encore à celle d'Arcadie. D'lnachos jusqu'à 
la guerre de Troie, on compte 20 ou <21> g-énérations, ce 
·qui fail à peu près /1oo ans et plus. û. Et si, d'après le 
témoignage de Ctésias, l'histoire d'Assyrie commence bien 
.des années avant celle des Grecs, il appa~·aîtra que <ce 1ub 
l'an 4o2 du royaume d'Assyrie, et du règne de Bélouchos. 
VIII> l'an 32, que Moïse sortit d'Egypte, aux temps où 
.Amôsis régnait en Egypte et lnachos en Argos. 

5. En Grèce, c'est sous Phorôneus, successeur d'lnachos, 
-qu'eût lieu le déluge dit d'Ogygès et que s'éleva la royauté 
de Sicyone, avec Aigialeus d'abord, puis Europs et Telchin, 
et celle de Crès en Crète. 6. En effet, Acous.ilaos dit que: 
Phorôneus fut le « premier homme )} - d'où le nom 
,de « Père des morLels J) que lui donne le poète de la: 
Phoronide. 1. Platon part de là et suit Acousilaos quand il 103 
écrit dans le Timée 2 : « Et parfois, pour les amener à 
.Parler des vieux temps, il se met à parler des antiquitéS! 
les plus reculées de notre ville, leur raconte Phorôneus le 
premier homme et Niobé, et cc qui suivit le déluge. » 
2. « Au temps de Phorbas vécut Actéos, d'où l'Attique 
tient son nom d'Actéa; au temps de Triopas vécurent Pro­
méthée, Atlas, Epiméthée, Cécrops aux deux natures et Iô. 
On date de Crotôpos l'incendie universel de Phaéthon et le 
déluge de Deucalion; 3. de Sthénélos la royauté d'Amphic­
tyon, la venue de Danaos dans le Péloponnèse, la fonda-
tion de Dardania par Dardanos - « le premier né de Zeus 
qui rassemble les nuages >> s, dit Homère -, ct le· passage 
-.d'Europe en Crèt-e, venant de Phénicie ; !1. de Lycée, Je rap~ 

L l)arce qu'il avait tn parlie le corps d'un scl'pent. 
2. 22 A. 
3. Iliade XX, 21.5. 
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4 <'t~Ç Eùp~1111ç> de; Kpft'tllV ~K Cl'>otvlKYJÇ &vc:Kop.tÔ~. l(()('td:. 
ô~ AuyKÉa. 't~Ç K6pYJÇ fj &pno:.y~ Kcxt f} 'TOÛ Ev ~Ef..EUatvt 'TEllÉ­

vouç ~eo:.8lôpucrtç, TptTI'tOÀÉ!foU 'té: YECo:~pylo:. KcÜ ~ K&ôp.ou EÎÇ 

0~6a:c; Tie<poucr(CI. MtvCo:~6Ç 'tC: BcxcaÀElOl. Kc~:rdt ÔÈ npol'tOV 0 
5 Eû!f6Ànou npèç ~ A8l')vcdouç TI6ÀEt-toÇ. l<o:'tèt M: 'A~eplcrtov· 

ntÀonoç &.nO cf>puylcxç ôuX6(){0LÇ KCÙ "lcvvoç dç 'AB~V()(ç 

&<ptl;tç KOll Ô ÔEU"t"Ej)OÇ I<ÉKpo~ u'( 'rE ns:pcrÉ<ôÇ K<Xl JhovUcrou 
Tip6:.E;,EtÇ 'Op<pd>ç 'TE Kctl Moumxloç. JJ 

104,1 l(et'tdt ôi;: '1:0 ÔK'Tc.:>KOltOÉKCX'tOV E-r oc; 'T~Ç 'AyOLp.É!fvovoç BOlatÀEl(){ç 

"IÀtov E&.i\ro, AT]J:lO<p&v'tOÇ 'TOÛ el'jO'ÉWÇ BctcrtÀEUOV'tOÇ 'A8~Vl"]O"L 

'T~ npC:Yt9 if'TEt1 Sc:pyYJht&voç p.l'"}vOç ÔEu'tÉpCf hel ÛÉKCK, &ç c(>l'}O'L 

'i AwvUawc; ô' ApyEloç, 'Aylcxç ÔÈ KOll ilEpKUÀoç Ev 'Tft ·tpl'tn p.YJvOç 
notv~f:lou llyô6n <f>Slvov"Toç, cEH&.vu::oç yèl.p Ôc.ùÔ~K&'tn Sc<pyftÀ.LlO­

voç 1frtV6ç, K«L 'tlVEÇ 't&V 'tà ~A'T-nKÙC. ouyype<t_pcxp.ÉVc.ùV ôyô6n cp8L­

VOV't"OÇ, Be<oLÀd>ov'toç '!"0 'Ts:ÀE:u-rotlov €'Toç MEve:oSÉ:c.ùÇ, TIÀT}­

SuoUcr"lç aEÀ~v"lç · 

vù~ p.Èv tiYJv, 
'fll'}OtV 8 't~V I_J.LKpckv 'JÀuXÔIX. TIETIOLT}K!ÙÇ 

p.Ecr&.'Tet, ÀCI.IfTipdt M ~TIÉ'TEÀÀ.E: aEh&.vC( · 

3 h•p<c < 01:> OKCPO'i'opc6lvoç ~ft oul~ft ~~Ép~. e~cr<:ÙÇ tl: [ô] 
< H .f'O\KÀÉ:ouç l::.Y}Àc.ù'r~Ç &v nps:cr8U'!"e:p6ç Ea'tL '!"&v T pc.ù'l!c&v lfL~ 

Yfl\Hilf. ToO yoOv TÀY}TIOÀÉp.ou, 3ç f)v ulàç •HpC(KÀÉouç, •'Op.Y}poç 

p.Ép.Vl'")'T<X.L Ènt "Lhov O'TpC('TElJO'O:.V'!"OÇ. 

1 05, { n po'TEptdV &pC( 11,.1 c.ùUO'~Ç &noÔdKVU'TC(l. 'T~Ç p.Èv .lhov\'Jcrou 

&.no8s:&lcrli<ilÇ Ë:rll Ef,C(JC6crux 'TÉcrao:pO!., s:'t ye: 'r~Ç ne:pcrÉ<ilÇ BcxcrL­

Àt;;(C(Ç 'Tlf> '!"pLetKOO'C~ 0EU't'É.f'9 Ë'TEL EKBEoihcu, &ç 'fll'}OLV 'AnoÀ-

2 À6Ô<ilpoç &v 'tolç XpovLKolç. 'AnO ÛÈ /.hovUaou EnL •HpC(KÀÉcx. 

KCÙ 'ToÙç ·rŒpL ,l&.aovcx &plO't'Elç 't'OÙÇ Èv 'Tft 'Apyol nÀEUcrav't'c:x.Ç 

auv&.ys:'Tct.L Ë't'l'} Ei;fjKoV'TC( 'TpLoc · 'AaKÀl'")TIL6Ç 'tE Kc:x.L L1t6crKoupoL 

auvÉnÀEov odnolç, &_ç p.C(p'Tupe:î. 8 •p60toç 'AnoÀÀtilvLOç Ev 'tolç 

3 ,ApyovC(U'TtKolç. 'Anà ÛÈ 'T~Ç <HpctKÀÉouç Ev "Apye:L BcxaL­

Àe:L«ç Ênt 'T~V "Hpo:KÀÉouç OlU'toO KcxL ,AaKÀTlTILoO &:rro8É<ilcnv 

~'tT] cruv&.ys:'TCU 'T.f'L&.KoV'T« ÔK'tàl Ko:.'Tà 'TèV xrovoyp&cpov 'A no À-

1 <'t"·i'1ç Eùprfm11ç> e Tat. dç I\pf1n,'l bt. <I>owh~·flç secund. 'l'at. : àx. 
1\p·f,'t'flÇ dç <l>ow(Y-1)'>' L EuselJ. 

20 <ôà> ex Enseb. [&] om. Euscb. 

CIIAPITlŒ XXI 103,4 -- 103,4 128 

,Jo Korè, la fondation du sanctuaire d'Elcusis, la découverte· 
.de l'agriculture par Triptolème, la venue de Cadmos à Thè­
bes, ct la royaulé de Minos ; 5. do Proétos la guerre cntr.c: 
Eumolpc et les Athéniens, d'Acrisios le passage de Pélops en 
Grèce, venant de Phrygi,e, l'arrivée d'Ion à Athènes, le règne 
-de Cécrops II, les exploits de Persée ct de Dionysos, leSI 
-poètes Orphée et Musée. >> 

r. Troie fut prise l'an XVIII du règne d'Agamemnon, 104 
l'an 1 du règne, à Athèn-es, de Démophon fils de Thésée. 
Go fut, selon Denys d'Argos, le 12 Targélion, 2. selon Agla~ 
et Dercylos dans leur troisième livre, le 23° jour du mtoi~ 

Panèmos, s-elon I-Iellanicos le 12 Targélion, selon certains 
annalistes de l'Attique le 23° jour du même mois, la der­
nière année du règnD de Méncsthée, à la pleine lune. 

« Il était minuit, dit le poète de la Petite Iliade, et 18.< 
June montait resplendissante. >> 

D'autres dis-ent le même jour, mais du mois Scirophorion. 
·3. Thésée, 1 'émule d'H-éraclès, est antérieur d'une généra­
tion à la guerre de Troie. En tous cas Homère mentionn>0 
·quo Tlépolème, fils d'H-éraclès, est parti pour Troie. 

Moïse antél'iem· à 
Dionysos~ Dèmèter, 

Apollon. 

r. Il -esl donc démontré que Moïse 1 05 
est antérieur de Go!f ans à la divinisa-
tion de Dionysos, puisque celle-ci, au 
dire d'Apollodore, dans sa Chronologie 

eut lieu l'an XXXII du règne de Persée. 2. Or, de Dionysos 
jusqu'à Héraclès et les héros qui accompagnèrent Jason elaps 
le navire Argô, on compte 63 ans. Asclèpios et les Dioscures 
étaient avec eux au témoignage d'Apollonios de Hhodes, dans 
·ses Argonautiques. 3. De la prise de pouvoir d'Héraclès en 
Argos jusqu'à l'apothéose du même Héraclès, ainsi que d'As­
·dèpios, on compte 38 ans selon l'annaliste Apollodore. 4. De 
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4 M&ropov. ~EV'tEÜBEV ÛÈ Ën:l "t'~V K&.a'topoç Kotl noi\uOE<a::ouç; 

&7to8É.6)0tV ~'tl'"j TIEV't~KOV't'ot "tplcx. 'Ev•coi.086:. 11~\J I:CO'.l fJ 'LUou-

5 KIX't&.À.rJl!JLÇ. Et at XP~ TIEl8i:cr8cu Kat "Hat6tk? 'rép TIOll"J'tft1· 

&tcoVcroo~EV otÛ"Coû · 

Zr]Vl S' &pa:. 'A'tÀotv't"LÇ MctLl'} 'tÉtCE KVO~llov •Ep~f1v, 

KfJpu~~:' &8cxv&.'teùV, hopOv i\Éxoç E~ootvotSâaOL • 

Keta~Etll 0' &pcx oî LEp.ÉÀll 'T~KE qH:xlôtp.ov vt6\; 1 

p.tXBElcr' Ev qai\6-rYJn, .Atc:'vvucrov 'rtoi\uyT}8fj. 

106, i K&ô~oç ~l:v ô l:E~H~ç ""'~~p ihtl AuyKÉG>ç EÎÇ 0i]6o.ç ~rx•­
-rcxt r<:cd -r&v cEÀÀllvtK&v ypcx.t:Lif&:rrov EUpe-r~ç ylvETcu, Tptôn:otç. 

aÈ auyxpovfil "'lcrtôt ~BM~:n yc:vEif &nb 'lv&xou ('l'lat v M ·n)v KCÜ 

'lOO '{:lotcrtv OLC.\ 't0 té.vcn otÔ'!~V Otd: n&O'l')Ç 'Tf1Ç yf1ç TIÀ(){Vü>J.lÉVYJV), 

'COl\l'tT)V OÈ "lcr-rpoç tv "[tt> TIEP.l 't~Ç Atyun-rh.ùV &notKloc.ç npo-
2 ~~BÉG>Ç Suytx~Ép<> <J>~al. npo~~BEÙÇ ôt KC<~~ TpL6TioW <6M~n 

yt::ve:~ p.E't'èc. McvuaÉot, &a'tE Kotl npè -r~ç Kot8' c'Ei\Àr}VOlÇ &v8pCù­

noyovL«ç 0 MCùucr~ç ~KI;lOtKÉV<Xt cJ'<XLVE't"cu. 
3 AÉCùV Sè: 0 't&. ne:pl 'ta,v K«'t", A'ryun'toV 8E&v npotyf:lot'tEucr&.f:lE­

voç 'tl) v q.latV ônb •EÀÀ~vwv A~l;lll'tPOL K«Àe:ta8ctl cJ'l']O"tv, fl Ka-rà. 
4 AuyKÉ<X yLvE'L"CK.t ÉvÔEK&.'l'n Bcr-rEpov MCùua~roç yEvEq.. "'AnL<; 'tE 0 

"Apyouc; B«crtÀe:ùc; MÉlJ.<\>LV otKLl.Et, &c; q>J1crtv 'Aplannnoc; Èv 
5 np&:>'t"n ,Ap~ecw.ÔtK&v. ToO't"ov ÔÈ ,Aptcr'tÉe<<; ô 'ApyEtoc; Enovo1fe<0"-

8~v«L cJ'llOL ::E:6:pot11tV Ketl 't"oO-rov Etvcn 3v AtyUn'rtot crÉ6ouatv, 
6 Nup.cp6ôwpoc;: ÔÈ 0 'A!fcptTioÀl't"f]Ç Èv 't'fll'L"cp Nop.Lp.wv ,Aalotc;: 't"èv 

4'ATILV 'tèV 't«Üpov 't'EÀEU't~O"otV't'ot Kotl 'TotflLXEU8ÉV't"« de; aopèv 
&no'tt:8s:î.a8«t Ëv "t"ep vot~ 'toO 'rL!;kWI_J.Évou Ootll;lovoc; 1 ~e&v'1"E08Ev 
I:.op6omtv KÀJ19flvott Kotl ::E&.potntv O'UVrJBElC} 'rlvl -r&v tyxCùplwv 

Bcr't&:pov. ~Ante; ÔÈ 'Tpl'toc;: Èa"t"tv &.nè 'lv&.xou. 

1071 i N<><l ~~v~ A~~<!> KOL~dc TL~uov ylv<~<XL, 

1. Des calculs de ce genre où sc mélangent le mythe, la poésia et 
l'histoi1'e ~wnt bien faits pour dèrouter un moderne. Les Anciens les 
considéraient volontiers comme valables. Les poèmes d'Jiomêre, en 
tout cas, étaient tenus pour des documents de premier ordre. cr. Tnu­
cnnnR, Livre-1, sur la guerre de Troie. 

2. Théogonie 938-941. . 

CHAPITRE XXI 1.05 14 -· 1.07, 1 1.29 

là jusqu'à l'apothéose de Castor et Pollux 53 ans : cela nous 
mène à peu près à l.a prise de Troie 1, 5. S'il faut en croire 
aussi le poète Hésiode, écoutons-le nrus dire : 

« Or Maïa, fille d'Atlas, entrée dans la couche sacrée de 
Zeus, lui donna l'illustre Hermès, le Héraut des .immortels. 
Et Sémélè, fllle de Cadmos, après une étDe.inte d'amour, lui 
donna un fils resplendissant, Dionysos, le torrent de joie. >> .a 

I. Or Cadmos, père de. Sémélè, arrive à Thèbes et invente 106 
les caractères grecs du temps de Lyncée, et Triopas est con­
temporain d'Isis, sept générations après Inachos- Isis est dite 
aussi Iô parce qu'elle alla errante par toute la terre- 3 ; et 
Iô-Isis était :fille de Prométhée selon Istres, dans son Essor 
colonial Egyptien. 2. Mais Prométhée vivait au temps de 
Triopas, sept générations après Moïse. D'où li ressort bi·en que 
Moïse était en plein éclat même avant la date où les Grecs 
placent la création des hommes 4. 

3. Léon, qui s'est occupé des Dieux Egyptiens, dit qu'Isis 
est appelée par les Grecs Dèmèber : or elle -est du lemps 
de Lyncée, onze générations après Moïse. 4. Apis, roi d'Ar­
gos, est fondateur de Memphis, d'après Aristippe, Recherches 
sur l'Arcadie livre 1. 5. Selon Aristéas d'Argos, c'est lui qui 
fut surnommé Sarapis et qui est vénéré par les Egyptiens, 
6. mais Nymphodore d'Amphipolis- Coutumes d'Asie, livre 
III- dit qu'à la mort du taureau Apis, on l'embauma et le 
déposa dans un cercueil (<~op6ç), dans le temple du dieu que 
l'on adorait alors, qu'il fut appelé alors Soroapis, Apis du 
cercueil, et plus tard Sarapis, par quelque habitude (de 
langage) des indigènes. Or Apis (d'Argos) est le deuxième 
successeur d'Inachos. 

r. Lètô est sûrement du temps de Tityos, 107 

3. Io, tiré dn verbe h':Yat, aller. 
4. Prométhée est pa.d"ois considéré comme créateur des hommes 

(cr. LUCIEN, A celui qui m'a dit : Tu es le P1·omethée de l'éloquence). 
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Arrrd::l y&.p ~ÀKT]cre:, LhOç Kuôp~v mxpé:Kot'ttv 1 

2 Tvruàç M: cruVJ::.:xp6vtcrs:v TcxvT&.Àcp. EtK6't"<.VÇ &pot Kotl ô Bottlnoç 
ntvôotpoç ypé<<J>Et' t( ,Ev xp6vq:> Ô~ yé:ve:'T' 'An6ÀÀ<.Vv l>, Koc.l 
oÔÔÈv 8CLUI;l«<rr6v, Snou ye: Kotl 'Aô~~'TCf> 8Y]'t'EUoov e:'ÔptcrKE'tC<t 

3 crùv Kotl "HpotKÀE'l << p.é:y«v ~:tç htau't6v >). Z~8oç ô! K(l(,l 

'A~;~-q:>tCo)v ot !fOUO'tK~ç e:ûpe:-rOLL Tie:pl 't~V K&Op.ou ye:y6vcxow 
1~ ~ÀtKLotv. l<&v -rtç fwLv Àtiyn $l']p.ov61")v Tip4n:-l')V Xf>lFJll9Ô~cro:.t 

'AKptaLcp, &ÀÀ' l:crt<ù ye: O•n lfE't'à. <Pruwv6Y]V E1:e:crtv Ucr-cs:pov 
dKoow È:TI'l."& ot TI€pl 'Opcpsbx Krxl Moucrotlov Kotl A.i.vov 'Tèv 

tl "HpoqcÀÉouç (hô&.crKctÀov. <IOp.T]poç &i:. K<Ü "HcrtoOoç TioÀÀép vs:&>~ 

'TEJ'Ol -r&v 'IÀtotK&V, l;lE8' oÜÇ p.OLKplj} VE~'TEJ'Ol ot Ticxp' "'EÀÀT)O'L 

vop.oBÉ't<XL, AuKo0py6ç 'TE KCÜ L6ÀQv, KcÜ ot hr'Tti crocpot, o'( 'tE 

&p.cJ>l 'TbV :r:6ptOV <Pe:pe:KûOllV Kctl nu8cxy6pcxV 'r0V f;!ÉyotV K:6-.'H.i.l 

TIOU Tie:pt '"t'O'.Ç ÔÀU!fTit&ÔIXÇ ye:v61fEVOt, é:>Ç no:.pe:cr't~O'OllfEV, 

6 Kotl 8Eil>v &pot ~ll>v TIÀdcr"ùV notp' "E).).~crw, où 116vov ""v 

Àe:yo!fÉV<:.i.lV crocp&v 'rE KCÙ TIOLT]'r&v, ô M<:.i.lucr~c; rw:tv &noÔÉÔEtK­

"t'CH np&:aBUu:poc;. 

108,1 Kcü ofht ye: p.6voç ofhoc;, &ÀÀc}. Kott fJ Z:l6uÀÀot ~Op4>Éwç 

TICXÀOltO'CÉpot' ÀÉyoV"t'CU y&p KOlt ne:pt "t'~Ç È:.TI<:.i.lVUp.lor.ç OlÔ'r~Ç Kat 

ne:pt "t'&v XPYJap.&v "t'&v KOl'rOLTIE<f>Yjp.tallÉvwv ÊKdVT]Ç s:1\JOLt Myot 

nÀe:louc;, C!lpuytOLv 'CE of>crcw KEKÀ~cr8or.t "Ap"t'e:p.tv ·KOlt "t'cxU"t'YJV 

napOlye:vop.ÉVllV e:tç Ae} .. <poVç ~crOLt • 

2 & .ô.e:À<f>ol, B.~::p&.nov'rEÇ ZKY]66Àou 'An6ÀÀwvoc;, 

~ÀBov Eycb XP~aouaOL .lhOç v6ov odyt6Xoto, 

cxÛ'rOKOlatyv~"t'cp KEXOÀWI,lÉVYJ 'An6Ài\wvt. 

3 "Eon OÈ KCXl lXÀÀYJ 'Epu8pcxto:. eHpoq>LÀYJ KCXÀOU!;J.ÉVY). p.É!fVYJ'rCXl 

'tOÔ"t'<:.i.lV eHpcxKÀd8YJÇ 0 nov"t'tKàc; Ev '"[tt> ne:pt XPYJO'L"Yjptwv. ~E& 

al; ,~v A!yumlotv Kotl "~v 'l,otÀ~v, ~ "o l:v 'P<»~n Kl<p~o<Àov 

1. Od. Xl, 580. 
2, PINDAIIK, ft•ag. 29 PUECII (= 141 SCUROEDER). 

3. Voir plus haut ti9-65. 

i 
r 
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« car il viola Lètô, l'illustre amante de Zeus » 1 

-et il fut contemporain de Tantale. 2. Pindar-e I.e Béoti-en est 
ùonc fondé à dire : « En ce temps naquit Apollon. » 2 Rien 
n'est plus normal, puisque nous trouvons Apollon domestiquo::: 
·chez Admète, où vivait Héraclès, «pour une longue année ll 3, 

Zèthos et Amphion, inve.nteurs de hi musique, sont de l'épo­
quo de Cadmos. /1. Et sl l'on nous objecte que le premier 
oracle fut rendu en vers par Phèmonoè à Acrisios, on saura 
qu'elle ne précède que de 27 ans Orphée, Musée, et Linos 
qui instruisit Héraclès. 5. Homère ct 1-léslodc viennent bien 
loin après la guerre de Troie et bien loin encore après eux 
arrivent lcl5 législateurs grecs : Lycurgue, Solon, les sept 
sages, Phérécyde de Syrie, le grand Pythagore, notablement 
plus tard après l'instauration des Olympiades, comme je l'ai 
exposé 3, 

conclnsion sur G. Il csl donc prouvé que Ivloïsc ·est 
l'a.ntél'iOl'ité de anléricur non seulement aux « sages » 

Moïse. et aux poèlcs des Grecs, mais encore 

~t la majorité de leurs dieux. 

Pa.rentllèse 
sm· la. Sibylle de 

Delplles. 

1. Et il n'esl pas le seul : la Sibylle 108 
aussi est plus ancienne qu'Orphée. Il 
y a, paraît-il, beaucoup de traditions sur 
son nom et les -oracles, qu'on lui attri-

bue ; elle aurait été Phrygienne, appel-Oc Artémis, et c'est 
,elle qui, venue à Delphes, aurait déclamé : 

2. << D-clphiens, adorateurs d'A poli on dont les flèches por­
tent loin, je suis venue pour vous révéler la pe.nsée de Zcns 
porte-égide, furieuse contre mon frère Apollon. ll 

3. Il y en a d'ailleurs une autre, à Erythrées, nommé(} 
Hérophilè. Toutes deux sont mentionnées par Héraclide du 
Pont, dans son Traité des sanctuaires oraculaires. J'omets la 
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q>KTJO'Ev, ~ç utOc; EtiOLv8poc; & 'Tb Ev cPO:l~ln -roO.nœvOç îc:pèv 't"O. 
1\.oun:ÉpKtov Kor.ÀoU~s:vov K't(crcxç. 

1 09J 1 "'AE,tov ôl) Ev"Ta08ct yEvo1;1Évouç ôu::pEuv~crcu K01.t Téûv lO,i\c.vv 
-r&v llE'tèi. M@crÉOt napd: Tolç cE6pOltotç npognp:&v 'TOÙÇ Xp6-
vouç. 

2: 1\lls:'tdc. ·cl)v MCùucrÉc.vç 'Toû f3lou 'TEÀEu-r~v ôu:xOé:xs::'tcu 'T~v 

~ys::p.ovlotv -roü Ào:oO 'IYJcroOc; noÀs:p.Wv l~Èv €'tl] -!- s::', Ev ÔÈ 't"fi 
3 yft 'Tfi &yor.Bft lfA.Àa. TIÉV't'E IW:l dKOO"L &vor.nc:wcr&p.s:voç. cac; 13È TO 

Bt6i\lov 'TOÛ 'IY]croû TIEptÉXEt, ôu:::ÔÉi;Ot·ro 'T0v Mv:wcrÉot 0 npos:t-
4 pT)p.Évoç &vl)p E'TYJ KG;.'. "'ErtEL'TOl &.1;1CI.fl'T6V'TEÇ oî cE6potlot not­

po:.<Hôov'Tat Xoucrotx&.p BcxcrtÀEt Ms:croTio'Tctp.lctç Ë'TEcrtv ÔK'TG:>, 

n &ç ~ 't"&v Kpt'T&lv ÎO"'t'Ops:'i: BL6i\oç. ÔE118Év·n::ç M f:\a'Cs:pov 'TOÛ 

Bs:oü Àot1;1Ô&.vouc:nv ~YEf:16Vot r o8ovt~À 't"èv &ôs:À<f>Ov 'TOÛ XctÀÈB 

'tèv VEW'Ts:pov lbc cpui\~ç 'loUOot, 8ç &nor-:-rdvaç 'T0v -r~ç Ms:~ 

6 crono-roq.üe<ç f3etcrtÀÉcx ~pi;E: -roO ~uxoO E-rs:mv Ècps:~fiç v'. Kul 
n&À.tv &p.ap-r6v't~:::ç nOLps:ô68Y]crotv Aiyll.côp. BcxatÀEL. MwcxSt-r&v 

E-rEotv ÔK-rw:<cxLOEKO(, È:n:tcr1:pc:~&v-rwv M. ot'Ô-r&v cxl58tç ~y~­

cru-ro o:'Ô't&v 'AcôO E-rc:atv Oyôo{lKov·w., &v~p &.tt<po-rc:poOÉ~toç 

ÈK <puÀfiç 'E<ppcâp. · oih6c; Ëa'ttV ô &vs:Àcôv '"t"bv Atyf..dlp.. 

110,1 TEÀEu-r~crcxv-roç Olk 'AcôO &.twvr~crcxv-rc:ç odl8tç ncxps:068Y]acxv· 
f3ctcrtÀEL XatvO(Ù.V 'I01.6Etl;l E-rEcrtv dKocrt · Èn:t '"CoU-rou npo<pY]­

'tEUEt J.lE664Jpot yuvl) /\01.6tôàl8 h: cpuÀ.~ç 'EcJ>p<Xt1:1, KO'.l ~v &p-
2 XtEpEÙÇ 'Ol,toOç 8 't"OÛ cPtY]OOÛ. l\.tà TO'.U'tY]Ç ~yY]cr&p.Evoç 'tfjÇ 

a-rp<Xn&c:; Botpduc 0 'rOÛ BEvv~p ÈK cpull.fiç NE<)>BotÀlp. napct­

'tot~&p.c:voç Lw&pq 'TtjJ &pxw-rp<X-r~Y9 -roO 'lcxBdp. &vLKYJOE 1 KOLL 
~pE,c:v ËV'tEÛ8EV 'TOÛ ÀotOÛ ÔtotKp(VOUO"ct ~ LlE666Jpcx Îhl'] 'TEO"Ott-

3 p&.Kov-rOL. TEÀEu'tqcr&.cr'lç M: ctû-rfiç &p.!Xp-ccl>v OLÔ8tç 0 À01.0ç 
4 TiotpctôLOo'TClL Mcxôtqvot(otç E·tT} .En't&.. 'Enl 'TOÛ'tOLÇ rc:OEcbv ÈK 

cpuÀfiç McxvOLcrcrfi & 'TOÛ 'lwè.:ç 'tpuxKocrtouç È:<:crTpot'tEÛcrcxç Kctl 

1 ë' Clinton (cf. Jos. l4, 1 s.): a ë' L W SW.hlin ËÇ Anonym. 

1. Carmalon : le Cermo.lus, parlie du mont Palatin. Lupcrcion : le 
Lupercal, g1·otte où Romulus et Hémus fuœnt nourri~ par la louve. 

,, 
1 

CllAPITRE XXI 108,3- lf0,4 i3i 

Sibylle Egyptienne et la Sibylle Italienne qui habita le 
Carmalon à Home, -et dont le fils fut Evandre, fondateur à 
Hom-e du sanctuaire de Pan dit Lupercion 1. 

Antél'iol'lïè des 
aut1•es p1·o ph êtes 

juifs. 

1·ieurs à l\·1oïse. 

I. Arrivés à cette élape, nous devons 109 
examiner soigneusement la chronolo-
gie des autres prophètes juifs, posté-

2. Après la mort de Moïse le com­
Les Juges. 

mandement du peuple passe à Josué 
qui lait la guerre pendant 5 ans et se repose « dans la 
bonne terro >> pendant 25 autres années. 3. Selon le livre 
de Josué, cet homme garda 27 ans la sucoession de Moïse. 
4. Après quoi les Juifs, ayant péché, sont livrés à Chon­
sachar, roi de "Mésopotamie, durant 8 ans, comme le rap­
porte le livre des Juges ; 5. pJug tard ils implorent Dieu, 
reçoivent comme chef GothonieJ, frère puîné de Chaleb, de 
la tribu de Juda, lequel tua le roi de Mésopotamie ct com­
manda le peupl-e 5o ans de suiLe. 6. Après une nouvelle 
faute, il~ furent livrés à Eglom, roi des Moabites pendant 
18 ans ; puis, encore repentis, ils sont gouvernés pendant 
So ans par Aôd, un ambidextre de la tribu d'Ephraïm, lequel 
tua Eglom. I. A la mort d'Aôd, nouvelle faute : ils fm·cnt 110 
alors livrés à Jabim, roi de Chanaan, pendant 20 ans. A co 

moment prophétisait Déborah, femme de Labidoth, de la 
tribu d'Ephraïm ; et le grand prêtre était Ozious, fils de. 
Rièsou. 2. C'esL sous l'influenc-e de Déborah que l3arac, 
fils de· Benncr, de la tl"ibu de Ncphtalim, prit le comman­
dement de l'armée, se battit contre Sisara, général en che.E 
de Jabim ct le défit; après quoi. le peuple fut régi par les 
jugemenls de Déborah pendant ûo ans. 3. A sa mort le. 
peuple, retombé en faute, est livré aux Madianites durant 
7 ans. ft. Alors Gédéon, de la tribu de Manassé, fils de Joas, 
lança sur eux 3oo hommeS et leur en tua 12o.ooo ; il cam-

1 
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&&:!O.e:tccw. ~upt&.Oo:ç otû-r&v &:rroÀS:cr<Xç ~pE,.e:v E'-rt') 't.e:crcrcxpé<Kov-r<x, 
5 ~.e:B' Sv ô utàç cxù"ToO • ABtp.ÉÀEX ~'tY) Tp(«. Ato:Mx.e:'tott 't"o{l-rov 

B<»À<&ç utàç B~Mv utoO X«ppd<v h '\>UÀ~ç 'E'\>p«l~ llpf,«ç 
l't'TT) 'Tj)LŒ Tij">Oc; 't"OÎ.Ç dt<ocrt. M.e:S' ôv E~et.I_J.O'.P"rc}w n&.Àtv 8 Àotàç 

i't't.e:O't\1 ÔK't"WKotL8EKC< 'Ap.p.o:vLT<XLÇ Tiotpcx.OUlo-rott. 

111,1 M.e:'t"CXVOY]O"étV'T(.ù\1 M C::Ù'T&v ~yEL-ro:.t 'l.:=:<j:>9cd:: 8 ra.Àœo:8t'Tt')Ç ÈK 

cpuÀflç M·cxvo:crcrfl tc at ~pl;.e:v i't1:YJ Ë~, LH:::B' Bv ~p~s:v • A6cx"T8à.v ô ÈK 

BY]BÀEÈt~ cjJUÀ~ç 'loMcx E-rt') kn't"&, i'tn~::t't.:x "E6p<1v 8 Zot6ouÀwv(­
'tt')Ç lt't"fl ÔK'TC:), Enn'tct·'Eyl~cbi_J. 'E<{lpcx.t~:~- lt:Tt') ÔK-r&l. ,.,Evtot ÔÈ 

't'ole; 't"oO 'A6ot"T8d:v E-r.e:crtv Én"Td: cruv&.n'Touat 'Tè< "E6pcbv ÔK'r<1 

2 ET'l· Kcd 1;1E'Tcl. 'toD-rov È~o:.p.o:pnbv n&.Àtv 0 Àabç ünO &i\;\o<pUÀotç 

y(vE'HY.L 'TOÎÇ 4>uÀtO''ttdt1 l't'Tl'} 'T:.'.:O"O'tXpéc.KOV'TCl, 'Errtcr'rp<-:t.}té<V'tc.)V 

SÈ odvr&v ~ctp.fc.':lv ·~yEl:'rott ÈK q>uÀ~ç .ô.étv, VlK~ooc.ç Èv noÀÉp.cp 
3 'toùç &ÀÀo<pUÀouç. Oi'hoç f]pf,Ev E't"s:Otv E'tKOOl. K01.t p.~'t.X 'toÛ­

-rov &va,oxLcrç ofJa11ç Oté:Kptvt:: 'tàv À01.àv 'HÀt 0 hp2ùç -rEooa:-

4 p6c.KoV'rCl E-rl'). T oû't"OV M Otot8ÉXE't"CH :E.Clp.ou~À 8 npoqd)"tf)Ç, 
aùv ote; :i:oc.oùÀ ESet.oLI\:=:uoEv, lhl'} dt<oot En-dr. Ko::'to:crx<'vv. 0\:1-
'!oc; Kcù -ràv lio:Btô Expws:v. 

112,1. 'E"tEÀEU'to:: OÈ :?.:otf:tOU~À Ôuotv E·û]w Tip6'tEpoç 't"OÛ :EotoÙÀ 
ETit &pxu::pË(.i)ç ~AStp.ÉÀEX· Oihoç 'tàv ~aoùi\ dç Bo:otÀÉa 

ExfHOEv, 8ç Tiplhoç €6ctcrlÀEuoEv ETit 'lcrpct~À !,J-ETl'X 'toùç 

Kpt'tétç, 0v. 8 Tiô!.ç &pt8p.Oç ËU>ç 't'où â:O".p.ou~À ytvE:'t'ott ~Tl'} 

2 "TE'tpo::lc6crtt:x E~~lcov'Tot "Tplct l:l~VEÇ hnéc "EnEt't<X Ûl<k "t~Ç 

TijJ~'t'YJÇ BŒllou "t"&v Bo-.crtÀEL&v 't'OÙ ::E.aoùÀ E't'l') E'ü~ocrt, 

3 ETIEt &.vet.;ccuvta9dç E6cto(À::.::uoE ME"Td ÔÈ -r~v 'tEÀEU"T~v :F.o:oùÀ 

BacrtÀEUEt 1\.or.StO 't"à o~u'tEpov Ev X~::Spd:>v 8 'TOÛ 'IEOO'ott 

ÈK q>uÀ~Ç 'loUOo:. ~TT) 'tEO'Ootp&t<OV'tO:, &ç TIEptÉXEL ~ ÛEU"t'Épot 
'til> v BacnÀs:t&v, Kotl. ~v &px tEpe:ùç 'Afh&.Botp 0 -roO 'A6tl;lÉÀEX 
ËK cruyyEvdoc.ç 'HÀl, TipO<}lY]"tEUoucrt 0~ rœô KCÜ N&Bav En' 

4 or.fvroû. rtvoV't:XL o6v chrO 'lllooü 'ToD No::u~ .ËQÇ TI«pé:Àot6E 't~V 

BowtÀdo:.v âot6l0, &ç l.lÉV 'tLVEc;, E-::q 'n:-rpctK6cru:x. TIEV't~Kov-rcx., 

&ç U: 11 TI,ODKELf:lÉVJl ÔdKVUO'L xpovoypOLcj>lot, cruv&.yov'tCU lhYJ 
TIEV'totK6otot EYKocrt 't'plo: p.~vEç Ert"TÙ Etc; 't'~V 't'oÜ A.cd3lô "TEÀEu­

-r~v. 

10 ÛY.-t~l Low\h: -.:s.,.:tap:bov-ret. (i. e. fL loco ''\) L. 

.. _.; 
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manda pendant t,o ans, et après lui son 'fils Abimélech pen­
dant 3 ans. 5. Son successeur est Bôléas, fils de Bèdon, fils 
de Chal'l·an, de la tribu d'Ephraïm : il commanda pendant 
23 ans. Après sa mort le peuple, de nouveau .en faut-e, est 
livré aux Ammanites pour r8 ans. 

r. S'étant repentis, ils sont dirigés par J cpht-é, fils de 11 f 
Galaad, de la tribu de Manassé, durant 6 ans ; après lui, 
par Abatthan de Bethléem, tribu de Juda, 7 ans; puis par 
Hébron, fils de Zabulon, 8 ans ; puis par Eglom, tr.ihu 
d'Ephraïm, 8 ans; mais certains joignent les 8 ans d'Hé­
bron aux sept ans d'Abatthan. 2. Alors, nouvelle înul:e :. le 
peuple tombe sous la domination étrangère des Philistins 
pour !1o ans. Après leur retour à Dien, Samson, de la tribu 
de Dan, est mis à leur tête après la victoire sur l'étranger. 
II com'manda .20 ans. 3. Après lui on manqua do cht~f. et 
oe fut le prêtre Héli qui jug,ca le peuple durant {jo ans. 
!1• Son successeur est Samuel, le prophète : il garda sa fonc­
tion 27 ans, en COln"ptant les années pendant lesquelles Saül 
était roi à son côt-é. Samuel oignit aussi David. 

Les Rois. 1. Samuel mourut deux ans avant 112 
Saül, Abimélech étant grand prêtre. 

Samuel donna l'onction royale à Saül : cc fut le premier! 
roi d'Israël après les Juges, dont la durée totale jusqu'à 
sa m~ort est de !,63 ans 7 mrois. 2. Ensuite, jusqu'à la 
fin du prcmi,er livre des Rois, le règne de Saül fut de-
20 ans après sa r-énovation par le sacre. 3. Après la 
mort de Saül, David, fils de Jessé, de la tribu de Juda, 
exerce le deuxième règne en Chébron : !10 ans, périodo­
cmbrassée par le deuxième livre des Rois. Le grand prêtre 
était alors Abiathar, fils d'Abim-élcch, de la parenté d'Eli : 
Gad et Nathan furent prophètes sous son règne. f.,. Il y a 
donc, depuis Josué fils de Navé jusqu'à l'attribution du pou­
:voir à David !,5o ans selon certains; mais, d'après la chro­
nologie ci-dessus, on compte 523 ans 7 mois jusqu'à la mort 
de David. 
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113
1 
i Kcü p.t'tà. 'totÛ'Tot E6«olÀEuO'e: :EoÀop.cbv utàc; .8.<x.Btô ~'l'Y] 

'LEcraotp&.KoV'tot . .lhcx.p.ÉvEL Enl 'l.'"o{)'rou N&.8ctv TipoqnyrdH•W, '8ç 
KCÙ Tiotpe:K<iÀEL etÔ'tÛV TIEpl 't~Ç 'TOÛ VCLOÙ O~K00op.~Ç' Ôp.ol<.ùÇ 

Kotl 'Axl<xç ÈK LY]Ààl!f npoq:>rp::e:UEt, ~crcw U. KCI.l ot Bo:crtÀe:lç 

2 &p.cpCù, ëi 'rE llo:.6Lô 0 'tE ~oÀop.&lv, npocpf}'Tott, :Î.:<XÔOOK Sè. 8 
&.pxu:::pe:ùç Tip&l't"oÇ Èv 'tQ v<Xép, '8v tft<:o061_J.T]O'E ~oÀop.&lv, te:p&-

3 'tEUO<::v, By15ooç &v &nO 'Ao:pGw 't"OÙ npéù-rou &.pxu::pÉ(ùÇ. rt~ 

vov'Tctl oûv &:nO Mû>ucrÉwç :bù '!~V :Ï:oÀott&voç îlÀtdotv, &ç 
l_lÉV ·twÉç cpotow, E"Tl'"} TIE:V'totK6oux ÈvEv~Kov'tot TIÉV'rE, &ç ÔÈ 

4 ~'!Epot, TIEV'totK6aw. S:6ôo~:t11KOV't'ot Ë~. Et M ne; 'Tele; &nO '111-
croO l_J.ÉXPL l\..ct6l0 'TE'TpiXKOalotÇ TIEV'T~KOV'tct Ë'TS:O'L cruyKIX't(l{­

pt8p.flaCH 'Tèt 'tf}ç M@uO'ÉVlÇ aTpot'tllYlctç 'T.!ZOaotp&.KoV'tct KCÜ "Tà. 

&H.ot 'Tèt OyOo~KOV't"ct Ë"t"Tb &: ye:y6vs:t 0 Mr.vuof)c; Ttpà -roO -r~v 

lt:~oOov 'tolç cE6pCi.lou:; &nO AtyUn-rou yEyovÉvCu, npocr8t::lll 'TE 

-roU-rotç -r<k -rftç BacrtÀdCi.Ç -rf}c;: .L\.a6lô -rEacrctp&.Kov-re< it-rrJ, 

114, f auv&.E,et ~'Tl'} -rd n&.v-ro: EE,c:(.K60LCll ÔÉKCi.. ~ AKpt6Écr-rEpov ÔÈ ~ KctW 
~f:l8:Ç xpovoypCi.cJ:llCi. np6ELOLV, d 'tolç TIEV'TC<KOOlOLÇ dKoOL Kctt 

-rpwt KCJ.t p.Y}crtv Enn't. L.tÉX.PL -rf}c; .Ô.Ci.6lô -rd.Eu'tf}ç npocr8Elll 
'TLÇ -rOt. 'tE -roO MwucrÉwç EKOl'tàv dKocrt lt:'tYJ '!ér. 'TE -roO LoÀo­

p.&voç 'TEOcre<p&.Kov-rot · cruv&.E,Et ydp -r&. né:V't« Enl -r~v LoÀof:l&­

voç -rEÀEu'tl)v Ë'TYJ Ef,ctK6crtc<. ôyOo~KOV't(X 'tplct f:lflvc<.ç En-rée 
2 EYpcc:p.oç -rl)v Ecw-roO BuycnÉp()l :EoÀop.&vt ôlôwcrt K()lB~ ofiç 

xp6vouç l;lE'r&. 'T~V T poletç &Àwcrtv MEvEÀér.<p dç <ilotVlKYJV 

&cptf,tç, &ç cJ:lllOL M&vetvôpoç 0 nE.f'YCXLJ.Y]VOç KCÜ 1\cxl'Toç Èv 
3 -rotç 4>otvtKtKotç. ME-r&. ÔÈ I:oÀol;l&V()l i?,OlatÀEUEl "Po6o&.1,1 utbç 

(Xû'!oO Ë-rll En-rOlK()llÔEKOl, K()lt ~v &pxtepEùç 'Aôtp.ÉÀEX ô -roO 
4 ~etOG:JK. ~Enl -roU-rou f:lEpta8ElcrY}Ç -rf\ç B()lcrtÀEl()lç Ev â:Oll,l()lpElct 

!)OlcrtÀEUEL c1Epo6o&.f:l ÈK cpuÀf}c; 'Ecppcd:f:l ô OoüÀoç LoÀoJ:l&voç, 

TiflO<f'Y}'tEUEt ÔÈ Ë'TL 'Axletç ô LYJÀOOVl'TYJÇ KQ(.t :EQ(.I:l()lletç utàç At­
ÀOlf:ll Kat & ~E, 'loUôa &nEÀBàlv Enl c1Epo6o&.t.t tcOll Tipoq:>YJ'TEUO()(Ç 

115,1 Ènl -roü BucrtcxO''tY)plou. ME-rà. -roO-rov !)O'.crtÀEUEL 'A6toùl:l utàç 
otû-roO l?:-rYJ [E'ltcocn] -rplCi., KOLl ô1,1olwç ô -roU-rou utàç "Aar~. !;let'· 

oû-roç Enl y~p@Ç Ènoô&ypY}aE, TipOcJ:lY)'tEUEt ÔÈ En' ()(Û'toO 'loù 

utàç 'Ava.vlou. ME-rà. -roû't"ov BetcrtÀEUEt 'lwoor.<Pèr.'t" utàç or.{hoO 

lt:'tll <K>E' • Ènl 'toU·wu npo<p'Yj'tEUouow 'HÀlcxç 0 0EcrBl-

33 [dltOIJ"~] Potter (cf. Il Chron. :l3, 2). 36 lte' Lowth : a' L. 
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1. Après quoi Salomon, fils de David, régna 4o ans. Sous 113 
son règne, Nathan continue à prophétiser et l'engage à cons­
truire le temple. Achias de Sèlom prophétise aussi, et les 
<leux rois David et Salomon étaient eux-mêmes prophètes. 
2. Sad oc fut le premier grand prêtre à sacrifier dans le 
temple bâti par Salomon; c'était le huitième grand prêtrü 
depuis Aaron. 3. Donc, depuis Moïse jusqu'au temps de 
Salomon, il y a 5g5 ans selon les uns, S76 selon les autres. 
4. Ajoutons aux !,5o ans depuis Josué jusqu'à David les 4-o 
du commandement de Moïse, ct l-es 8o ans qu'il avait avant 
de faire sortir les Hébreux d'Egypte, plus les l~o ans du 
règno de David : le total est 6ro. 1. Mon dhoomptc chrono- 114 
logique pousse la précision plus loin, si au)Ç 523 ans 7 moi1s. 
(depuis Josué) jusqu'à la mort de David on ajoute les 120 

ans de Moïse et les l~o ans de Salomon. Le total sera alors, 
jusqu'à la mort de Salomon, de 683 ans 7 mois. 

2. Hiram donne sa fille à Salomon à l'époque où Méné-
las, après la prise. de Tro1e, arriv-e en Phéniôe, d'après 
Ménandre de Pergame et Laitos, Histoire des Phéniciens. 
3. Après Salomon son fils Roboam règne 17 ans, le grand 
prêtre étant Abimélech fils de Sadoc. Il. Le royaume s'étant 
divisé alors, la Samarie- reçoit pour roi Jéroboam, de la 
tribu d'Ephraïm, serviteur de Salomon ; cependant que pro­
phétisent encore Achi·as de Sèlom, Samaïas, fils d'Elami, et 
œlui qui sorti do Juda vint trouver Jéroboam et prophétiser 
contre son autel. r. Après Roboam règnent son fils Abioun 115 
3 ans et aussi son fils Asa I1I ans. Dans sa vieillesse .il eut 
les pieds malades et Jéhu, fils d'Ananias, prophétise sous 
son règne. Après lui, le- roi est Josaphat son fils, pendanV 
25 ans : de son temps prophétisent Eli-e de Thesbé, Michée 
fils de Jéblas et Abdias fils d'Ananias. o. Au temps do 
Michée, il y eut aussi un faux prophèt-e, Sédécias de Cha-
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2 't'YJÇ KctL Mtxc:tctç ut.Oç 'IE6À& K<XL'A60lctç utOç 'Avcx.vtou. 'Enl 

M Mtxetlou K«l ~EuÔoTipocp~'Tl')Ç ~v ~EOE!dctç 8 '!"OÛ Xcxvct&.v. 

3 CIETIE'TCü -roû1:otç ~ /)o:crtÀc:lct 'lcvpd:.p. 't'oO utoO 'lrocr«cpch· .Enl 

E'!Y] 0K't'W, E<p' oa npo<fY]'Œ'ÛEL 'HÀlCY:Ç Kctl ~lE't'à 'HÀlcxv 'EÀtcr-

4· cratoç & 't'OÛ 2.e::cp&.'T. ·'Ent "To{rrou ot Èv l:Olp.cxpdq: K6npov 

Ecpayov TIEpta'tEpâç KCÙ 'Tà. 'TÉKVct 't& Écxtn6.lv. ·o M. xr6voç 

'ICùcrcx.<p<i'T &nO 'T&v Ûcr'r&.'Twv 't~ç Tpl'Tl')Ç 'T6Jv 80lcnÀnWv &xpt 
5 't"~Ç 'Œ't'ér.,O't"l')Ç ÈTIEK'tElVé:L. 'Ent ÔÈ 'T.OÛ 'fcvp.X(:l &vEÀll4>811 p.Sv 

'HMe<ç, ~pE,ct'to ÔÈ Tipo<pl')'t'EUEtv 'EÀwcro:l.oç utOç :?:otq><X-r 
Ë'TY). ~E,. Wv il""C&v 'TEcrcrcxp&Kov'tcx. Eh1X 'Oxol:;le<ç E6cwD.EucrEv 

Ë'toç Ëv, Ent 'TOUTou E·n npocpl'}'t"EÛEl 'EÀwcrcüoç K«l aùv · cxù'Téj) 

116, 1 , A6ôcûkvvcx'i:oç. M:::'Tèt 'tOÛ'tOV ~ pJrr~p 'Ol",lou r o8oÀlcx Boun­

ÀEU:=.:t Ë'Ill ÔK'TW, K<XTIXK'Tdvcxaet 'T<i 'tÉKVot 'TOÛ &&E:À<po0 otÛ­

'T~Ç · ÈK yèt.p 'ToO ytvouç T]v 'Axot&6. <H OS: &ôû .. cp~ "Oè:;tou 
"ICùaotôuLot Et',ÉKÀE:tpe "T0v utbv "Oè:;tou "lwèw Jeut 'TOU'T9 TIEptÉ-

2 8rji<EV ÜO''TE:flOV 'T~V BotcrtÀÜ(X\1. "ETit 'T~Ç roBoÀ(Otç 'T<XU'Tl'}Ç €-rt 

li "EÀtamxloç Tipo<f>l'}'Tt::UE:t 1 (:11':8' ~v f3o::atÀE:UEt, &ç TipoE:LTiov, 
,lcodr.ç ô TIEptaco8dc; ünO ,lcocret6o::to::c; -r~ç "l(i)8o::È 'toû &pxtE:­

pÉcoç yuvettK6ç, Kc:xt -reX néw-ro:: ylvE'rott E-rl'} 'TEacrCtp<iK~V'Tot. 

3 ~uv&y::::-rOtt oBv &nO :EoÀof.l&voç ÈTit "EÀtacro:.tou -roO npo<p~Tou 

'TEÀEu-r~v f:Tll 1 Wc; p.Év TtvÉç cpo:atv, ÉKet-rOv E', &ç ÔÈ Ë'tEpot, 

ÉKot-rOv Mo, &ç M tl TiflOKEL(:1ÉV1') Ôl'JÀOL xpovoypct<f'L<X, &TIO 
BcxatÀELcxc; 'T~Ç ~oÀo(:1&voc; E"Tl'J ÉK.:x.-rOv ôyôo~Kov-rcx Ëv. 

1171 1 "ArrO ÔÈ -r&v Tpcotx&v È:n:t -r~v c0(:1~pou yÉvEcrtv K<X'Tc!t p.Èv 

t;f)tMxopov ÉK.:X.'Tàv ôyOo~KOV'T(l( ET!'} ytvE'tCI.t Vcr-rEpov -r~ç "lwvt-

2 Kf}Ç &notlCLOlÇ' "Aplo't'apxoc; ÔÈ Èv Tolç "ApXtÀoXElotç ÛTIOf.lV~­

p.(l(at Kcx'Idr. 'T~V "lcovtK~v &notKlo::v <Pl'Jcrt <f'ÉpEa8cu et.û"T6v, fi EyÉ-
3 VE'TO l_J.E'Tdr. ÊKot'TOv 'TEaactpé<Kov"Tot ETTl -rE:> v T pv:iü::&v. 'AnoÀÀ6-

ôcopoç ÔÈ p.Enk ETTl ÉKotTOv -rflç "ICùvtKflç &.notld.cxc; "Ayl'}crtÀ&ou 
-roO llopUaaou A<XKEÛatp.ovlcov Bo::crtÀEUovToç, &a'TE ÈTitÔo:.ÀEl\1 

4 aù-rtj) AuKoüpyov Tàv vop.oB~'IfJV En vÉov Ov't"ot. Eû8up.Év11ç ÔÈ 

Ev 't'ole; XpovtKo'lç cruV<XKLJ.&crotv'Tot cHat669 Ent "A~e&crTou Êv 
XL<p yEvÉcrBcxt TIEpt -rO ÔtotKocrwcr-rOv îhoç ÔO'TEpov Tflç ,IÀ(ou 

1. C'est so.ns doute par une erreur du copiste que Je texte, ici et 
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naan. 3. Ensuite vient la royauté de Joram fils de Josa­
phat : 8 ans durant lesquels prophétisent Elie et après lui 
Elisée fils de Saphat. 4. Sous son règne les Samaritains 
mangèrent de la fiente de pigeon et jusqu'à leurs propres 
enfants. L'époque de Josaphat va depuis la dernière parti,e• 
du troisi-ème livre des Rois jusqu'au quatrième. 5. Sous 
Joram, Elie fut enlevé au ciel, et Elisée fils de Saphat se 
!Illit à prophétiser durant 6 ans - il en avait t,o. Ensuite 
Ochosias régna I an. Elisée continue à prophétiser et avec 
lui Abdadonée. I. Après Ochosias 1, Athalie sa mère règne. 116 
6 ans, après avoir assassiné les enfahts de son fils - elle 
était de la famille d'Achab. Mais la sœur d'Ochosias, Josa-
bée, déroba Joas fils d'Ochosias et plus tard le revêtit de la 
royauté . .?.. Elisée prophétise encore sous cette Athalie, à­
laquelle succède comme je l'ai dit, Joas, sauvé par Josabée, 
la femme du grand prêtre Joad. Tout cela fait !,o. 3. Donc, 
depuis Salomon jusqu'à la mort du pr-ophète Elisée, le total 
est., selon certains, de ro5 ; selon d'autres de ro2. Mais, 
comm·e le montre la chronologie ci-dessus, oela fait r8r ans 
depuis l'accession de Salomon au trône. 

Rappl'Ochements 
avec la haute 

r. (Maintenant), de la .guerœ de 117 
Troie jusqu'à la naissance d'Homère, il 

antiquité grecque. y a, s'Clan .Philocore, r8o ans, ce qui nous 
mène après la colonisation Ionienne. 

::1. Mais Aristarque -Notes sur Archiloque- dit qu'I-Iotnère 
se plaoc au temps de la colonisation ionienne, laquelle eut 
lieu rf10 ans après la guerre de Troie. 3. Apollodore, lui. lü 
plaCe roo ans après la colonisaüon ionienne, quand Agèsilas, 
fils de Doryssos, était roi de Sparte, de sorte que Lycurgue 
le. législateur aurait coïncidé avec lui au moins dans sa jeu­
nesse. L,. Selon Euthymène -Chronologie- Homère était 
en pleine force en même temps qu'Hésiode, et il naquit sous 
le règne d'Acaste à Chias, environ 200 ans après la prise de 

dans la phrase suivante, nr)tnme Osias. Il faut aussi lil'e n 6 u an lieu 
de n 8 " an::~, et" fils n au lieu de " frère ''· 

!5 
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5 &ÀG:u:rs:<ùç. T aU"tl")Ç &E ~cr'Tt 'T~ç Mé,T]ç KO(l , ApxÉifcxxoç Ev Eôôol­
t::&v <tpl't~) •,&ç s:tvat odvr6v 'rE. Kc:Ü "t0v "Hcrloôov Ketl 'EÀtacrcüo.u 

6 'rOÛ Tipocpfj'rou VECù'tÉpouç. l<&v Ë11s:cr8al nç f-,ouÀ118ff -rép ypotl;l­

lfCX.'ttK'f l{pér.'Tl")'LL Kotl Myn m::pl 'tt) v cHpctKÎ\t=:tô&v K&8oôov CIOp.l'"}­
pov ys:yovÉvott !fE'T& ~'tl") ôyOofjt::oV'T<X 'T~Ç 'IÀlou &.À@aeû)ç, s:ûps:-
8fjaE'tCXL n&.Àtv :EoÀop.&voç lfE"Ccxys:vÉa't'Epoç, Ecp' oû ~ Ms:vs:À&ou 

7 EtÇ <l>ow(KT)V &cpt~LÇ, èbç TipoElpYJ'TCU, 'E;n:~:wa8ÉVYJÇ Of: lfE'Tèr. 'CÛ 

~Kct'tocr'tàv it'toç 't"~Ç ~n~lou &À<hm=.:wç 'T~v cO!fftpou 1)ÀtKletv 

8 <J>Éps:t. Ncù p.t)v 0E6nop.noç p.Èv Ev 'rft -ce:aaetpotKOa'Tft "tf>l'tl;l 't&v 

q,tÀlTITitK&v lfE"t& E-rT) TIEV'TotK60'tet ·r&v Erü 'l:U9 a'Tpcx'Tt::uaét:v-

9 'tOOV ys:yovÉvott 'tàv <IÛp.T]pov ic1'ropEL. Eôcpopl<.ùv ÔÈ Èv Ttp TIEpl 

• AÀs:ucxô&v KO('tÙ ruyllv ctÔ'rèv 'tl8YJO"L yEyovÉvcxt, ôç BcxcrtÀ.EUEtV 

~pE,or."To &nO 'T~Ç 0K'TV)KO'.tÔEK&-.'TI')Ç OÀu~:LTit&.Ooc;, Sv KCÜ <JlllO'L 

10 11p6hov &vo!f&.cr8cu 't"Upowvov. :E(j)(Jl6LOÇ ÔÈ 0 A&.K(.o)\1 È:v xr6vwv 

&.votypor.q>ft ICOI.'t"Û< 'TO Oyôoov thoç 'Tf}Ç XotplÀÀou 'TOÛ n oÀuOÉK't"O\J 

B«crtÀd<Xç CIOI:l'lPov q>ÉpEt. BotcrtÀEUEt !fÈV oUv X&.ptÀÀoç ~hl'} 

€E,~tcov"T« 'tÉcrcrcx.pot, 1:1E::8' Sv utOç Nttc<XvÔpoç €'Tl'} -rpt&.Kov-ror. 

EvvÉ<X · 'To{nou K<X'Tdt 't"O 'Tpt«Kocr'TOv 'TÉ'r<Xp't"ov Ë't"oÇ 'TE8f}v<Xl <f>l'"JO'L 

"T~V npG:vti')V OÀU!fTiuXôcc ·ne; Etvor.t ~VEV~Kov'T&.nou ~'t"&v 11pO 'Tflç 

't"&V 'OÀU~:LTilwv Oé:O'ECilÇ aoP.llPOV. 

118, 1 Mt:-rà. ÔÈ 'T0v 'l(o)&V Otor.ÔÉXE'Tor.t 'T~V BacrtÀEL«v 'A!fotcrtor.ç 0 

utOç etlhoO M'Til 'Tpt&.Kov't"ot Evvé:or., 't"OÛ'Tov "Ol;tcxç Ôl:lol(.o)ç ô u{Oç 

OI.Û't"oÛ ~Til Ë'TYJ TIEV't"~KOV'Tot ÔUo, K«l ÀETip&v oi:hoç ~'TEÀEU'Tor.' 

npo<f>Y)'TEUoucrt ÔÈ E11' cx.Û'Toû • A!f~Ç Kor.l •Hcrcxtcxç 0 u{Oç otÛ't"oÛ 

KCXL ·.naYJÈ b 'TOÛ BEYJpl KOI.l 'lü:lvéX:ç b 'TOÛ "A!for.8t 0 ~K rÈS Xo6Èp 

2 0 KYJpUE,cxç NtvEul't"cx.tç, 0 ~K 'TOÜ K~-rouç 11poEÀ8cbv. ,..ETIEL'TOl 

BcxcrtÀEUEt "l(i)vot8<kv 0 ui.Oç 'Ol;lou lh11 h:Kcx.lÔEKcx · Ënt 'ToU-rou 

En •Hcrcdaç TipO<J>YJ-rEUEt ~eor.t 'OcrYJÈ Kott Mtxotlor.ç 0 MwpcwSl-

119,1 'Tl'}Ç Kotl "IV)~À é 'TOÛ Bor.Oou~À. ToO'Tov Oux.ÔÉXE'TCXL & ui.Oç aÔ't"oO 

,.. Axor.4 Ent i't-rfJ ÉKKor.lôs-Ko: • Ent "ToU't"ou TIEv'TEKatôEK&.'T9 ~hEL & 

"lcrpor.~À Eiç BotBuÀ&va &.n~x81'J LcxÀ!fttvcw&p 'TE 0 Bor.atÀEùç 'T<i>V 

• Aaauplwv l:lE'T/rKtO'E -roùç Ev I:cxp.or.pEl(} Etc; M ~Ôouç K<Xt BaBu-

2 À&vot. n&.Àtv-r0v,..Ax«4 Ôtor.ÔÉXE'TŒl ·naflÈ ETit E't"l'} &K-r&:l, E'htt 

22 'tpti"'..'I't'IX i.wb. L : arMO't Y.et! i.wiet l ( Reg' i4, 2. 
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'Troie. 5. C'est aussi l'avis d'Archémachos dans son Histoire 
de L'Eubée, livre III. En oe cas, Homère et Hésiode sont pos­
téri-eurs même au pl'DphèLe Elisée. 6. Et si l'on veut suivre• 
Cralès le grammairien ct dire avec lui qu'Homère est né 
lors du l'elour des Héracildes, 8o ans après la prise de Troie, 
Homôrc reste encore postérieur à Salomon, sous le règne 
duquel, comme je l'ai dit., Ménélas arriva en Phénicie. 
7· Erat-oslhène place l'époque d'I-lomèr.c rÜ.o ans après la 
prise de Tr-oie. lVIi(lux : 8. Théopompe -Philippiques, livre 
XLIII - mentionne qu'Homère naquit 5oo ans après l'cxpé­
.diüon de Tr-oi1e. g. Et Euphorion - Histoire des Aleuade.c;­
lB fait naître au temps de Gygès, lequel monta sur le trône 
à la r8(l Olympiade ct fnt, selon l'auteur, le premier' à être 
.appelé tyran. ro. Sosibi·os de Laconie - Tableau chronologi­
que --place I-Iomè:roe· à la 8(l ann-ée du règne de Cl~arlllos, fils 
de Polydectos; ür CharilloS régna 6/1 ans, puis son fils Njc;m­
clre 3g ans, et la première joute Olympique fut, dit-on, 
tenus l'an 34 du règne de Nica:ndre : à ce oomp~c Homère 
serait antérieur de 90 ans environ à l'établissem-ent des 
Olympiades'· 

Fin de la sél'ie 
des Rois. 

r. Après Joas son fils Amasias luj 118 
succède au trône durant 3g ans, r~is 
Osias, le fils d' Amasias, qui règne 52 

ans ·eL meurt de la lèpre : sous son règne prophét.iscnl Amo'5. 
Isaïe son fils, Osée fils de lléèri et Jonas fils d'Am<\thi; 
Jonas, l'homme de Geth Khober, qui prêcha aux NiniviLcs, 
qui sortit du ventre du monstre marin. 2. Ensuite Jona­
than, fils d'Osias, règne r6 ans : Isaï-e prophétise encore dr. 119 
son temps, ainsi qu'Osée, plus Michée de Moréseth et Joël, 
fils ck Batlmel. I. Son fils Achaz lui succède pour 16 ans. 
L'an r5 de son règne Israël fut emmené à Babylone et 
Salmanazar, wi d'Assyrie, trans_f.éra les Samaritains on Médir. 
-ct à Babylone. 2. D'Achaz la succession passe à Osée pour 

1. Soit 8GG av. J. C., cc qui n'est Pilsen grand désaccord. avec les 
llypothèses modcrut'S. 
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ZTPQMAT~n; A 

~E~EK(C{Ç ~nt ~'t'Y) dKoO'l &vvÉa. ToU•c9 Ot' 8crt6'Tll'!"Ol npèç .""~·; 

't'ÉÀs:t "toO ()tou yr::vop.Év9 Otd: ~Hmxtou OoopEh<Y.t ô SEOç &ÀÀc:t ETr}" 

3 Bt&crcn TIEV't"EKcÜÔs:Ket. (~h' &.vO'.TioOtap.oO ~Àlou. M~XPL "tOÛ't"ou Oux­
-rdvouot npocptyrs:UoV'CEÇ cHcr(l(tcxc; KCÙ '.OaY]È KCÜ Mtxcxtcxç. 
J\ÉyoV"tCH 0È oû-rot l.lE"ttÎ. 't'~ V /\u~eoUpyou 'TOÛ vop.o8É't"ou ActKE-· 

..t OOltp.ovtwv ~Àtdotv ys:yovÉVOlt · .Ô.tEuxtOor;ç y&p Ë.v 't"E't'&.p't'Cfl 

M s:yc:tptK&v ·rrs:pt 't'è OLCxKocnoo"tàv Ev.e:vrvcoo't"Ov f::"toÇ Üa'Ls:pov 

5 'T~Ç ~J]üou &Ài.:las:wç 'T~V &Kp.~v AuKoUpyou <pÉps:t · cHaCI.Ïcu:; M. 
&nO -rf)ç :?.:oÀop.&v-roç Bo:atÀELctç, Ecp' oû Ms:vÉÀE:CùÇ s:î.ç <Potvt­
KT}V ys:v6p.s:voç È{h::tx8rJ, "tpuxKoatoa"t(\l €'t"Et npo<pll't'EUc.vv En 

<pcllLVE'TOlt M LXctlo:.ç 'tE aùv cxô-r(j) KcÜ ~.aa'lÈ KCÜ 'lm~ À ô 't'cO. 

B<><8ov~À. 

120,1 Ms:"td: ÔÈ 'EZ::,s:ldolV 0 uîèç cdhoO Mavor.craf)ç BcxcrtÀe:Ue:t Ë't'Y) 

ne:v--r~KOV't'QI. TIÉV't'E, it.nEt'T<X 8 'TOUToU utOc; , A1:16>c; Ë't"Y) Mo,. 

1fE8' 8v 'J(i}cr(aÇ 6 uièç <X"Ô'tOÛ 0 VO!fLK<il'TCX'TOÇ Ë'TT) 'tptétKOV'TOl KC:Ù 

Ëv. Oi:l"Toç inÉ8T) KE 'Tii K&Àor. 'T&v &v8p&:!TI(i}V &nl 't'dt KW À ex 'T&v 

2 EtO&:!À(i}V, Kcx86>ç Ev 't''?> 1\e:ut't'tK'?> y:kypetTI'TCXL. 'Enl 'TOU't'ou 0K't'c.:>­

Kett0e:Két.'T9 it.n:t 1:0 n6wxo:. fixBTJ, E.; o~ -f &nO Lcxp.ou~À, lf~'TE 
f:v 'Cé?> P.E'Tcxl;ù xp6wr 'TEhe:cr8Év. T6't'E Kcxl Xe:ÀKlcxç 8 h:pe:ùç 8 

"Toû npo<p~'tou <le:pl::l:l(ou TICX'tl)p ne:pt'TuxWv 'té?> "Toû v61:1ou Bt6f..l9· 

Ev 'tép tep'?> &TroKELifÉvc.p &votyvoùç E'TEÀEU'TY]O"EV. 'Enl 'toUTou 

a npO<jJY]'l:EUEt 'OM& Kcxl Lo<povlctc:; Kotl CIEpE!fLOLÇ. 'Enl OÈ "le:pe:p.Lou 

lJ.Ie:uôonpocp~'TT}Ç ylVE'TCXL 'Avcxvlcxç. co 'leùcrlotç othoç Tio:.po:.KoU­

crcxc:; cle:pe:p.lou 'l:OÛ Tipocpf)'toU ÛTiè Ne:xcxW BcxcrtÀÉCùÇ AtyUTI'l:OlJ 

&vnplBYJ Kct'T<Î TIO'TCX!fèv EV<pp&.'t'fJV, 8pp.&v-rt aV"Téj) npèc:; , Aacru-

'121,1 plouc; &ït<xv-rf)crcxç. 'IC<)cr(o:.v ôto:.Mxe:'Tcxt 'le:xeùvlor.ç, <O> Kcxl. 

'l(i}&.xcxc:;, 0 utèç cxÔ'toO p.~vo:.ç 'Tpe:lc:; Kcxl ~!fÉpcxc; iSËKor.. ToO-rov 
Ne:xcxW Bcxo·tÀf.:ùç AtyUn'Cou O~crcxç &n{wcxye:v e:~ç A'lyun-rov, 

Kcx-rcxcr't'~craç &v-r' cx"Ô't'oO BcxcrtÀÉcx 1:èv &Oe:Àcpàv cx"Ô't'oO 'l(i}cxKEllf 

2 Enl. q>6p9 'C~Ç y~ç ~hf) Ëv0e:Ko:.. Me:-rè< 't'OÛ'TOV 8 81_l&:!Vu1fOÇ cxÔ'"CoO 

3 'l(i}CLKEll.l -rpll_lfJVOV Bo:.crtf..e:Ue:t, e:ho:. Le:ôEKLw; Ë'TY) ËvÔEKOl. Ko:.l 

ifÉXPL ToU-rou npo<j:>f)'TEU<.Vv Ôta"TElv:::t cle:p:::lflac:;, Tipo<pl"}"TEUoucrt... 

ÔÈ · Kcxt Boul:,t Kat Oôplcxç ·a utOç :Eo:.!fetlou Kat , A1:16ocKoÙI:l crùv' 

o:.ô-réj), Koct 'TÉÀ.oç ËXEL 'Tèt -r&v <E6pcxlK&v BacrtÀi(.>.)V. 

1.0 't"p~a·l.ocrwc".~f!llentlcy : S(-:t"'l.ocrwcr't"<;j L. 
23 'Av:x.vb:ç, '0 'lwa(ao;; otl't"oo;; Stithlin: 'Anvlo:ç 0 'l~Jcrlou. Ot:i-coo;; L. 

26 <&> Pottcr. 

136 

;8 ans, puis à Ezéchias pour 29 ans. Vu sa sainteté à la fin 
·<le sa vie, Dieu lui accorde, par la bouche d'lsaï.e, de vivre 
I5 ans -encore et le soleil recula (pour confirmer la pro­
messe). 3. Isaïe, Osée ct Michée prophétisèrent jusque sous 
oo règne. On les dit postérieurs à Lycurgue, le législaOOur de 
Sparte. lt. Dieuchidas- Histoire d~ Mégare, livre IV- place . 
la grande activité de Lycurgue environ 290 ans après "la prise 
.de Troie; 5. et l'on voit Isaïe prophétiser encore 3oo ans 
après le règne de Salomon - sous lequel, je l'ai démon­
tré, M-énélas arriva en Phénicie - ainsi que Michée, Osée 
d Joël fils de Batlmel. 

I. Après Ezéchias, son fils Manassès règne 55 ans, puis 120 
.Arnos, fils de Manassès, 2 ans; Josias le fils d'Amos, 
« homme de la loi » au plus haut point, 3I ans. C'est lui 

,qui entassa les m-embres mutilés des prêtres (idolâtres) sur 
les membres (fracassés) des idoles, comme il est écrit dans 
le Lévitique. 2. C'est l'an XVIII de son règne que la Pâque· 
.fut célébrée, alors qu'elle ne l'avait pas été dans tout l'in­
tervalle depuis Samuel. C'est alors aussi que le prêtre Chel­
·cias, père du prophète Jérémie, trouva par hasard le livre 
de la Loi déposé dans le temple ct mo·tuut après ravoir lu. 
De son temps prophétisent Olda, Sophonias, et Jérémie, 
3. avec un faux prophète sous Jérémie, Ananias. Ce roi. 
eJosias, négligeant les avertissements du prophète Jérémie, 
marcha à la rencontre de Néchao roi d'Egypte qui attaquait 
l'Assyrie, et fut tué par lui auprès de l'Euphrate. 1. Son 121 
successeur est son fils Jéchonias, dit aussi Joachas, qui règne 
3 mois 10 jours, car le roi d'Egypte Néchao l'emmena, 
.enchaîné, en Egypte, après avoir établi roi à sa place son 
frère Joachim chargé de percevoir le tribut sur le pays : 
II ans. 2. Après lui règne son homonyme Joachim, 3 ·mois ; 
puis Sédécias, 1 I ans. 3. Jérémie prophétise jusque là, et 
:avec lui Bouzi, Urias fils de Samaeas, et Habacuc. Et c'est 
Ja fin des rois hébreux. 

:] 
·~ 

l 



i37 

4 rtvov'tOtl 0~\1 &nO lfÈV 'T~Ç MU)UO'ÉWÇ YEVÉO'EÜlÇ ËÜ)ç 't'~Ç 

lfE't'otKEcr(otç 'Tottl'TYJÇ ~'TYJ, &c; p.Év "tWEÇ, ~vvcxK6crtOt E60op.~KoV'Tot. 

&Uo, KOt'td: M. 'T~V &Kpt6fi xrovoypor.<rlcxv xtiha ôycSo~KOV'tCX TIÉV't"E 

lffiVEÇ ËE, f]p.Ép<Xt SÉ:Kot • &nù 0È 'tf}ç Ao:.6l0 13o:crtÀElcxç If.ooç 'Tfiç. 
<XlXp.OtÀc.>oü~.c; 'Tfiç irrrO XcxÀÔcÜ@v yEvol:lÉVYJÇ ~'TT] 'TE't'potK6crtcx. 

TIEV't~KOV'TIX OUo lffiVEÇ f::E,, &ç ÔÈ ~ Kct8' ~!:lac; 'TéOV xr6vÜ)V" 

&Kpl6Et0l auvO:yEt, Ë'Ll') 'TE'tpOt.K6crtOt ôyOo~ KOV'Tct Mo l:lflVEÇ ~~ 
~lfÉpott 0ÉKCt., 

122,1 'Ev OÈ -rép ÔÜ)ÔEK6:'T'{l Ë't"Et 'tf}ç I:EilEKlou Bo:atÀELetç NOL6ou­
xoôov6crop npà -rfiç nEpcr&v 1)yEp.ovlaç ETEOW EBôol:l~KOV'TOl Enl 
$olytKcxç KCÙ 'louOcxlouç Ëcr'Tp&.'TEUO'EV 1 &ç 4>YJO"L B~pU>crcroç Êv 

2 'Tctlç Xctil&OltKcll.ç ta'toplottç. 'I6601.Ç ÔÈ TIEpl 'Acrouploov yp&.cptAlv 
Op.oÀoyEl. 'T~V ta'ToplotV TIOlp&. Bl'}pWcrcrou EC\YjcpÉvcu, l;lC~:p-rup&v 

3 'T~V &À~8s::u:xv "tÔ:vêpL co "tolvuv N~X6ouxoSov6crop "tucpÀ&>cretç 1:0v 

:Es::Os::KL~Xv de; Bet6uÀéilvot &n&.ys::t K!Xl 1:0v ÀotOv n&V't"Ol lfE't"otKLl:El. 

(Kotl ylvs:'tcxt ~ OttxlfcxÀwcrlot Ent Ë't"l"J S.Bôop.~!cov't"ct) ni\~ v &Àtyoov,. 
4 oce s:tc; A'lyuTI't"OV KCI.'l."Écpuy,ov. n pocprrrdJOUO'L OE Kctl Ent ~EÔ:::dou 

lt'tt c1EpE1flotç Kcxl ~ A1f6et.KOU1f, i?:v ÔÈ "t{f nÉp.n"tcp Ë"tE:t "t~Ç [3or.crt­
ÀEletç etfhoO Ev Bcx6uÀ&vt noocprrrs:Us:t ~IE/::s:KtfjÀ, p.s:B' 8v NctoÙf:L 

Ô npocpfj'1"l"]Ç, lf.TIEL"tct .Ô.ctVt~À, né<.ÀtV ct\J f:LE"td. 't'OÛ't"OV TI_pocpl'}­
'tElJOUO'LV 'AyyrJ.î.oc; tcotl Zctxctplotç Ent Aupdou 'TOÜ np&>--rou Ë'TYJ 

123,1 SUo, p.E8' 8v 0 Ev 'TOÎ.Ç OGôc:Kcx "Ayyd..oc;. ME'l."èr. M: 'Ayyetî.ov Kcxl 

ZcxxetploLV Ns:Ef:Llcx.c; 0 &pxtotvox6oc; • Ap"totl;Épf,ou, utOc; ÔË: 

'AXI'}Àl 'TOÛ 'lcrpctYJÀl'ToU, otKoêop.EÎ. 'l."~V TI6ÀtV cls:poucrotÀ~I;l Kor.t 

2 'T0v vs:c.'::>v ETitcrKs:u&l,s:t. 'Ev '1."ft or.txp.otÀooal!Jt 'T<Y.tvrn ylVE'l."Olt 'EcrS~p 
Kctt McxpSoxotî.oç, oeJ cpÉps:'tett f3t6Àlov &c; K<Y.t "t0 't&v MetKKcx-

3 BcfL!c&v. l<cx'Tck "t~V cxtxp.otÀoocrletv 'TaU'TYJV 'Tft dK6vt Àcx"tps::Ocror.t 
p.~ Bs:À~crcxV"tEÇ Mtcret~À 'Avavlcxç 'tE Ko:.t 'Al,1Xplcxç dç Kétp.tvov 

4 .Ep.6ÀYJ8Év•rs:c; nupàç ôt' Entcpcxvs::lCtç &yyÉÀou ac[:lhov'rcxt. T6"tE ôt&. 

ôp&.KoV'tiX Aetvt~À EÎÇ À&.KKOV Àe:6v"tv:>V rnY]Bdç ûnO • A~:~-BetKoùp. 
5 npovolq; 8s::o0 'tp1Xcps:tç E6ôop.ctloc; &vcwcf:ll,s::'tott, 'Ev'tcx08or. Ka.t 'TO 

OYJ!fEÎ.ov EyÉvE'TO 'loov&, KIXl Too6lCtç ôt<X cPot'f>ot~À "toO &yyÉÀou 

:E&.ppetV &ys:'Cott '(\JVOlÎ.Kot 1 'TOÛ ÔCKll;lOVOÇ CXÛ't~Ç ÉTI"t<Î 'tOÙÇ 11p00-

"t0\JÇ lfVYJO''T~pctç &vs::À6v-coç, Kcxt l;lE'T<i 'TOV y&f:LOV T oo6lou a. 
22 ~Ayy&Àoo; Victorius: 'Ayyata.; L. 

CllAP!TRE XX! f2i,4- i23,5 i37 

Récapitulation 
des temps. 

4. Donc cela fait, de la naissanoe de 
Moïse jusqu'à oc dernier transfert (à 
Babylone), 972 ans selon certains ; . ct, 

selon la chronologie rigouDeus-e, Io85 ans 6 mois ro jours. 
Du début du règne de David jusqu'à la captivité du :fa-lb 
des Chaldéens, 452 ans 6 mois selon oertains, mais mon 
compt-e rigom,eux totalise !182 ans 6 mois 10 jours. 

r. C'est l'an XII du règne de Sédé- 122 
cias, et 70 ans avant l'hégémonie Perse 

Captivite de 
Babylone. 

que Nabuchodonosor fit son expédition 
contre les Phéniciens et l-es J uiîs, au dire de Bérose dans ses 
Recherches sur l-a Chaldée, 2. Et Juba - Histoire des ;issy­
riens - avoue avoir pris ses données dans Bérose, en portant 
témoignage d-e sa véracit-é. 3. Nabuchodonosor crève les yeux à 
Sédécias, l'emmène à Dabyl-onc- et déporte tout le peupl{:l 
- oette captivité dure 70 ans - sauf une poignée de J uiîs 
qui s'-enfuirel}t en Egypte. L,. Jusque sous Sédécias Jérémie et 
Habacuc prophétisaient encore; et l'an 5 de son règne Ezé­
chicl prophétise à Babylone, puis le prophète Nahum, puis 
Daniel ; après cc dernier les prophètes Aggée ct Zacharie 
parlent sous Darius 1 pendant 2 ans et, après Darius, 1\m 
des douze, « l'annonciateur >> Malachie. L Après Aggée et 123 
Zachari-e, Néhémias, grand échanson d' Artax,erxès mais fils 
du juif Achèli, rebâtit 1a ville de Jérusalem et remet le tem-
ple. en état. 2. C'est durant celte captivité que s-e placent;' 
Esther et Mardochée, auxquels est consacré un livre, oomme 
aux Macchabées. 3. Durant cette captivité, Misaël, Ananias 
et Azarias, pour avoir refusé d'adorer l'idole, îur.cnt jeté& 
dans une fournaise ct sauvés par l'apparition d'un ange. 
4. Alors aussi Daniel, Jeté à cause d'un dragon dans la 
fosse. aux lions, est nourri pendant sept jours, grâce à la 
providence divine, de la main d'Habacuc, et sauvé. 5. Alors 
aussi Jonas bénéfieia d'un miracle; Tobie, averti par l'ange 
Raphaël, épouse Sarah, alors que le démon avait tué ses 
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1241 1. TrOl't~p otÔ't"oO T6)6b; &vOL6ÀÉ:TIEt, 'Ev-ror.OBcx Z:opo6&.6Eh croq>t~ 
VtKf}acxc; 'toùc; &v-rcxyrovw-rèt.ç Tuyx&.vEt napli Llcx.pdou &.v11cr6.p.E­

voç &.vctVÉU)crtv ch::poucraJt~p. Kcxl lfE'tèt. "Ea0pot EtÇ "t~V Tic:x.'tpcpor.v 

2 yflv &voc.Z::EUyvuat · ôt' Ov ytvE-rctt ~ &noÀU'tprocrtç '"[OÛ Àotoû Ko:l 

b 'till V 8EOTIVE-60''tCùV &vcxyVU)pLO'!f0Ç K<Ü &vor.KCUVW1f0Ç Àoytv:.v KOll 

-rO crc.:~'T~ptov &yE'TOlL TI&:crxcx KOLl ÀUcrtç 68vdor.ç Ernyctp.6pdcxç. 

3 npoKEKYJpUxn ÔÈ KCÜ KOpoç 't~V eE6pcxlwv &TioKct't&.O"'TOtO"LV, 'tE-

ÀE08ElOYJÇ ÔÈ EnlllOtpdou 'TfjÇ ônoaxé:crECùÇ ~ 't&v Eytccxtv(Cùv &yE-
4 'Tott Eop'tf}, Kcx8àlç KOll Ènl 'tf}ç O"Kllvflç. Kcxl ylVE'tOlt 'td: TI6r.V't0l lt.'tYJ 

crùv 't"otç 'tf}ç cxtxp.or.Àwa(OlÇ p.ÉXPL 'tf}ç &noKct'TOlcr't6r.O'E6:lÇ TOÛ 

ÀetoO &nb p.Èv ~ç M~A>uO"É(.o)Ç YEVÉO"Ec.:>Ç Ë'Tl"} xtÀtOl EKot'tOv" vs:' 

~~v•ç ~E, ~~"P~' MK~, &Tio M ~~ç A~6tô BM<À•l~ç h~, &ç 
p.ÉV 'tLVEÇ, TIEV'tCXK6cru:x. TIEV't~KO\I'tOl ÔÜo 1 &ç ÔÈ &KptÔÉO''tEpOV 1 

TIEV'tCXK60'tCX ÉÔÔop.~KO\I'tC( ÔUo p.~VEÇ ~.; ~p.Épott ÔÉKO:.. 

125,f nEnÀ~.fl<.ù'tCU 'tolvuV ÈK 't~Ç Oll.xp.uÀc.vcr(etç 't~Ç Ent ~IEpEp.lou 

'tOÛ npocpf}'tOU e:tç 80lÔuÀ&vcx ye:vol:lÉVTJÇ 'tiÎ 'ÔTI0 JlOlVt~À 'tOÜ 

TipocpfJ'ToU EÎpT)p.Évo:. oÜ't<.ùÇ Exov·n:x · 

2 << ~EBôop.fJKov'to:. EBôop.&.ôe:ç auvE'tp.fJOTJatXv Ent '1.'"0v Ào:6v 

crou KCÜ .E:nt 'T~V n6Àw 't~V &yla:.v 'tOÜ auv'tEÀEcr8~vcu &~:.u:xp­

'tletv, Ketl 'tOÜ crcppo:.ylcro:.t &p.cxp'tletç Ko:l 'tOÜ &ncxÀ.El.\f.'cxt 

'tàç &ôtKlotç, Ketl 'tOÜ El;ti\6:cro:.o·8cxt Kcxl 'tOÜ &ycxy.El.v ÔtKcxto­

crUVT)V OlÎ.t1lvLOv, Kcxl -roO crcppcxylcrcxt Opcxcrtv Kcxl npoq>f)'tTJV, 

3 KO:.l 't"OÛ XPÎO"Oll Ol.yLOV &ylc.vv. I<Oll yvt:Jcrn KCÜ O'UV"f)O'ELÇ 

&nO EE,6ôou Myou 'tOÜ &noKplvcm8o:.t Kat 'tOÜ oÎ.Ko5op.ftcrcxt 

ciEpouacxÀl)p. Ë<.ùÇ X.PLO"'tOÜ ~youp.é:vou Eôôop.&.ÔEÇ ÉTI'tà Kcxl E60o­

p.&.0Eç E~f)KOV'TOl Mo, KO:.l Entcr'tpÉ'fEt KOll oÎ.KoÔop.TJ8fJcre:'tOlt 

4 TIÀOl'tdOl Kcxl 'tEÏXoç, Kett KEvc.v8f)crov'tOlt ot KOltpol. Ko:.t I!E'tà 'tàç 

Eé;.f)Ko\l't()( Mo E6ôo!!6:Ôttç EE,oi\o8pe:u8f)cre:'t0ll xptcrp.Ol, KO:.t Kplp.tt 

oÛK ~crnv o:.û'tép. Ko:.t 'tl)v n6Àtv KOlt 't0 &yLOv ÔtOlq>8EpEL aùv 'tép 

~youp.Évcp 'tép Epxop.Évcp • ÈKKOTI~aov-ro:.t Ev KO:.'to:.KÀucrp.éf> · Ko:.t Ë<.ùÇ 

5 'tÉÀouç TioÀÉp.ou OUV'rE'tp.TJp.Évou &q>Olvtcrp.otç. l<cü ôuvcxp.t:JaEt 

8<~8~K~V TioÀÀoêç il68o~~Ç ~l~' K~l ~~lcr« ~~Ç il68o~&8oç &p8~-

1. Dan. lX, 24~21. 
2. C.~à~d. le Christ. 

CHAPITRE XXI 123,5 - {~5,5 138 

sept premiers prétendants, et, après le mariage de Tobie, son 
père Tobit recouvre la vue. 1. Alors Zorobabel ayant triom- 124 
phé, par son adresse, de ses concurrents, obti-ent de Darius, 
en récompense de ses services, la restauration de Jérusalem, 
et revient dans sa patrie avec Esdras; 2. C'est par lui que 
s'opèrent lo rachat du peuple, la reconnaissance et le renou­
vellement des textes inspirés, qu'est célébrée la Pâque du= 
salut, -et qu'il est mis fin aux mariages avec les étrangèr-es., 
3. D'aill-eurs Cyrus avait déjà proclamé la réinstallation des 
.Juifs dans leur pays : œtto promesse accomplie sous Darius, 
<in célèbre la fête de la Rénovation comme aussi œUc de la 
tente. ft. Tout œ1a, y compris la captivité, jusqu'à la réins­
tallation du peuplC:, faü depuis la naissance de M-oïse I r55 
ans 6 mois 10 jours; et depuis le début du règne de David· 
552 ans selon certains, et plus précisément 5?2 ans 6 mois 
IO jours. 

I. Ainsi se trouve accomplie, depuis la captivité de Baby- 125 
lone, du· temps de- Jérémie, la prophétie de Daniel ainsi 
CODÇUB 1 : 

2. « 70 semaines ont été fixées à l'égard de ton peuple, 
et de la ville· sainte, pour mettre l-e combLe à la faute, et le 
sceau de plénitude aux péchés, mais a:ussi pour effacer Les 
iniquités, pour apaiser Dieu ct amener la pratique de la 
justice éternelle; pour mettr-e le sceau de l'accomplissement 
sur la vision et le prophète, pour oindre le Saint par excr.l­
J.ence 2

• 3. Sache· et comprends : depuis la sortie d'une parole 
de réponse autorisant la reconstruction de Jérusalem, jus­
·qu'à un chef muni du sacre, 7 semaines et 62 semaines ; tu 
te convertiras, et place ct rempart seront rebâtis ; les temps 
seront épuisés. li. Et après J.es 62 semaines un Christ sera 
mis à mort, et. pas de jugement pour lui. Et, avec le Ch-ef 
qui vient, il détruira la ville et le sanctuaire. Ils seront. 
·exterminés par une inondation, et cette s-ituation durera jus­
qu'à la fin fixée d'une guerre de destruction totale. 5. Et 
une seule semaine confirmera l'alliance avec une multitude 
-de gens. Et au milieu de la semaine, mes sacrifices ct me3 
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O'E't«l 1:1ou Buo{cx KCÜ aTiovO~ · K«l Enl 'tà îe:pbv BMÀuyp.Ot -r&v-' 

Èpfli_.LG:>cre:<ùv, KcÜ Ë<ùç O''WV't'e:Àe:laç Kc:npoO OUV't"ÉÀe:ta OoB~crE't'cxL 

6 Ênl 't~V Êp~p.cvow. l<cxl ~!ftcru 'T~Ç E6ôo1;1&.Ôoç Kct'tctTictUcre:t Su-· 

l:ll<Xl;l(X Sucrl«ç Kcxl TI'T::::puytou &<poc.vtcrffoO Ëu:>ç auv•n::Àe:lcxç, Kotl. 

O'TIOUÔ~ç 't&.E,tv &cpcxvtap.oO. J) 

126,1 "'On f:lÈV oôv Ev Érrr&: É6Ôop.&.mv cf>KoÔol;l~BY] ô vcx6ç, -roO't'o· 

<pcxvEp6v Êcrn· Kcxl ydtp Êv 't({> "EaôpCf yÉypetTI't«t, Kotl oti'TQÇ. 

EyÉve:·ro XPLO"'tbç Bo:mÀEùç ~louôcüwv TJyoU!;lEVOÇ TIÀI}pOUI_J.ÉV<.o.W 

'T&v ÉTI'Tdt ÉÔÔOf:l&.ÔCùV Êv cle:poucro:.À~I:l, KCÜ Êv 't"cxlç ÉE,~KOV't"IX Mo· 

E:6001:uXcrtv ~crUxam::v Ohw:cro: ~ ~louOcd« Kcù ÊyÉvE:'TO &ve:u noÀÉ--

2 ~;~-wv, Kcxl 0 t::ÛplOÇ ~~;t&v Xpw't6Ç, << &ytoç -r&v &yi.Cùv n, EÀB<bv' 
Kotl TIÀYJpC::><rotç u 'T~v OpCLaw Kcx.l "Tbv Tipo<p~'TY]V )) ExptaBll 'T~v 
a&.pKo:. 'Téf 'taO ncx·tpàç otÙ'ToO Tive:U~:ta·n Ev -ra.U-r01.tç· (( 't"Otlç E:E,~-

3 KOV't"Ot OUo EôOotl&crt >l, K<X.8côç EÏ:TIEV 8 Tipo'fl~'t"I"JÇ. K01.t << Ev -rft 

p.tlf E:60of!&éh )), ~ç ÉC)Ôof!&Ôoç -rb lif!WU K<X.'t"ÉO"XEV Ni.pü>v B«crt­

ÀEUü>v K«L Èv -rfi &ylq; TI6Às:t ~IEpoucr<X.À~f! Ecr'!"l""JO"EV 'Tb « BM­

Àuyf!o: ))' KtXt. Ev '"rftl (( ~f!loEt '"C~Ç ~6Ôof!&Ooç >> &vnpÉ8l""J KtXt 

Otihèç K~t "'08wv Ko:.t r&l6<X.Ç K<X.t Oôt'!ÉÀÀtoç, ÛÛEOTŒQ"L<X.Vbç 

011: §:r.:p&'!I"JO"E ICC(t lcotO::=:V..::::v '!~V ~l::::poucre<Àl'Jf! Kcxt 't"è &ytov ~pi]-· 

I!GVO"EV. Ko:t &ç 'ttX08' oU-rwç ftxEL, 'ïép YE Q"UVtÉVIXl ÔUVOtf!ÉVtp­

Of}Àov Kot8' Cl KcÜ 8 npocflf]'ri"]Ç E'(pY]KEV. 

1271 l ToO Év0::::K6:'Tou 't"olvuv lhouç TIÀl"")poup.Évou Kcx'!"à. "C~V &px~v 

'!OÜ ETiot.t.!l:vou BcxcrtÀEUov'Toç 'lv:>tXK:stp. ~ cxî.xl:lcxÀwcr(cx EÎ.Ç BcxBu­

À&va. ylvt::"Cor.t tmè BctcrtÀÉv:>ç Ncd3ouxoôov6crop 'Tif> ÉÔMf!cp E'Te:t 

BcxatÀEUov'!"oÇ o:.Û"Coû 'Aaouplwv, Aî.yun-rlwv M ÜÔIX'flPYJOÛÇ. 

BnatÀEUov'Toç 'ïi:p 0Eu'!"Épcp ~ha, $t""Alnnou M "AB~vllatv &pxov­

'Toç '1"(}1 np6ncp E'!Et '!"f}ç ôyMl"")c; lcOtt '!"Eacrctpa.KOO"'T~Ç &Àup.rn&.Ooç, 

2 Kotl i:':f!EtVEV ~ OtÎ.XI_.l<XÀwda. Ènt ~'tl"] E60op.~KOV'Tot Kcx'ta.À~~a.acx 
EÎ.Ç '!b ÔE\J'Tc:pov ~hoç '!~Ç _A01.pdou 'TOÛ ~Ycr'!"6:0"TIOU 'tOÛ nEp­

cr&v Ka.t 'Acrauplwv K«L Aî.yuTnlwv yEp::vlli!Évou BotcrtÀÉwç, Ëcp' 
oG, &ç npoElnov, 'Ayycxloç Ka.t Zcxxa.plac; Kcxt 6 ÈK '!&v 0@0EKot. 

"'AyyEÀoç npocfli"J'TEUouat, Ka.t ~v &pXtEpEÙÇ 'J11ao0ç & 'toO 

3 "lü>O"EOÉK. K&v '1:~ ÔEU'TÉpcp Ê-rEt 'tf}ç A<XpElou BcwtÀEla.ç, Ov 

'flllcrtv cHp60o'Toç KOI.'TotÀOaa.t 'l:~V 't&v M&yv:>v &px~v, &noa'"CéÀ-

1 • .i\on. 
2. Voir plus haut 1.21, 1.2. 

.. !<·!\' ·T 
k 

/s.! 

CHAPITRE XXI 1.25,5- 127,3 13!! 

libations s-eront supprimés. Et l'horreur de la désolation fon­
dra sur le sanctuaire, .ct la désolation restera absolue jusqu'à 
l'a-ccompliss-ement des temps. 6. Et au milieu de la semaine. 
J.o parfum du sacrifice prendra fin, et cela jusqu'à la totalo 
destruction de l'aile de l'aut!)l, et cc sera une rage de des·· 
truction. >> 

1. Or le tcm plo- a bi-en été reconstruit en s-ept semaines ; 126 
c'est évident; c'·cst écrit dans l:e. livre d'Esdras 1 ; ct ainsi 
c'est un roi réo-ulièr.emcnt sacré qui devint chef des J nifs 
quand les sept ~emaines furent accomplies en Jérusalem. ·Et 
durant les 62 (( semaines » toute la Judée fut en repos, sans 
guerre, 2. ct notre Sdgncur le Christ (( Saint pal' cxcel­
lcnco >>, étant venu ct ayant accompli « la vision cl le pro­
phèlc », fut oinl dans la chair par f,esprit du Père lui-môme, 
dans (< c-es 62 semaines » selon la parole du prophèLe. 
3. Quant à (( la semaine unique », le règne de Néron en 
occupa la (première) moüié, pendant laquelle il ins!alta 

<< l'abomination » dans la ville sainte de Jérusalem ; ct dans 
la (dcuxiômc) « demi-e semaine » il disparut lui-même 
ainsi qu'Othon, Ga1ba et Vitellius; Vespasien s'imposa, 
abattit Jérusalem et rendit le temple désert. Tout œla esC 
exact -et clair pour qm sait « comprendre », comme dit 
le prophèt-e. 

1. Donc, après II ans révolus 2
, au début de l'année suiM 127 

vante, sous le règne de Joachim, a lieu la captivité de Baby­
lone, du f::tit de Nabuchodonosor, qui pour la scptiôme année 
était roi d'Assyrie. En Égypte, Vaphré exerçait sa deuxième 
année de règne; à Athènes c'était l'archontat de Plûlippc, 
l'an 1 de la /~81) Ol)•mpiadc. 2. Cette captivité dura 70 ans 
pour finir la deuxième année dn règne de Darius, fils do 
I-Iystaspc, devenu roi de P.erw, d'Assyrie et d'Egypte. C'est 
do s-on temps, je l'ai déjà dit, que prophétisèrent Aggé0, 
Zacharie et l'Annonciateur compté parmi les douze ; le grand. 
prêtre était Jésus, fils de Josédec. 3. Dans cette deuxièrne 
année du règne de Darius qui abattit, dit Héi·odoLe, la 
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ÀE'E'CH Zopo6&6c:À 0 'toû ):cxÀcx8t~À è:ye:tpcxt Korl ÈTittcocrp.i~aat 'TÔY 

vc:Wv -rbv Ev •h:;poaoihJI_lotç. 

128, i Luv&.yov'TCXL of:lv KtÜ 'T&v n~:;pcr&v ot xp6vot ofi'Ta!Ç. KOpoç 
Ë'tl'J •tpt6:Kov'Ta, Ko:.1f8UcrTJÇ Oe:rccxc:vvÉ«, .AotpEt.oç ËE, K«l 'tEO'O'or.­

p&.Kov-rcx, Etp~r]Ç EE, KOI.t dtcocrt, 'Ap"TcxE,ÉpE,l'}ç Ëv Kotl -rEcracxp&.­

KoV't'Ol, Aetpe:loç ÔK'tW, 'Ap'TotE,é:pE,l'}ç -re:oaotpér.Kov-ror; Mo, "'!lx oc; 

2l'}', 'Apo~ç 'tpl(X. * * * auv6:yE't"Olt i:Trl -cb CI.ÔT0 't'&v n~::pO'tK&v 
Ë't"T) 8tcc.K6crtot 'tpt6:tcov·nx TIÉV'tE. Kcx8e:Àrllv QÈ 'tbv Aotpc:tov 'TOÛ't"OV 

'AÀÉi;,otvè>poç 0 M etKEÔ@v Kot't"d: 'Tà TiflOKEl!fEVCX li:'tl'}l3otcrtÀE{u;:.:tv &p­

X E'tCxt. 

3 'O~olcoç oOv K~l ~&v Me<KEÔOVLKWV Be<acÀÉcov ol xp6voL o5~" 

Kot"'[cS:yov'TCXt .• AÀÉE,oc.vôpoç E'"[T} ÔEKOlOK'tt>, n'toÀEl.U:Xtoç ô 1\&.you 

li'TYJ 'TEcrcrcxp&.Kov·ro·., ri'T&\E~;~ocxtoç 0 4>tÀ6.0e:Àq>oç E't"TJ dKocrt é:.n'T&., 

dTcx 0 EôEpyÉ'Tl'}Ç ihT[ TIÉvn: Kcd. e:tKoot, c:hOt 0 'i>tÀon&:-rGùp lhfJ 

11TI'rOtl<otl6c:KOt, p.e:B' Sv a 'ETit<Pcxv~ç ~·rrl 'tÉO'O'CXpcx KOtl dKOO'L. 

4 'toO-rov éitot6txe:'!cxt 0 <PtÀop.~-rGùp Kal B«otÀe:Ue:t Ê'tl'} TIÉV'tE Kcxl 
-rptâ.Kov•w., p.e:8' 8v ô <J'IUO'Ic<ilv ft'!TJ EvvÉc:x Kc:xl e:'(Koat, d-r01. b 

/\&.8oupoç Ë'tT) Ëi;, KCÙ -rpt&tcov-rc:x, e:t-ror; b ÈTILKÀYJBElç i.h6vuaoç 
129, 1 ~'tl'} EvvÉOt K«l e:'tKoat. 'Ent n&atv ~ KÀe:oTI&'Tpo: &BotalÀ.e:uae:v 

~'Tl'} Mo KOll dKoat, ~;~e:B' ~v~ 't&v I<Àe:on&-rpctç nor.lôwv Bor.crtÀ.dŒ 
2 ~1:-le:p&v ÔK'TGùKCX(Ôe:Kot. rtvoV'TOlt -rolvuv ÈTil 'tb whO !COtl at -c&v 

M <X.Ke:ô6vwv BotaLÀÉ<.ùV xp6vot Ë'TTJ 'Tpt<X.KÔO'LOI. ô@ÔEKOl ~ 1fS:pcn 
3K't"<ôKotlÔEKOt. 

3 • AnoÔdKvuv-ccxt '!otvuv ot E:nl A.cxp!dou -rott •y a't&anou 

npoq>l"j'TEUaor;v-re:ç KOL-rèt -rO ÔEUn:pov Ë-roç 't~Ç BotatÀe:lor.ç 
or;'Ô-roO 'AyyOttoç KOtl Zaxor.ptcxç Kcü -& ÈK 't&v ô&>Be:Kor. "'Ayye:­

Àoç KOL-rèt -rO np6hov E"Toç -r~ç &ya6l"jç KCÜ 'te:O'aotpOLKoa­

-r~ç ÔÀU!fTit&:ôoç TIPO<Pl"J~EUO'OlV'tEÇ npe:aSU-re:pot e:tvat nuBcxy6-
pou -raO Kot"Tèt -r~v Be:u"TÉpav Kotl Éi;,l"jKOO''T~V 3Àu~;~nt&ôa cfle:po­
p.Évou K<X.l 'LoO npe:a8u-r&.-rou "t&v n<X.p' •'EÀÀfJO"L ao<p&v 0or;Ào0 

4 ne:pl -r~v TIEV'tl"JKOO''t~v ôÀu~;~nt&.Ba ye:vop.Évou. ~uve:xp6vtaOLv 

aS: ot auyKot'tcxÀe:yÉv'rEÇ ao<f>ol -réf 9or.ÀEL, &ç o:flfJO"LV "'Avôpwv Ev 
-rq, Tplnoôt. <Hp&.KÀEL'tOÇ y&.p l.lE'TotyEvÉa'te:poç &v nu8or;y6pou 

130, i ~·~v~~"' e<\hoO l:v ~1/> auyyp&~~"~'· "08Ev &vOL~<pc1.ÉK~coç ~~ç 
-r&v TipOElpl"j!fÉV(.t)V TipOo:fll"J'T&V ~Àtd<XÇ O'ÙV KCÙ 'tOÎÇ ÉTI'tck ÀEyo• 

CHAPITRE XXI 127,3- 103,1 140 

puissance des Mages, Zorobabel, fils de Salathiel, est envoyé 
pour relever ct décorer le temple de Jérusal~m. 

Rapprochements 
avec la chl'Olwlogie 

des peuples voisins. 

r. Or v:oici la chronologie des rois 128 
perses : Cyrus règne 3o ans, Cambyse 
rg, Darius ù6, Xerxès 26, Artaxerxès 
!1 r, Darius 8, Artaxerxès 42, Ochus 8, 

Arsès 3, ... 1. 2. La série des rois de Perse donne 
un total de 235 ans. Ayant renversé Darius (Codoman),. 
Al,exandre de Macédoine commence à régner à la date indi-
quée. 

3. Voici de même la chronologie des rois de sang macé~ 
danien : Alexandre r8 ans, Ptolémée, fils de Lagos, 4o, 
Ptolémée Philadelphe 27, Ptolémée Evergète 25, Ptolémée 
Philopator 17, Ptolémée Epiphane 24; son successeur est 
PLolémée Philométor, qui règne 35 ans ; puis Ptolémée Phys­
con 29, Ptolémée Lathouros 36, Ptolémée dit Dionysos 29 
ans. r. Enfin Cléopâtre régna 22 ans et après (llle ses enfants 129 
r8 jours. 2. Ainsi la s-érie des rois macédoni,ens t~otalise 3r2 
ans r8 jours. 

3. Cela démontre que les prophèt>es qui ont parlé du 
temps de Darius, fils d'Hystaspe, l'an II de son règne, soit 
Aggée, Zacharie et l'Annonciateur compté dans l-es Douz;e, 
ayant prophétisé l'an 1 de la 48c Olympiade, sont anté­
rieurs à Pythagore, qui se place en la 62c Olympiade, et au 
plus antique des Sages grecs Thalès, qui vécut aux environs 
de la 5oc. !1. Et les penseurs appelés « sages » avec Thalès 
se groupent à la même époque-, au dire d' Andron, dans le 
Trépied. Héraclite est postérieur à Pythagore, puisqu'il le 
mentionne- dans son traité. r. Il est donc inconte-stable que 13G· 
l'époque des prophètes susdits, ainsi que des « sept sages » 

1. Lacune. Il faut sans doute suppléer les 6 ans de Darim Codoman 
et les 6 ans d'Alexnndre le Grand. 
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1:1é:votç crocpotç npoys:vs:cr-rÉpa. &v dY] ~ 0Àup:m<Xç ~ ïtp<.:>'rYJ, ~ Kor.t 
ÔO'r~p«. "r&v 'IÀta.KâlV ÛElKV\J'TCU ~'t'EO"L 'TE'TpOtKOO"lOtÇ E.n-r&.. 

2 cP<ft3toV 'tolvuv cruvtOs:lv :EoÀop.&vot 'TÛV K<X'td: MEvÉi\aov yEv6-

p.&:vov (0 ÔÈ Ka't!X -r& 'IÀtOucà. f]v) noÀÀo.Lç Ë'TEO"t npEcr6U·rEpov 
'T&v na.p' c'Ei\À1']crt ao<t>&v. ToU'tou S' arl 8n6crotç E"TEcrt Mc..:)l)cr~ç 

3 TiflO't"EpEL, &:v 't"otç Ep:rrpocr(h:v {ll.J.tv Û€Û~ÀQ'TOLL. 'AM~avOpoç 

OÈ 8 noi\u·(cr-r<ùp È:TILICÀYJ8ElÇ È:v 'Tq, m::pl 'louOotlGùv cruyyp&p.p.ot'Tl 
&vÉypat.pÉv 'Ttva.ç È:ntcrTo]d<ç :Ï:oÀo p.&voç p.Èv np6ç 'TE 006.­

cppYJV •cèv AtyUnTou f)OtcrtÀÉOl Tip6ç 'TE "Tèv cf>otvlK1']Ç Tuplwv 
't&.Ç -rE ot'Ô'T&v npèç :EoÀot.J.&va., K«O' &!ç Odt<vuTcxt 0 p.Èv Oô&-
1>PYJÇ ÔK'tcb 1:1upuXOor.ç &vôp&v Atyun'tl(.,)v &.TIEO"'t"OlÀKÉvott or.ô'tép dç 
oÎKoOo~\~V -roü vs:W, &'t"€::poç ÔÈ 'Tètç '~crctç crùv &pXt'tÉK't'ovt TupLCf 
EK l:ll'J'Tpàç 'louOor.tetç ÈK 'T~Ç q,uÀ~ç Aet6tô, &ç hEl yÉypor.TI'Tcn, 
cYnEp~v "ToUvop.or.. 

131,1 Nor.t l-l~v 'Ovo~&Kpt'TOÇ 0 'ABY]vor.toç, oi1 -rdr. Eiç. 'Op<f>Éa 

'f>Ep6p.EVct. TIOl~l-l<X'TOl ÀÉyE'T(l{L Etvor.t, K<X.'Tè< 'T~V 'C&JV nEtO"tO"'tpOl­

'TlÔ&v &px~v TIEpt 'T~v TIEV'rYJKOa'T~v &Àup.nuiôa e:ôplcrt:::E-
2 Tat, 'Op<f>EÙÇ ÔÈ, 8 au~:tnÀEUcrcxç cHpcxKÀE'l, Mouacx(ou OtO&.a­

Kor.Àoç · 'Ap.<f>lwv ydr.p ôucrl npo&.yEt ye:vEcx'lç 'T&v ~IÀtcxK&v, 

Arn.1.6ÔoKoç ÔÈ K<:Ù $~p.toç p.e:'Tà. 'T~v 'IÀtou &Àwow (0 p.Èv 

ydr.p napdr. 'To'lç <Por.ta~tv, 8 ÔÈ ncxpdr. 'TOÎ:Ç p.vY)aT~pat) 
3 Kcx'T& "Tb Kt8apll::e:tv e:ôôodp.ouv. Kor.t 'toùç p.Èv &vOI.<pEpop.Évouc; 

de; Mouaor.î:ov XPYJO"p.oùc; 'Ovop.or.Kpl'Tou Etvat ÀÉyoucrt, T0v 
Kpa'T~pa ÔÈ T0v 'Op<f>Éwç ZwnUpou 't"oO cHpaKÀe:mTou 'T.flv 'tE 

4 Etc; GIAtôou KCX'T6:6or.crtv npoÔLKOU "COÛ Lor..p.lou. "'IU)V ÔÈ b Xloç 

lv 'TOlÇ Tptor..yp.olc; Kat nu8cxy6p0lv Etc; 'Op<f>Écx &vEVEyr<:dv "Ct\IOl. 
5 ÎO"'TOpEl. 'E-myÉVYJÇ ÔÈ Ev -rote; nEpt 'T~Ç Etc; 'Op<f>ÉOl noLflO"E<.ùÇ 

Ké:pKU)TIOÇ e:tvcu ÀÉyEt 'TOÛ nu8cxyope:tou "C~\1 Etc; c'Atôou ICCX't"Oc· 
Bacrtv KCÜ "COV ch::pOv Myov, 'Tbv ÔÈ né:nÀov Kat 'tà <Puat!~à 

6 Bpov"Clvou. Nat p.~v ~eat Té:pne<vllpov &pxor.il::ouaf. 'TLVEÇ · cEÀÀ&.-
VtKoç yoOv 'T00Tov ta'TopEL Kot'Tdr. M lÔOlv yEyovÉvat, <l:'cxvtcxç ÔÈ 

npO Te:pn&.vôpou 'tt8Elç 1\t.axYJv '1"0v Aé:a6tov 'ApxtMxou 

18 s. Movo:rx[ou ôtôiaJtetÀoç Lob eck : J\lov,-a.[ou p.a6·rp:·~~ L i\louacdou :.<a.6"1)y·r1-
'C-/jç Jackson. 

CUAPITJŒ XXI 130,1 -131,6 i4i 

>est postérieure à la pl'emière Olympiade, - laquelle, comme 
.il 'est démontré, est postérieure de l1o7 ans à la guerre de 
·Tr-oie. 2. Dès lors un coup d'œil d'ensemble montre sans 
peine que Salomon, qui vivait au temps de Mé-nélas, c'esl-à­
J.ire lors de la guerre de Troie, est considérablement plus 
.ancien que les Sag,es grecs. Quantt à l'antiquité de Moïse par 
rapport à Salomon, nous avons montré à ccimbien d'années 
elle s'évalue. 3. Alexandre, dit Polyhistor - Histoire des 
Juifs - 1, a r-eproduit des 1ett:r'~es de Salomon à Vaphré r.oi 
d'Egypte :et au roi de Tyr en Phénicie, et leurs réponses à 
Salomdn : il y ;est indiqué que Vaphré lui a envoyé 8o.ooo 
hommes pour sa constructi-on du tempk, et l'autre roi 8o.ooo 
JJ.utres avec un architecte Tyrien né d'une mère juive do la 
tribu de Davi-d, nommé, selon oe texte, I-Iypérôn. 

1. L'Athénien Onomacrite, qui passe 131 Poètes et devins 
chez les Gl·ecs. pour l'auteur des poèmes dits d'Orphée, 

sc place sûrement à la 5oe Olympiade, 
sous le gouvernement des Pisistratidcs. Orphée, lui, Argo­
naute avec Héraclès, fut le maître de Musée. 2. - Amphion 
est antérieur de deux générations à la gwerre de Troie ; tan­
dis que Démodooos et Phémios furent des aèdes renommés 
après la prise de Troie : l'un chantait chez l'es Phéaciens, 
l'autre chez les Prétendants. - 3. Les oracles attribués à 
Musée ont été composés, dit~on, par Onomacrite, le Cratère 
d'Orphée par Zopyre d'Héraclée, la Descente aux Enfers par 
Prodicos de Samos. !,. Ion de Chi-os rapporbe dans ses 
Triades que Pythagore aussi a attribué oertains de ses écrjts 
à Orphée. 5. Epigénès, dans son ouvrage La poésie attribuée 
à Orphée, attribue au pythag.oricien Cercops la Descente aux 
enf<ers et la Parole sacrée ; à Bron linos le Péplos et la 
Nature. 6. Terpandre est parfois aussi placé parmi les .archaï­
ques, Hellanicos lo fait vivre au temps de Midas ; mais Pha­
nias le dit post--érieur à Leschès de Lesbos et le plaoe après 
Archiloque - ce Leschès aurait jouté, avec succès, contre 
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ve&.'t'~::pov <PÉpEt 't'Ov Ttpncc.vôpov, ÔL'qp.t;\À~cr8cu. 0È: 't'Ov Atoxrtv 
7 'ApK't'LV9 .KcÜ VEVtKTJICÉvcu. =:&.v8oç SÈ & AuSOç 11e:pt 'r~V 3K­

't'c.:>Kcc.tôe:tc6.'tYJV 3ÀU1fTidxOcx (&ç ÔÈ A.tovUotoç, n~::pt 't'~V m::v­
't"t::Ko:.tÔEKtktl'}V) 0&.oov i:K't'Lo8cu, &ç Etvcu crup.cpcc.vf:_ç -rb v 

,Apxll.oxov ~·~& ~~v El<ocr~~v ~o~ yv.,pl/;•cr8<><< 3/.u~m&~<><. 

MÉp.vrrrcn yoOv Kcc.l 't~ç M«y>J~'!"Cr,)V &n"'Àe:Letç npocrcJ:l&:rwç 
8 ye:ye:vl'} p.~VYJÇ. l:tp.covl011ç p.Èv o~v Kcc.'t'd: 'A px C\oxov cf>ÉpE't'«L, 

KcxÀÀlvoç OÈ TipEcr8ü't'e:poç oô p.otKp~ · -i&v y&p Motyvf)-rcvv & 

p.à:v 'ApxC\oxoc;; &noÀroÀ6't'oov, 8 ôt e'Ürau.=.:po\PrtQV ~:uf:p.vrrrcx..­

Eôp.YJÀoç Si:: 6 Kop(v8toç npe:o6U•n:poç &lv l1u6e:BÀTJKtvcx.t 
'Apxtlf -rtp LupotKoVcr«ç K-rlcrctvn. 

1321 t Kat -raO'Tct p.Èv Tipo~xBrw.e:v dne:Lv, 3n !,!&.ÀtO't'« Ê\1 'to'lç 
n&.vu no:.Àcnolç 't'oùç 't'où KUKÀou TIOLfl't"<Xç 'Tt8Écxow. 

~'HOT} ÛÈ KCC.l nap' "'EÀÀl'"jO"l XP'10!;10À6yot auxvot yc:yovÉvcu. 

<J'Épov't"cu., c'i:lç ot B&.KtÔe:ç (8 ~Ev BotG:lnoç,_ 8 8E 'ApK&.ç), 

2 noÀÀcX TioÀÀolç Tipoctyope:UcrctV'TEÇ. Tft 8È 'tOÛ 'A8T)vcdou 
'A!;l<JltÀU'toU aup.SouÀft Kor.t nc:w(a'tpct't"OÇ hpér.'tUVE 't"l)v -rupcw-

3 vtôcx 'T0v Kcxtpàv 't~Ç .È:Tit8tm::wç ÔllÀCÛcrctv-roç. Lty&cr8ü> 

y&p l<o~~~~ç ô l<p~ç, lüvup<><ç ô l<unpwç, "Aa~~~oç ô 
0E-r't"or.À6c;, ~Apta'tor.Î:oç ô l<up11vor.î:oç, cAp.q>tO:pcc.oç ô 'ABT]­

vcc.î:oç, Tt~6E,Evoç & Ke:pKupcc.î:oç, A'1!;l«(VE'tOÇ & <Pü>KC(EUç, 

'E:rnyÉVT)Ç & 0e:aTitEUç, NL!da.ç 6 Kcc.pUa·noç, 'Apta-roov & 

0E't'tor.À6ç, .lhovUcnoç & KapxTJMvtoç, KÀEoq>&v ô Kop(v-
8toç, clnnc:ô 'TE ~ Xe:(pQVOÇ Kcc.t Botd:, Kat MCLv'tG) Kotl 

~1,\v :E<8ui.Miv ~à nl.~8oç, ~ Ï:<><~l<>< ~ l<ol.o<P"'vl<>< ~ l<ul""l~ ~ 
'Epu8pa<l<>< ~ <l>u~cb ~ Ta<p<><!;âvÔp<X ~ M<XKÉnç ~ 0eTmÀ~ ~ 
0e:anpCù't(Ç, K&ÀX<XÇ 'tE aV Kat M6t.poç, ot Kot't& -reX Tpw'(K<i 

yEy6vacrt, npEcr8U-rEpoç ÔÈ ô M6t.poç, &ç &v aup.nÀEUaaç 'Colç 

133, t 'Apyovctô'tcx~ç. <t>aat ÔÈ 't~V M6t.pou KotÀOU!fÉVJ1V Mctv'ttKi}v 
auv-r&.E,cu 'T0v Kup11vctî:ov 86.'t'COV, b.Ülp68e:6Ç 'tE tv 'tq, npG:l'tcp 

TIC(VUK't'n &.ÀKu6voç Kcü KopG:lvllç EnOtKoOcrcxt 'TOv M6lJJov îa'To-
2 pEl. npoyvG:lcr::::t i5È KcÜ nu8ay6pcxç Ô !;lÉycxç npoO"OlVEÎ:XEV OLttd 

"ABcxptç 'TE 0 CYnEpB6pEtOÇ Kcx.t 'Aptcr't'Éotç 8 npoKovvf)O'lOÇ 

'Entp.EvlêT)Ç 'TE 0 Kpf)ç, Banc; dç l:TI&.p't'T]V &<ptKe:-ro, Kal 

z.,po&a~p~ç ô M~ooç 'E~TtEOOKÀ~ç ~· ô 'A<p<><y<><n1voç KO<l 

.

·.·r······ .. ···.··.· 

' .: 

CllM'lTRE XXI f31,1- i33,~ i42 

Arctinos. 7· Or Xanthos de Lydie rapporbe que Thasos a éb~ 
fondée vers la 18e Olympiade, vers la I5e selon Dionysios ; 
d'où il apparaît qu'Archiloque -était déjà connu après la 2ge. 
II cite la destruction de Magnésie (du Méandre) comme 
toute récente. 8. Simonide se place au t.cmps d'Archiloque, 
Callinos un peu avant lui, puisqu'i! parle de la prospérité; 
do Magnésie, dont Archiloque mentionne la ruine. _Eum~los 
de Corinthe, lui, est plus ancien, puisqu'il r·cncontra Arch1as, 
le fondateur de Syracuse. 

1 . J'ai insisté là-dessus parce que les poèLes << du cycl.e 132 
épiquD >> sont spéci_akmcnl considérés comme J.cs plus anti­

ques. . · · 
Les Grct:s aussi passent pour avmr ~n t.u~e longue sml~e de 

· chresmologncs, qui, comme les fils des Bacxs - un Bac1~ de 
Béotie, un d'Arcadi-e - ont fait mainLcs préclict~ons à m~mLes 

en " C·-' fut !)ar le conseil du devin a.thénicn Amplulytos g s. ~,. 0 • • • ' • 

que PisistraLe affermit sa tyranme- : Amphllytos l~n, ~esl-
.gna l'instant propice. 3. J.e passe sous sllenc~ Con:et,es le 
Crétois, Cinyras de Chypre, Admète de Thessalie, Ar1stec ~ 
Cyrène, Amphiaraos d'Athènes, Timo~ène T~e. Corcyre, De­
mainètc de Phocée, Epigène de Thcsp:ucs, N1c1as de Carystc, 
Ariston d-e Thessalie, Dionysios de Carthage, Cléophon de 
Corinthe, Hippô fille de Chiron, Boiô, Mantô, la foul~ des 
Sib}rlles, ccUes de Samos, de Colophon, cl~ Cumes, cl Ert 
thrée, Phylô, Taraxandra, celles de Macédomc, d.e Thessahe, 
de Thcsprotie, -et encore Calchas eL Mopsos du temps de la 
guerre de Troie - Mopsos étant l'aîné, puis_qu'.il _a:ait .accom­
paané les Argonautes 1, 1. L'ouvrage dit Dwtna-lwn de 133 
·M~psos serait l'œuvre de Battos de Cyrène. Dorothée -Pan­
dectes, livr-e I - rapporte que Mopsos avai·t été instr~it p~r 
un alcyon et une corneille. 2, Le grand .Pytl~ag~re ~ appl~-
qua sans cesse à la divination de, l'avem~, ?L~s11 qn Ab~·1-so 
l'Hyperboréen, Aristée de Proconnese, Ep1mmude de Crete 

-1. On eonrond :-;Qtn·ent Mopsos, le fils de :'dantô. et devill, avec 

MopsO!<, Argouaute. 

LEs STHD!!AT!ls A " 
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<Pop~Ü(A)V 0 A&.KCùV, VOlt p.~v noi\u&.pOl'tOÇ ô 0&.moç 'Ep:ruoô6't'L­

p.6ç 'TE 0 :EupOI.KoUcnoc; Ent 'TE· 'TO'Û'tOLÇ ~ooKp&:'tllÇ 0 'A811vot'i:oç 
3 p.&.Àtcr-ro; · (< li.cr•n y&.p p.ol )) , <J>TJalv Ev 'tlp 0E&.yu, (( Er.: TicnOôç 

&pé,Ôlp.EVOV 8dCf !fOLp<f TIOlflOlpV61;1EVOV ()cxtl!6VLOV crrnuÛ.OV 1 

't"oO-co &é: la·n <f>Cùvft, f1 3-rOlv yÉvrrrcu, ÊnlaXEL 'toO'to 8 p.ÉÀÀ<ol 

4 Tifl&.'t'tEtv, npo-rpÉTIEt M: oùMno'rE. >> 'EE,ftr.:Ecr't6Ç 'tE & C!>roKÉCùV 

'tVpotvvoc; Mo êOlK'tuÀlouç 4'op&v YEYO'l'tEup.Évouç 'tlp tp6~9 
'l:tp TipàÇ &.ÀÀÎ)ÀOUÇ Ôtna8&.VE't'O 'TOÙÇ KottpOÙÇ 'téOV Tip&.é,EooV1 

èrTTÉBcxvEv Oè: !:Sp.CùÇ Ooi\oq,ovT]BElç, Kcxl'tot TipoafJp.ft\l(:i;\I'TOÇ 

"t"oO lj16cpou, lSç Cf'T}Ol'J , Apta'to'TÉÀrp:; h 't'ft $ooKÉoov TtoÀt­

'TEl<f, 
1341 i 'AÀÀc}. KOll 't&v ruxp' Atyurt'Tlotç &vBp&rnmv TIO'TÉ, yEvop.Évrov ôè 

&v8pvmlvn ME,n 8E&v, <Ep~~ç ~· b 0~B~!oç ""\ 'Ao<À~moç 
ô Mrq_.l<j:>l'tTJÇ1 TEtpEaloc.c; 'tE: 01.~ KOll Moc.v't~ Ev 0~5cw:;, &ç 

q>ytcrtv EûpmlOYJç, ~E]u::voç fiôyt Kotl AocoK6wv KIXl Otv~"''l 

2 KE6p~voç Êv 'l'ALep·+ Kploç y&p ELç't&v <Hpet.d.EtS&v ihnq>ot­

vl)ç cpÉpE'tOlt 1;16r.V'ttÇ Kocl "IOl~oç &ÀÀoç Ev "'HÀt&t, &cp' o~ ot 
'I1X~Œott, noÀût&6ç 't:E Èv >1 ApyEt KCI.l Ev MEy&.potç, o\; p.Ép.Vl)'tCll 

3 ~ 'tflO:YCflOLcc Tt ~ot T~ÀE1fOV KOl'tClÀÉYEL"'' 8ç KuKÀ~noov ~&v-rtç 
&v rloÀuq>f}if9 BEcrnt[,s:t 'tèi. KCl'td. 't~V '05ucrcrÉwç nÀ6.'1.1'1V, ~ 
't0v 'ABftvytow 'Ovo!;i&KflL'tov ~ 't0v 'A1fcpt&.ps:c.lv -rb v crùv 'rote; 

!n'td. 'tOÎ.Ç Ent e~So:ç O'tflOl'tEUcrotcrt ~fley. ys:vs:~ 't~Ç 'liUou &À~­
O"E(J.)Ç npEoBû'tEpov cps:p6p.s:vov ~ 0s:oKÀUp.s:vov Ev l<s:cpo:ÀÀYJVL~f 

4 ~ Ts:Àp.YJacrOv Èv l<otpl~f il rotÀ~:::Ov Èv LtKEÀlCf; Et:=:v ô' &v KCll 
l'tEfl0tTip0ç 'tOÛ'tOtÇ, "lô1;1roV 0 crÙv 'tOÎ.Ç 'ApyovotÛ'tOllÇ 1 'PYJp.o~ 

V6YJ .Ô.EÀcplç, M6t.poç 0 'An6ÀÀÛ)VOÇ KO'.l Ma.v-roOç Ev notllcpu­
ÀlCf Kotl Kt_ÀtKlCf, , All<flÀoxoç • A!;i<f>tcc.p&.ou Ev KtÀtKlCf, 'AÀK­
p.É:(J.)v È:v • AKO(pv6lcrlV, "A vtoç Ev .ll.l]Àcp 'Apta·'totvôp6ç 'TE 0 

TEÀifYJO"O"EÙÇ ô crùv 'AÀE~Or.vôpcp y:=:v6p.:=:voç. "HôYJ OÈ Kotl 

'OpcpÉ« cj>tMxopoç 1;1&.v-rtv lcr"TopE1 ys:vÉ:crBat Èv "Tép np&l'tcp 
135, 1. nEpl p.ctV'ttKflÇ. 0E6nop.noç OÈ Kotl "E<J>opoç Kotl Tlp.ottOÇ 

'Op8ay6potv -rtv&. ll&.v'ttv &votyp&.cpouat, KctB&nEp 0 L&.1;1wc; 

nuBoKÀflç ÈV 'tE't"&.fl't9 'l'tctÀtK&v r&.tov 'loûÀtoV NÉ:TI(J.)'tOl. 

i6 Kpïoç Schwartz : ({p"Ïjvo~ L Stü.hlin. 
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<qui se rendit à Sparte, Zoroastre le Mède, Empédocle d'Agri­
;gente, Phormion de Laconie, Polyaratos de Thasos, Empé­
dotime de Syracuse, enfin et surtout Socral.:e d'Athènes : 
_3. « Depuis mon enfanoe, dit-il dans le Théagès 1

, les dieux 
m'-ont accordé un signe divin qui m'accompagne. C'est uno 
voix. Et quand elle parle, c'est pour arrêter l'action que 
j'allais faire, jamais pour me pousser. » h. Exèccstos, tyran 
de Phocée, portait deux anneaux enchantés : en les c-ntre­
,.c,hoquant il discernait les honr.ues occasions pour agir ; - il 
n'en mourut pas moins assassiné, malgré l'avertissement du 
.cliquetis magique, nous dit Aristote- Constitution àe Phocée. 

I. Même chez les EgypLiens, on trouve de ces hommes 134 
devenus dieux par l'illusion humaine, entre autr-es Hermès 
de Thèbes, Asclépios de Memphis, Tirésias et Mantô à Thèbes 
.d'après Euripide ; chez les Troyens : Hélénos, Laocoon, 
Oenone, fille de Kébrène à Ilion, ... 2. Crios, un des Héra­
.dides, fut, paraîL-il, un devin illustre, ainsi qu'lames en 
Elide, ancêtre des Iamidcs ; 'Üt Polyldos en Argos et à Mégare, 
mentionné dans la tragédie. 3. Faut-il énumérer Tèlémos, 
,devin des Cyclopes, qui prédit à Polyphème l'épisode de 
l'Odyssée qui le concerne ; Onomacribe à Athènes ; Amphla-
raos le compagnon des Sept contre Thèbes, ct que l'on dit 
,ant-érieur d'une génération à la prise de Troie ; Théocly­
mène à Céphallénie ; Telmesse en _Carie ; Galéos on Sici}e? 
l1. Il y en aurait encor-e d'autres : Idmôn, compagnon des 
Argonautes, Phèmonoè à Delphes, M.opsos, fils d'Apollon -et 
.de Mantô, .en Pamphylie et en Cilicie ; Amphiloque, file 
d' Amphiaraos en Cilicie ; Alcméon en Acarnanic ; Ani os 
à Dèlos ; Aristandœ de Telmessc qui suivit l'expédition 
d'Alexandre. Orphée 'OSt encore indiqué comme devin par Phi-
1-ochoro - La divination, livre I. I. Th-éopompe, Ephore, 135 
Timée, parl-ent d'un devin nommé Orthagoras, et Pythoclès de 
.Samos- Ilistoi.re d'Italie, livre IV- d'un Caïus Julius Nepos. 

1. 128 D. 
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2 ~ AÀ}•.' o'l: p.Èv {( KÀÉTI'TO'.t TI&.V'tEÇ K:cÜ Àncr-rctl JJ, &ç <J>T]crLV ~ ypcxo:p~ r 

'td: TIÀE'Lcr'rcx È1c Tict.pDl'tY')p~crt::@Ç Kcx.t El; dK6't@V npo!:::tprpc(hEç~. 

Kot!3&.TIEp of. o:pucrtOyvcvp.ovoOv'tEÇ tDl't"pot 'TE Kat l_lliV'TEtÇ, o'i: 0€: 
KCI.t {mO 00ltl_l6VCVV KLVl')8ÉV'TEÇ ~ -606-.'t"CùV Ktxt 8ul_ltctp.6.'tcvV Kct.L 

3 &Époç TiolOO ÈK'nxptxX8Év'TEÇ • TIOlpèt cE6pOl(otç ÔÈ o'i TI.flO<f:l~'TCX.t. 

Ouv&l;let 8c:o0 Kcxt ÈTILTIVolq, Tipà L.J.ÈV 'TOÛ v6p.ou ~ AOŒ.tt ÈTil 't"E 

'"t"~Ç yuvcttKàç ÈTil 'LE 'T~Ç Z:1)CVV ôvol-lcxcrlcxç Tipo8:::cm(crcxç KcxL 

N é.Os: p.E'T6:votOlV Kl')pVi;Olç 'ABpcx&.l:l 'TE KOlt '1 crc:.Ù:K KIXL '1 ct.KcbB 

&V'TlK.flUÇ oÙIC ÔÀtyct 'Té.OV p.EÀÀ6V't"<ù\l KO:.t ~Ûl') ÈVEO"'TCÔ'T@\1 npo<.po:.(-

4_. vov'tEÇ. :Eùv 3È 'Tlf v6l-l9 IVIv:>ucr~ç 'CE KCÜ 'Acxpcôv, p.EB' oôç: 

Tipocpl'")'t"E"ÔOUO"LV 'll'")O"OÛÇ <& > 'COÛ NOI.u~, 2:eti:-\OU~À, r&.o, 
N&.8txv, 'Axtaç La.l-lctltxç, 'lou', 'Hi\la.ç, MtXetLIXÇ, 'A6ôtoV, 

'EÀÀtcrcrOlloç, 'ABôtxOv:>vcxt, 'Ap.côç, •1-1 crOltcxç, '!lcrl'"jÉ, 'l<ùv&.ç, 'lc.:lllÀ, 

•l:::pE!flotç, Locpovlcxç, Boul:l, 'IEl:EKtllÀ, Oùpl1Xç, 'A~tBctKO"Ô!f, 

Ncxoùp., ô.a.vt~À, Mtcro:.~À, 6 'toùç s:ÔÀoytcrp.oùç, 'Ayycüoç, 

136, 1 Zotxotple<ç KOlt 0 Èv 'tolç sa,OEKOl "AyyEÀOç. n.vOV'T"otL M. ot n&v­

'TS:Ç Tipocp~'t"CXL TIÉV'TE Kotl 'T".flUXKO\I'l;"C(, f'uv«tKé.OV ÔÈ (Kott yètp K:al 

ottl'tctt TI.flOE<!>~'t"Euov) ~&.pp« 'TE K«.l ·pEBÉKt::Ol lcett M etpuXp. 

2 A:::86G:.pot 'CE KOlt 'OM&.. * * "EnEt'TO'. TIEpt 't'OÙÇ OI.Û't'OÙÇ xp6vouç 

'lc..:lliVVl'"}Ç npocfY]'Ttô:ÙEL p.ÉX.flL 'tOÛ Q"(o)'t'Yjplou f3etTI'"dcrp.1X'tOÇ 1 

p.E't"ck ÛÈ 't~v yÉv:::crtv 't"oû Xptcr""Coû "Avvot Kott Lup.E~V · Zaxa-· 

pletÇ yètp Ô ~l(o)&.VVO\J TIIX't~.fl KCÙ npà 'TOÛ TICUÛàç TI.flO<f>YJ'tEU:::tv ÈV 

'TO'LÇ EÔClyyEi\.lotÇ ÀÉ:yE'tCU. 

3 "Avv:>8:::v oôv &Tià M<ùucrÉ<ùÇ cruvoty&y6)p.Ev -r~v Krx.B' "'EÀÀYJ-· 

vrx.ç xpovoypot<J>Lav • &Tià 'T~Ç !VIû)UO"Écvç YEVÉO"Ev:>Ç ETit 'T~V €E, 
AlyUTI'TOU 1:Wv ~louÔOllwv ~i;oôov Ë'tY] ôyôo~I<:0\1'1'0:. K01l. 'tdr. P.~XPL 

'1"~Ç 'TEÀEU'T~Ç aihoO &ÀÀet 'TEacretp&KOV'tCl · ylvE'tOlt il EE,oOoç 

Krx.'tdr. "lvaxov npù 't'~Ç L(,)8to:.K~Ç TIEpt6Ôou ÈE,EÀ86v'toç &n' 

AlyùTI'tOU MwucrÉ(o)Ç E-rEcrt np6't"Epov -rptot!cocrLotç -rs:crcrcxp&-

4 KOV'TOl E'. ,ATIO ÔÈ -r~ç MwucrÉwç o·'1"pe<'t"Yjyltxç Ko:.l ~lv&xou Ènl 

1.1 <6> Wii<uno,yitz. 
1.5 eû),oyu;p.oUç Stàhlin : O":J"f.Àoyt.o-tJ.oUç L. 

·1. Jean X, 8. 
2. Ou peut hésiter ici, pour le mot (( démons)), entre le srns péjo-· 

.1 
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, . . 2. Mais l.es uns n'étaient que « vo-
.Reca.pztulatwn des . 
Pz·ophètes 12éhl'eux. l-eurs et bngands », comme dit l'ECI·i-

turc 1 : la plupart de leurs prédiclions 
·n'ont reposé que sur des .observaüons (sournoi<Scs) et des 
·probabilités, comme les intuitions des physiognomonistes 
médecins et devins ; et certains autres ont été poussés par 
-des démons 2 , ou mis en transe par des caux, des fumées, 
:une qualité spéciale d'air. 3. En revanche chez les Hébreux 
les prophèbes parlaient par la vertu et l'inspiration divin%. 
Avant la Loi, ce furent Adam, qui prophétisa au sujet de 
sa femme et pour donner }.eur nom aux êtr.es vivants ; Noé

1 

-qui prêcha le repentir ; Abraham, Isaac, Jacob, qui révélè­
Tent clairement un bon nombr.c des évènements futurs -ou 
imminents. Au Mmps de la Loi, Moïse ct Aaron, après les­
·qucls prophétisent Josué fils de Navé, Samuel, Gad, Nathan, 
Achias, Saméc, Jéhu, Elie, Michée, Abdiu, Elisée, Abdado-
néc, Amos, Isaëc, Osée, Jonas, Joël, Jérélnio, Sophonjaos,. 
iBouzi, Ezéchiel, Ourias, Habacuc, Nahum, Danid, Misaël 
l'auteur du Chant' de Louange, Aggée, Zacharie et l'Annon­
·-ciat-cur qui fait partie des Douze. r. En tout 35 prophètes. 136 
·Comme femmes (car elles aussi prophétisaient) : Sarah, Ré­
becca, Marie, Déborah ct Olda "3 

... 2. Ensuit-e, VICTS la mêm'o 
-époque, J.can prophétise jusqu'au baptême sauveur. Après la 
naissanœ du Christ, Anna ct Siméon. D'après l'Evangile, 
Zacharie, père de Jean, prophétisa avant son fils. 

Résumé 
des différentes 
chz·onologies. 

3. Groupons donc la chl'Onologie grec­
que en partant de Moïse. De la nais­
sance dû l\·Ioïsc à l'exode des Juifs, 8o 
ans plus f1o ans jusqu'à sa mort. L'exode 

.a lien du temps d'Inachos, car Moïse sortit d'EgypLe plus de. 
345 ans avant l'ère Sothiaquc (de Sirius). 4. De la prise du 

·t'atif ct cln·t-tien d' (( espl'it mauvais JJ ou le sens plus large, qu'il a 
-chez. les païens, de" divinité de second rang ''· 

3. Lacune prohu.bk On complète [liLl': (( et Elisabeth et Marie, qui 
..mit le Christ an monde JJ, d'après la ü·adilion parallèle (Stàhliu). 



-ràv ilEuKctÀLCùVOÇ K~X're<KÀual:l6vJ 'T~V 0Eu't"Épctv MyQ Ènop.6ptctv,. 

KCÜ ÈTIL 't"èv <PctÉ80V'TOÇ È):lTIPl10'1;16VJ & 0~ aup.6ctlva Ke<'"Cà 

Kp6-rv:mov, yEvEc:t ·f Otc't"<il &pt8p.o0v't"cu • Etç p.Év"rot -rè: &Ka-

5 't"ÛV ~'t"ll 't"pdç ÈYI'œ:ro:Myov't"cxt yEvEctl. , Anà ÔÈ 't"oO Kct'ro:KÀucr­

I:IOÛ Ènl 't"èv "IO'lc; Èp.npllcrl;lèv Kc:.l 't"~V EBpEcrtv 't"OÛ crtô~pou 
KCÙ '10ctlcuç Ôcttc't"UÀouç ~'t"T) ~60op.~KOV'"rot 'tplct, t/Jç d(l"]O'L 0p6t­
cruÀÀoç. l<cù &nè "lôYJÇ EllTipl']cr!foÛ En:t rOlvup.l)Ôouç &pn01.y~v 

137, 1. ~'tT) ~t,~KO\I'tot TIÉV'tE. 'Ev·Œ08Ev OÈ hel '!."~V nEj)GÉ<:ùÇ a-rpe<­

'tdctv, thE Kotl ri\oc.OKOÇ ÈTIL MEÀtKÉfl"Tl,l 't"Oo. "'icr8l_lLO'. iŒYJKEV~ 

~"t'Y) TIEV'l"EKo::lÔE~Ol. 'An:à ÔÈ nEpOÙ.ùÇ Ci'l."pot't"Elo::ç ~n:t 'IÀlou 

K'"rlO"LV ~'tl"] "tpl&.KoV't"O!. "tËO'O"Olpe<. 'Ev't"EÛ8EV ÈTil "tÜV E'(O"TIÀOUV 

2 "tflç 'Apyoûç lt:tll E~~KoV't"ot 't"Éaaapcx. 'E!< "tOlhou ihrl 0Y]crÉc:. 

Kott MtvCÔ'tot.uf:lov E't'Jl '1'pt6.KoV'Iet OUo, Et"t'ot Ent 't"oùç ÉTI't>X Ent. 

0~6o:tç i!"tY] OÉKor., Ènt ÔÈ 't"Üv 'Oi\up.nl~Y.:atv &yQvot, Qv cHpor.­

KÀflc;: EBY]KEV Ènt nÉÀOTIL, ~hJl "tpLot, elç 'TE 'T~V 'AI;lotl.6vwv 

Etç 'A8~vetc;: cr't"pO'."tdetv KCÜ 't"~V cEÀÉVY]Ç ùnà 011crËwç &pm:t-

3 y~ v Ê'Tl'j EvvÉo:. 'Ev'tEû8Ev Ènl '!~V cHpotKÀÉouç OmoGÉv)O"LV E"tl'j· 

~vÔ~:<:Ke<, E'hot htl 't'~ V cEÀÉVY]Ç lm:è 'AÀE~&vOpou &pïw.yijv E:-rr1 
.4, 1:Ëcrcro:po:.. <Eha.: ÈTil "t~V Tpo(C(Ç &Àwatv ~'tT) E'(Kocrt.> 'Anè ÔÈ 

T polaç &À6crEWÇ Ent 'tl1V AtvElou K6.8o0ov KCÜ K't"lcrtv J\o:out­

vlou Ê"tT) &ÉKo:, Ènl 'TE ""r~v 'AcrKcxvtou &pxr]v Ë"tT) ÔK-rW, KOtl Ènt 

-r~v cHpOlKÀEtÛ&v Kér.8o0ov Ê't"T) ~E,~Kov-re< ~v, &nl 'tE: 't"~V ~lcpl't"ov 

ÔÀUI;lTitcXÔ« E'tl'} "tf'lOtK6crt~- 'LptétKOV'"rct ÔK'T<il. 
138, i 'Epo:.'rocr8ÉVl'}Ç ÔÈ "tOÙÇ xp6vouç iSÔE &vor.yp&.cpEt • Jmè l;lÈV 

Tpolo:c;: &À<ilcrEWÇ Ent "HpC(KÀaO&v K6.8oôoV Ê1:Jl OyOo~ICOV'tcc: · 

ÈV't"EÛ8Ev ÛÈ Ènt "t~V 'lwvlcxç K't"law Ë'tJl EE,~KOV'rOt · 't"dr. ÛÈ 

2 "tOÔ'tOLÇ EE,flç Ènl l!Èv 'T~V ·&nt"tponlcw 'T~V 1\uKoUpyou i!'t"l"} 

~Kct"tèv TIEV"t~KOV'TO: ÈvvÉo: · Ènl ÛÈ <-rè > npoJlyoU!fEVov E"toÇ 
't"éOv npW'twv 'OÀul;lnloov Ë"tT) ÉKOl'tàv ÔK'l"CÔ · &.cp' ~ç OÀup.nt&.­

Ooç Ent "t~V :=:ÉpE,ou Ot&.Srxcnv E1:Y] Ôto:K6crt0l ÈVEV~Kov-rot &:nnX · 

&<t>' ~ç ÈTit "t~V &px~v "tOÛ nEÀOTIOVVT)O"lctKOÛ TIOÀÉI;lOU E'trt 
3 't'EO'O"Olpé:KOV't!X. ÔK'"rQ• Kotl ÈTil 'r~V KOl'réc.ÀuO'tV Kotl 'A8Y)VO:.lCùV 

~"t't"O:V lt.'t"T) dKocrt É:TI"t&. · KOll ÈTil 'T~V Èv 1\EÛK'tflOlÇ !f&.Xl"JV ~"tl'}· 
"tptéc.KOV't"O:. 'TÉO"O"OlflOl' l;lE8' ~V ÈTil 'rl~V 4JtÀlTITIOU 't"EÀEU't~V ~"tl"Jj 
"tpt&.KoV'CCX. TIÉV't"E' !fE't"àc. ÔÈ "tO:Û"!cx. Ent "t~V 'AÀEé,&.vOpov !fE·· 

""re<ÀÀo:.yt)v E"tT) OQÔEKCX.. 

comma.ndemen.~ par Moïse, et d'Inachos, jusqu'au délUge de 
Deu~ahon- J .. entcnds 1? deuxième déluge- et jusqu'à l'.in­
cendw de Phaethon, qm arrive du temps de Crotopos on 
compte 8 générations - trois générations valant un siècle. 
5. Du déluge à l'incendie de. l'Ida, à kt découverte du 
fer, aux Dactyles Idéens, 73 ans selon Thrasylle· .. De l'in-

. c:ndi? .d? l'Ida au rapt de Ganymède, 65 ans. 1. De là à 137 
l expeditiOn de Persée, quand Glaucos fonda les jeux Istlun.i­
qucs en l'honneur de- Mélicerte, I5 ans. De l'exp"édition de 
Pcrsét! jusqu'à la fondation de Troie, 34 ans. De là au 
départ du navire Argô, 66 ans. 2. De là à Thésée et au 
Minotaure, 32 ans; puis, jusqu'aux Sept contœ Thèbes, 10 

ans ; de là aux jeux Olympiques 1, fondés par Héraclès en 
l'honneur de Pélops, 3 ans ; puis, jusqu'à l'expédition des 
Amazones contre Athènes, et au rapt d'Hélène· par Thésée, 
9 ans. 3. De là à l'apothéose d'Héraclès, rr ans; puis, jus­
qu'au rapt d'Hélène par Pâris Alexandre., 4 ans. Puis 20 ans 
jusqu'à la prise de Troie. {~. De cette prise jusqu'au débar­
quement d'Errée, et la fondation de Lavinium, 10 ans ; puis 
8 ans jusqu'au règne d'Ascagne; 6r ans jusqu'au retour des 
Héraclides ; 338 ans jusqu'à l'Olympiade d'lphitos. 

r. Eratosthène, lui, compte ainsi : de la prise de Tr-oie. 138 . 
au retour des Héraclides, 8o ans. Puis, jusqu'à la fondation 
de l'Ionie, 6o ans ; puis, jusqu'à la tutelle de Lycurgue, I59 
a~s; 2. puis, jusqu'à la première année des premières Olym­
piades, ro8 ans. De citte Olympiade jusqu'au passage de la 
mer par Xerxès, 297 ans ; de là jusqu'au début de la guerre 
du Péloponèse, 68 ans ; 3. puis jusqu'à la défaite et l'effon­
drement d'Athènes, 27 ans; jusqu'à la bataille de Leuctres, 
34 ans ; jusqu'à la mort de Philippe, 35 ans ; jusqu'à la 
mort d'Alexandre, 12 ans. 

3 0"1..-.W ("r() Chl'ist: -.ao-a-a.pdY.O'In (p.') L. 
19 <tTu-ELMcn> ?llüllcr. 28 <-.ô> Jacob y. 

1. Départ de la pr1:miè1·c Olympiade : iiô aL J. C. 
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~~ n&.Àtv &nO 1:~ç 11p&:.'rrtç ôÀu[:lTit&.Ooç ÊvlOL cpacrtv Enl "P&:i[:ll'"}Ç 

tc-rlcrtv cruv&.yEcr8cu Ê't'll EYtcocrt -rÉcrcrcxpot. ~Ev"t"EûBEv È'ftt 'T~v 

f3c:x.crtÀÉc.vv &vctlpEcrtv, <D'tE> Ü'T't!X'tot EyÉvov-ro, [Entj Ê-rll Oux­
tc6crtct 't'EO'O"Olp&.tcovitx 't"pLIX, &nO ÔÈ 'T~Ç BctcrtÀÉoov &.vcxtpÉO'E0Ç 

Ent "T~v ~AÀE~&.vôpou 'TEÀEU"t~V Ê't"'l ÉKOt'tàv ôyôo~KOV'"CO'. Ë~. 

139, J ~Ev'rE08Ev Enl 'T~V AUyoUcr't"OU vLKYJV, 3't':E 'Av'TC::.vwç &nÉcr­
cpcxE,Ev Eau'ràv Èv 'AÀE~IXvôpd!f, Ê't'Y] ÔtotK6crtcx ÈvEv~Kov't'a 

~ 'TÉO"cr(lpcx, <O'TE> ôn&.'TE:UE\1 Aùyouo"Toç 'Tè 'rÉ'TCX.p'Tov. 'Acp' oô 

xp6vou Ênl 'TàV &.y&va, 3v EBY]KE Aof:lE'TUXVèç Ê:v cpc.::,f:ln, E'TY] 

ÉKccrOv 0EKot'TÉcrcrcxp01., &.n:O Oè: 'TOÛ npOO'Tou &y&voç Ent 'T~v 

Ko1:16êou 'TEÀEU'T~V Ê'tT} ÉKcx'tàv Ëv0EKCX. 

;~ Etal ÔÈ o'~ &nè KÉtcponoç f:lh Ënl 'AÀÉl;ctvôpov 'Tàv M e<KE-

06vcx cruv&.youcrt\1 Ê'tl"} xli\ux. -r Ôu:xtc6crtcx E'(KOO'L 0K't'@, &nO Ô~ 

llrnwq>&v't"oç 0K't()(KÔO't()( nr::v'T~KovTcx) Kcxt &nO T polcxç &À@. 

crr::cvc; Ènt 'T~V cHp()(KÀr::tô&v Két8oôov E'Tl'J ÉK()('tèv r::'LKocn ~ ÉK(l{-

4 'tàv Oyôo~KOV't'()(. 'AnO 't"Oihou Ènt Eùcdvr::'Tov &pxov't"cx, Ecp~ oG 

<jJ()(O'tV 'AÀÉE,(l{vOpov de; 't"~V 'Aat(l{v Ôt(l{6~v()(t, Wç 1;1~v cf>owl()(Ç 

l::'tYj Én'T(l{KÔO'L<X Ôr::K<XTIÉ:Vn::, &ç 0~ "'Ecpopoç ÉTI't"<XKÔO't(l{ 'tpt&­

KOV't'()( nÉv'TE, Wç M Tl1;1atoç K(l{t I<ÀEl't"(l{pxoc; ÔK'totK6crtcx ~::'t­

Kocrt, &ç 0~ 'Epot't00'!3ÉVYJÇ Én't"()(K60"t()( ÉÔÔ01;1~KOV'W [ 't"É:crcrcxpcxJ, 

Wç M .&oOptç &nO T polotç &l@crE(i)Ç Ènt 't~V 'AÀe:E,&vôpou Elç 

;') 'Acrtor.v (5t&6cxow i't:'tl'J xtÀt()(, 'Ev't'E08EV Ènt -r CHyYjcrlotV 't"Ov 'AB~­

VY]O'LV &pxov't"cx, Ècp' oô 8vflcrKEt 'AME,otvôpoç, Ê't'Yj tot'. 'Ev't"EÜ­

Be:v Ent 'T~V ~YE.(.lOVlcw rEp1;11XVLKOÜ I<À()(uOLou f<ot(O'()(poç E't'Yj 

'tpt<XK60"t()( EE,~KOV'TCX TIÉV't'E, &cp' oô xp6vou Ô~Àa ylvE'Tott Kat 

't'à Ent 't~V l<o1,160ou 't'EÀEU't"~V E'tY] Ocr()( YE cruv&.yE'Tat. 

140, 1 ME>r& ô€ 'tek cEÀÀl')VtKd: Kat &:nO 1:&v Ken& -roùç <~ap>-

2 6ôtpouç xp6vCùV &Tio0o't'É:OV Kot't& 'tek f!ÉYLO"'t'()( ÔtCXO''t"~ If a 'Ta. , A nO 

lfÈV 'Aô&lf if.Cùç 'toO Ka't"aKÀUO'ftOtl cruv&.yE'tCH Î::'t"T] ÔtO'X (Àta 

ÉIÇCX'T0V 'TS:O"Ôcxpé:KOV'Tot 0K't6> ~ftÉ:pott 'TÉ:O"cr<XpEç, &TI0 ÔÈ :E~Ll Ëcvç 

'A6p<Xd:ft Ê'TT] XlÀt<X Ôt<XK6crt<X v', &TIO 0È 'lcraclr.K if.roç 'T~Ç KÀl')-

3. 4 ~aoÙÉw>J Saliger: B:t6u1Wvoç L. 
:1 <O•a> - (iïtl) IJywater. 
.t àv:ttpÉG"Zttlç Scnligr:r: &;,(~cmJJç L €Moawç Bywater. 

CHAPITRE XXI 138/t- 140,3 146 

ft. Repartons de la première Olympiade. Certains comptent 
2!1 ans jusqu'à la fondation de Home. De là jusqu'au ren­
versement de la royauté -ct l'apparition du consulat, 2/t3 ans; 
et de ce renversement jusqu'à la mort d'Alexandre, r86 ans. 
1. Puis, jusqu'à la victoire d'Auguste et le suicide d'Antoine 139 
à Alexandrie, 29!~ ans ; Auguste exerçait alors son 4e con­
sulat. 2. De co mom-ent jusqu'à la fondation des j-eux de 
Domitien à Rome, II/1 ans. Du pr·emier de ces jeux à Ja 
mort de Commode, r 1 r ans. 

3. Certains comptent, de Cécrops â Alexandre de Macé­
doine, 1228 ans; depuis Dèmophon, 8Qo ans 1 ; de la prise 
de Troie au retour des Héraclides, r2o ou r8o ans. !,. De là 
à l' archontat d'Evénéte, d'où l'on date le passage d'Alexandre 
en Asie, 715 ans selon Phanias, 735 selon Ephore, 82o selon 
Timée et Clitarque, 770 2 selon Eratosthène ; selon Dourls, il 
y aurait r .ooo ans entre la prise de Troie et le débarquement 
d'Alexandre en Asie. 5. De là à l'archon lat d'Hègèsias s, sous 
lequel meurt Alexandre, rr ans. De lù au règne de Germa­
nicus Claudius César, 365 ans ; à partir de là le compte des 
années jusqu'à la mort de Commode est clair. 

r. Après l'histoire grecque, il nous faut aussi utiliser les 140 
Chronologies barbares dans leurs plus grand-es périodes. 2. 
D'Adam au déluge, on compte 2.1/18 ans 4 jours. De Sem à 
Abraham, r.25o ans. D'Isaac au partage de la Terr-e Pro­
mise, 6r6 ans. 3. Des Juges à Samuel, !,63 ans 7 mois. 

11 <O·n:> l.owth. 
16 zO,ta Ô(nciata dxoa\ Ô"l.'t"tf) St:ïhlin : /.· 6:-.'t"axO:wx z!xoO'I. Ôlt'tW L. 
11 Ô"l.'t":txO:n:t 1tev't""i',XO'I't:X SUih!in : ï.!1t:t O:ca.OG"tet r.wt. L. 
2:J ['t'éaa:tpa] l\lüllel'. 
25 'HyY)a!av Potler: Eùaha't"G>'I L. 
30 <B:xp>6:1pou~ Victorîus : ~ipouç L. 

i. 1228, 850, corrections pour 1828 et 1250 ùu manuscrit. 
2. Correction pour 114 du rnauuscrit. 
:1. Correction pOUl' Événéte du manuscrit. 
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3 poôoo-tcxç E"tl'") Ef;,cx~e6crtor; 5ÉKot Ëf;. .... ETIEt'TOt &:nO Kpt"t&V Ë~c; 

4 I:OLp.ou~À Ê"tl'"] -ce:-rpotK6crte< é:f;,t)Kov-rcx -rptcx ~;~-~vs:c; ÉTI't&.. Kcxt 
p.e:'t"d: 'toùc; Kj)t'Td:Ç BotcrtÀEL&v ÊTY] TIEV'TotK6crtot E6&op.t)Kov"tot 

5 OUo P.~VEÇ ËE, ~p.~p(XL 5ÉKot. Me:8' oUç xr6vouc; ne:pcrtK~ç' 13otcrt­
Àdo:.c; E't"Yj ol(~.K6crtot 'Tpt&.KoV'l:CX TIÉV'l:E, îtTIEL'tOl 'T~Ç M<XKE8o­

VLK~Ç ËÜ)ç 'AvT@v(ou &vcXLpÉcrEcoç .,Ê'rl'} 't'pto:'.lc6crllx S~Ôt::KOL ~p.É-

6 pen ÔEKOlOK'T&l. Me:8' 8v xp6vov ~ cpÜ)f!OtLINv BotcrtÀE(cx Ër,.:,ç 't"~Ç 

Ko!f6.3ou 'TEÀEU"t~Ç Ê'Tl'"] éhaK6crtOl e:'~KOO"t OUo. 
7 n&.Àtv "tE otÔ &nO 'T~Ç E6ôop.T]KOV'r<XE'TOÜÇ otÎXI:lotÀU)O"ÜXÇ KCÙ 

'T~Ç -roO ÀcxoO sic; TIOt'Tp~cw y~v &.noKot'TC(O"'t6:aEœç e:îç 'T~v 

cxtx~;-uxÀ6)o{cxv 'T~v Ènt Oôs:ane:crtor.voO Ê't"l'"J cruv&yE'Tott 'TE'tpOL­

K6crtcx OÉKOL, 'TEÀEu-rOLtot M &nè OùEOTIEatotvoO ËÜ)ç "t~Ç Kop.6ôou 
'tEÀEU't'~Ç EÔp(O'KE'TOlL Ê"il'"J ÉKot'T0V dKOO"t ËV p.~VS:Ç ËE, ~lfÉpctt 

E'{KOO'L 't'ÉO'O'OI.pEÇ. 

14"1, 1 AYJf:l~'tptoç u cf'TJO'LV Ev 'tép nEpl 't&v Ev 't'ft 'lou501.l~ BOI.a·L-

ÀÉ<ùV 't~v 'loUS<X <J>uÀ~v KOI.l BEVtctp.Elv Kor.l AEul p.~ or.txp.or.À<ù­

na8~vctt ônO 'toO LEVOtXYJPEll:l, &ÀÀ' Etvor.L &nO 't~Ç ctixp.ctÀ<ù­

alOI.Ç 't'<X'Û't'TJÇ Etç 't'~v Eax&.'rYJV, f\v Enot~cror.'l:o Nor.Bouxoôov6aop 

2 E~ ciEpocroÀUp.<ùv, En] ÉK<X.'l:àv E'iKocrt ÔK'r~ p.~v<Xç Ëi;,. 'A cp' oô 

ôè: or.f. q>uÀctt ctf. ÔÉKOI. EK I:ctf!otpEl<Xç cüxf!&.À<ù't'ot yEy6vctatv Ë<ùç 

n 't'OÀEp.ctlou 'l:E't'&.p't'oU E't'YJ nEV'l:OlK60"Lct É6ôop.~ KOV't'Ol 'tplOl 

f:.l~V<XÇ ÊvvÉct, &cp' ot'i ôè: Ê~ ciEpocroÀ'Ûf!<ùV E'TTJ 'Tpt<XK.6cru:x 't'pt&­

KOV'TCX 0K.'T6> f:l~VCXÇ 'TpElÇ. 

3 $lÀ<ùv ôè: Kctl 01.1hàç &vÉypctlf'E 'TOÜÇ BctcrtÀEl.ç 'TOÜÇ 'lou-

4 Ôetl<ùv Ôtcxq>&lv<ùç 'Tép .Ô.YJf!Y)'Tpl'fl. "E'Tt ôè: K.Ott Eôn6ÀEf!OÇ Èv tft 
Op.olq:. npetyp.et'TElqt 1:à. n&.v'Tor. E'TYJ q>YJcrlv &nO 'Aôdc~: &xpt 'ToO 

'11Éf:ln'TOU fhouç AYJf:lYJ'Tplou BOI.crtÀdOI.Ç n'ToÀEp.etlou 't'à Ô<ùÔÉ-

5 KOt't'OV BctcrtÀEUov'ToÇ AtyUn'Tou cruv&yEa8(Xt ~hl'] ,Epp.8'. 'Acp' oG 

ôè: xp6vou È~~yotyE M<ùucr~ç 'TOÜÇ 'louôetlouç Et; At'(tlTI'TOU 

Ent 't'~v npoEL.PYJI:lÉVYJV npo8Ecrp.letv auv&.yEcr8(Xt E'TYJ [ôw]XlÀtct 

nEV'TOtK6atOl Oyôo~ K.OV'TOl, 'A nO ÔÈ: 't'OÛ xp6vou "[Olhou &xpl 'l:lôv 

Èv CP&lp.n ôn&.'t'C.VV rvetlou Aop.E'Tlou KOtt 'Aowlou auvcx8pol~E. 

-rcxL E-rYJ ÉKcx-ràv dKocrt. 

30 [ô1ç] Clinton. 

CHAPITHE XXI 1A0,4 ~ 141,5 147 

[[. Après les Juges, 572 ans 6 mois 10 jours pour les Rois. 
5. Puis 235 ans de royauté Perse. Et 312 ans 18 jours de 
royauté macédonienne jusqu'à la mort d'Antoine. 6. Puis 
l'empire des Romains jusqu'à la mort de Commode, 222 ans. 

7. Pour reprendre depuis la (fin de la) captivité des 
70 ans, e-t la réinstallation du peuple dans la terre de ses 
pères jusqu'à la captivilé sous Vespasien, on totalise 410 ans.: 
enfin, de Vespasien à la mort de Commode-, 121 ans 6 mOis 

~Ù jours. . . 
1. Dèmètrios- Les Rois de Judée- d1t que les tnbus de 141 

.Juda, Benjamin ·et Lévi n'ont pas été amen6cs en captivité. 
:par Sennachérib, et que depuis cette captivité (~e Nin~ve) 
jusqu'à la dernière où Nabuchodonosor l~s emmen.ai_t ,de Jorn­
salem, il y a 128 ans 6 mois; 2. dcpms la captJ1v1te des 10 
tribus déportées de Samarie jusqu'à Ptolémée IV, 573 ans 
g mois, el depuis la déportation d.c Jérusalem, 338 a~s 
3 mois. 3. Philon a fait pour son compte une chronolog1·e 
des rois de Judée, mais il ne concorde pas avec Dèmètrios. 
!(. Eupolémos, qui traite la même matièr·e, dit que, le, t~tal 
depuis Adam jusqu'à la 5e année du règne de Dem-etnos, 
c'est-à-dire l'an XII du règne de Ptolémée (Evergètc II), 
roi d'Egypte, est de 5.Ilig ans. 5. Depuis l'exode d'Egypt·B 
sous la conduite de Moïse jusqu'au même temps, 1.58o ans. 
De cette date jusqu'aux consuls romains Cnaeus Domitius et 

Asinius, 120 ans 1. 

L Comulr; en 40 av. J. C.; Hérode prit cette anné~-là le titre lie 

roi. 
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142, 1 "'E<j:!opoç M Kot.L &.i\i\ot TioÀÀot 't&v fO"'toptr<:Wv Kcü Eav11 Kcxl 
yi\(0cractç TI:Év't'c: Ko:L" ÉÔÔop.~Kov'tct Myouaw Etvott, Enoc.KoU­

O"OLV't"EÇ 'l:~Ç <f.>c.ùv~ç MwuaÉv>ç Às:yoUcrY]Ç · « r.-Hcrcxv ÔÈ nélcror;t or;t 
lJlux01.t ~l; 'lo:Kd)B n:€:v-rc: Ko:.t É:60o~~rWV'HX 01.1 EÎ.ç A,Lyun-rov 

2 Ke<"rEÀ8oOcrcu, n <Po:lvov-rott M s:'tvcxt r<:cü Kot't'à 't'Ov &ÀYJB~ Myov 

ot.Î yc:vw:cx1 ÛL<SÛI.Ef<:-rot OUo Kcxt E6ôop.~KO,V'rc<. &ç ot'i. ~l-lt't"s:pctt 
nctpo:ôtô6cxcrt ypotcpcü, 01.t ÔÈ &i\i\c<.t cxt noÀ]lott Enl Kotvwvlrt Ô tOI.~ 

3 ÀÉK't"ü.PJ ôUo l) 'l:pt&v ~ ·KcÜ TIÀEL6vGVv ylvov't"m. At&.ÀEK'toÇ ÛE 

&cr'tt ÀÉf,tç 'Œtov xcrpctK't~pQ{ "T6nou Èp.<pœtvouao:, t) ÀÉ~tç 'tôtov 

,.f. ~ Kotvbv .E8vouç Èntcpcüvoumx Xctpor.K't~pcx. <Potat ÔÈ ot "EÀÀYJ­

VEÇ <3totÀÉK'COUÇ dvcxt 'tèt.Ç TIO:pèt. cr<p(crt E', 'A-r8l0cx, 'j&_ôcx, 

/lrop(Ôcx, AlohlÔ!X Ko::l TIÉp.TI'tYJV 't~V KOLV~V, &:ns:ptÀf}TI'tOUÇ 

ÛÈ oJO'CI.Ç •tcXç f301.p6&pCilV cpwvd:ç I,J.llôi:: Ôte<ÀÉ:J<.:'l."OUÇ, &À.À.èt yi\.cba-
143, f O"otÇ MyEcr8oa. co nX&:rwv M: KCÜ 'Tolç Ss:olç ôul.:Î\E:K'TOV &no­

VÉI_J.Et 'Ttv&., ~I&Àto-rcr p.Ëv &nO T&v OvELp&.'twv 't:EK~,J-e<tp6t.t::::voç 
KO:'.L 't"&v XPl"JO"!_J.&v, 01.;\),v;,ç t5È KCÜ &nO 't"&v OcttLlOV~v;rv:>v, oc~ 'T~V 
o:él't:&v oô q:.Btyyov'Tcxt cpwv~v oÛÛÈ Ot&Às:K-rov, &i\.1\à. 'T~V 'Tv:>V 

2 ÔTIEtcrt6v'TWV Ôott~_J.6vwv. Ots:'t:Olt ÛÈ: KOll &My<ilv ~<j:J<ilv ÔtO:'.ÀÉK-

3 -rouç s:tvcxtJ &lv 'Tèi. O~wys:v~ Emxl<:oUc:tv. 'Eft.i:q:>«v-roç yoûv Èp.­

TIEcr6v'toç s:iç [36p6opov KotL Bo~cro:v•roç TlotpWv nç &Ài\oç KOlL 

'Tb cru~_J.6dv O:::v:>p~craç émocr-rpÉl.Jl«ç p.s:'T' où noÀû &y.EL ~_J.s:B' 
ÉOlU'TOÛ &yÉÀ"t"]V ËÀE'J:l6f.V'r:UlV KC<t crcp~EL 'T0V Ë1;ATii.':TI'Tv:>K6'TO:'.. 

4 cfloc.o-t M. J<cü Êv 'T~ AtBUn mcopnlov, EO:v tt1 È<f>tKV~'TOlt mxls:tv , , E 
-ràv &vBpoonov, èmt6vnx llETÙ nÀs:t6vwv &vcxcrTpÉcps:tv, E >c:p-

-r:W~\EVOV ÔÈ 8C:-<'t"Epov Scx-rÉpou &A.ùcrEooç ôlK"t"]V, o5't"UlÇ 0~ cp8&-
vs:tv thnxs:~poûv'l"c: 'Tft ÈruBouÀff, oU ôfJ nou vEU!fCX't"t &cpcxvs:t 

't"&v &i\.6yv:>v ~cf<ilv KEXPll!,J.ÉVOOV oûùk 1.-u)v 'rlp crxfJI:"CI.'tL I_J.I'}VU6v-

5 'TWV crcpLatv, &i\.i\.', o'tllat, •cft otKd!f Ôtc:ÀÉK'Hf. <f>c:crt M Kc:L 

&i\.Àot 'TtvÉç, &ç s:'l 'TLÇ txBùç &vcxcrnW!fEVoç 'T~Ç l:li1Ptv8ou 

&:rroppcxydarp:; &noôp&crs:t, oÛKÉ'r' &v Ev 'tf{l ctû'tlp 't6ncp -roO 

c:ûToû dôouç LxBùç c:ÜT~ç ÈKELv11ç s:ûps:BfJcrE't:e<t 'T~Ç ~~tÉpc:ç; 
{) At M: np&-rcu Kcù YEVLKO:'.L Oté<ÀEKT::>t B&p6o:pot I,J.Év, cpUcrEL ÔÈ 

1. On ll!~ sait où. 

2. Au sel!.'; pa{en de demi-dieux ou e3pl'ils désincarnés. An reste on 
ne trouve nulle pal"t cela Jans Platon. 

J. Cf. f~LmN, Nature des animaux, VI, 23. i 

r 

CUAPITHE XXI 142,1 ·- 14:3,6 148 

Digression sur les 
langues primitives 

et le langago des 
animaux. 

I. Ephore et maints autres hislol"icns 142: 
disent qu'il y a 75 notions ·oCt 75 lan-
gues : il suivent a:insi la déclaraLion 
de Moïse qui dit : « TouLes les âmes 

de la maison de Jacob entrées en Egyptc étaim1t au nombrû 
do 76. » 2. 1\iais ii apparaît, selon le compte exact, que les 
dial-ectes sp-écifiques sont 72, selon la tradition de nos Ecri­
tures 

1
• La multitude des autres vi-ennent du mélange d-e 2, 

3, -ou davantage de ces dial-cc~cs. 3. Un dialecte est un lan-
gago qui manifeste un caractèl-e spécial à une région, ou an 
langage manifestant un caractère spécial ou commun à une 
nation. û. Les Grecs disent avoir 5 dialectes : l'Attique, 
l'Ionien, le Dorien, l'Eolien et la Koinè (dialect-e commun), 
et ajouLc que les idiomes des barbares, étant innombrables, ne 
s'appellent pas dialectes mais seulement patois. I. Platon 143: 
attribue aux dieux mêmes une sorte de langage (dialr..cte) 
les rêv0s surtout ct les oracl-es le lui font supposer, mais 
aussi les possédés qui ne pàrlent ni avec leur timbre ni en 
leur langue, mais >On celle des démons 2 qui s'introduisent en 
eux. 2. Il cro1t même que les animaux privés de raison ont 
des langages, compris de ceux d'une même espèoc. 3. Un 
éléphant, par exemple, tombe dans un mar-écage et crie, nn 
autre arrive, constate l'accident, œbrousse chemin; peu d-e 
temps après il ramène avec lui une troupe d'éléphants et 
sauve l'embourbé. !1. Il paraît qu'en Libye<~, quand un scor-
pion ne r-éussit pas à piquer son homme, il s\m va, revient 
avec du renfort; alors ils s'accrochent l'un à l'autre en for-
mant chaîne et celui dh bout mène ainsi à hi•cn sa mauvaÎsl) 
entr-epriso : oes animaux sans raison ne s'expriment pas par 
un signe imperceptible, ni par une mimique de lout l~ur 
corps, mais j-e pense par le langag-e de. leur espèc-e. 5. D'au-
tres disent encore que si un poisson, au moment où on lee 
ferre, peut s'échapper parce que la ligna a cassé, de toute) 
la journée on ne trouvera plus en oet endr-oit un poisson de 
la même espèce. 6. Les dialectes primitifs et spécifiques sont 

1 

1 

1 
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kTPstM.ATElZ A 

"t& ôv6p.o:.-ra ~-xoucrtv, Enü Ko:.t "ttÎÇ EÛXètç Ôf:loÀoyoOcrtv oî &v-
8pv:>not Ouvet"tCù'TÉ:p«ç E1vo:.t 't"&ç f)or.pB&pc.p <!>CùVft ÀEyop.Évcx.ç. 

7 I<O'.t nÀ&"tW\1 U: Èv Kpc~:rUÀc.p 'T8 nOp ~Pf:lY]VEÛOOll BouÀ6p.Evoç 

l}cx.p6o:.ptK6V 4>11crtv E1vou. 'tà Ovol_.lct. Mcxp-rupd yoOv 'tOÙÇ cflpOyaç 

. OÏl'T@ Kct.ÀOÛV'L«Ç (( f:lLKp6V ''t"L TIO:.po:.KÀ(vbV'tCH:;. ll 

144, 1 OUÔÈV Of: o'tf:lO:.L Ent -ro\J'TOLÇ x.ELpov KO:.t 'TOÙÇ xp6vouç -r&v 
cPoop.<X'i.K&v [)o:.atÀÉ(i)V Tio:.pcx.8é:cr8cu de; ÈnlÛEt~tv 'tf\Ç 'tOÛ O"(i)"tf\-

2 poe; yEvÉaEa~ç · AUyoua'toç E'ti) 'TEOO«p6:.KOV'tO:. 'tpl<X, Tt6f:ptoç 

E"trJ KB'' r &.wc; E"tll ô', KÀo:.UOtoc; ~'tf} tO') N ÉpûW Ë'TY] tO'' r &.ÀBOlÇ 
Ë•roç Ëv, OUE<mEaW.vOc; Ê'tll t', TlToÇ Ë'TI) y', Aop.t-rto:.vOç Ë'tT) tE', 

' T " 8' 'A' ' " ' 'A Né:pBor.ç E-roç o:., po:."lo:.vàç E'tTl t ; opto:.vuç E"tl'] KO:., v-rro-
vl.voç Ë'Tl'} ~<y', Of:lolwc;. néû,tv 'Av"t<.o:.vl.voc; Kcxl. K6f:lo0oc; Ê'TTJ ÀB'. 

3 rtvE't"OlL 'tek n&V't"€X. &.nè AùyoUcr'rOU Ë0Ç Kop.Mou <'t"EÀEU't~Ç> 
Ë't'TJ crKB', KOI.l 't'Ù &.nO , AOàl;l- Ë(>)Ç l<op.6ôou 'tEÀEU't~Ç lhTJ ,EqmO' 

1:!-~VEÇ Mo ~t_J.Ép€X.L Oc'ùôr::Kor.. 
4 TtvÈ:ç l;l-ÉV't'Ot 't'OÙÇ xp6vouç 't&V CPCùp.Ol"LK&v i)€X.crtÀÉCùV 

oth(ùÇ &.vCLyp&cflOUOL. r &toÇ 'loUÀwç K01.Lcr€X.p lhTJ y' lfflvor.ç 

0' ~lfÉpor.c; c;', l;lEB' 8v Atiyoucr'toÇ È:Ô€X.crlÀEUcrEV &:'tTJ ~:~-c;' lfflvor.ç 

8' ~lfÉpetV p.lor.v, ËTIEt'tet Tt6Éptoc; Ë't"TJ Kç' 1:!-fivor.ç c;' ~p.Épcxc; 
t8', 8v ÔtotÔÉ:XE'tett r &toc; l<or.tcr(l(p fhTJ 'tplor. p.f)vo:.ç t' ~ p.Épor.~ 
ÔK'tc'ù · 'tOÛ'toV KÀc~t:6Stoç Ë'1TJ ty' llfivor.c; r{ ~p.Épor.ç KT) , 

NÉpCùV E'tT) ty' p.~V€X.Ç ÔK't00 ~!fÉpor.c; KT)', r&À601.Ç p.fivor.ç É:TI'tdt 
~p.Épor.c; ç', "OS(>)v If fi vexe; E' f'lp.Ép(l(V ex', Oùt'tÉÀÀtoc; p.f)vor.c; É:TI'tci 
~p.Épor.v o:.', OùE<JTIEcrto:.vèç E'rll tor.' p.f\V€X.Ç tOl' ~l;lÉpor.ç KB', Tl'Toç 

lhl'") B' t_J.fjvor.c; 1)', .ô.op.t't"tor.vèc; Ë'rl'"J tE' ~:~-flvo:.c; ll' ~p.ÉpOlÇ E', NÉp-
6or.c; Ë't"oÇ €X' p.f)vcxc; ô' ~l;lÉpOlÇ t', T p€X.l.Olvèc; ~'1"11 tS' l;lf\V(l(Ç l"..' 
~p.Épotc; tE', , A8pt€X.vèc; Ë't"T) K' l;lf\VOlÇ t' ~p.Épo:.c; Kll', , Av't"C.:)Vlvoç 

Ë'tT) KB' p.flvor.ç 'tpElç ~p.Ép(l{c; '{,', M&pKoÇ Aùpl1Àwc; 'Av'tü:>Vtvoç 

5 Ë'rTJ tB' f'lp.ÉpOlÇ tor.', K6p.oôoc; EnJ tB' lfflvOlç 8' ~p.Épo:.c; tô', 'Anà 
'louÀtou 'l:olvuv K01.lcr0lpoç Ë(>)Ç Kot_J.6ôou 'TEÀEU'tflç ylvoV'tOlt Ë'Tll 

aÀc,' p.fjvEÇ r:,'. I:uv&yE'tOlt Si: n&V'tOl 1:à. &.nè cPCùp.UÀou 'TOÛ K't"l­

UOlV'TOÇ cPc'ùJ:Lll" ËC.:)Ç Kop.68ou 'tEÀEu'tf)<; f}vy' l;lf\VEÇ c;'. 

13 <'tû..&u'tiv;> Usener. 

32 'fJ•1y' L : f}p.y' Schwartz. 

CIBPITRii: XXI 143,6 ~ 144,5 149 

barbares, mais leurs mots sont de pu"e natu · ve. aussr les 
hommes reconnaissent-ils tous que les prièl·es sont plus puis­
santes ·en termes barbar>es 1 

•• 7· Platon, dans le Graty le 2, pour 
expliquer le mot feu d1t que c'est un mot barbare . 
il témoigne que les Phrygiens emploient c-e terme « à ' 
.altéré ». peine 

Chronologie , I.' Il n'-c, st pas sans intérêt, je crois, 144 
des Empereurs 1 l · c aJOU er a üette hste la chronoloO'ie des 

l'Omains. . o . · empe1'eurs romams, pour établir la date 
de naissance du Sauveur : 2. Au{}'uste règne "'3 ans T"J,. c· 0 ' JmQ 
2~, ams Û, -~laude rû, Néron rA, Galba r, Vespasien 10, 
T~tus 3, Domitien r5, Nerva r, Trajan rg, Adrien 2r, Anto­
n~n 23, Marc Aurèle ct Commodo ensemble 32. 3. Total . 
d Auguste à la mort de Commode, 222 ans. D'Adam à 1~ 
mort de c_ommode, 5.786 ans 2 mois 12 jours. 

!1: Cer,tams décomptent ainsi les Empereurs romains : C. 
Juhus Cesar _gouv~rne 3 ans !~ mois 6 jours ; Auguste règno 
!,6 ans Û moxs. 1 JO~r ; Tibère 26 ans 6 mois rg jours ; son 
successeur Ga.ms Cesar 3 ans ro mois 10 jours; Claude 
x3 ans 8 m?Is 2~ jours ; Néron r3 ans 8 mois 28 jours ; 
Gal_ba 7 _mols 6 JOUrs.; Othon 5 mois 1 jour ; Vitellius 7 
mois 1 JO~r; VespasiCn 11 ans rr mois 22 jours· Titus 
2 ans. 2 m01:" ; Domitien r5 ans 8 mois 5 j-ours ; Ncr,va 1 an 
ft mots ro JO~rs; ~rajan rg ans 7 mois 15 jours; Adrien 
20 ans ro, mo1s .28 ~ours ; Anlonin 22 ans 3 mois 7 jours ; 
Marc .Aurele Antonm rg ans II jours; CommOde 12 ans 
9 mois rA jours. 5. Donc, de Jules César à la mort deo 
Commode, il y a .?.36 ans 6 mois 3

• Total de H.omulus fon­
dateur de Rome, à la mort de Commode : g/13 ans 6 'mois. 

L Clém~nt prend position flans la qne!ltion de !'orioine dn langage 
{nature on co_uvention ?), el donne aus~itôt une explî;ation profonde 
?n psychologie dite<( primitive l>, de l'r.mploî de fornml~s a:nti ' 
etranges dans les prières. ques ou 

2. 4t0 A. 
3. Totnl fanx: d'après lrs chiffres m&tn".s " Cl " ue ément. D'après les 

historiens modernes : 235 ans 9 mois. 

1 

l, 
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145, 1 'Ey~vvf1B11 U: 8 KUpwç ~p.&v '1"~ Oy86cp tccù EÎ.Kocr-ré9 !?t-ra, S'TE 
2 np&'Tov ËKÉÀEUCf(){V &noypcxcpdç yEvÉo8ott ê:.nt AûyoUcr-rou. c'O'"rt M: 

't"oû-r' &À1']8tç EaTLv, ~v 'T<f EÛ«yyEÀlcp "tlf tccx'Tèt AouK&v yS:ypcxn­

'Tott o\J-rw1;· « ''E'TEL M TIEV't~KOLt0EKét'T'{' Ê:.nl Tt6Eplou l<cxlaotpoç 

.E:yÉvE'l.:o P~l:lor. tcuplou Ènl "lw6:.vv·f"}v ibv Z~Xxcxplou ut6v. n l<ctl 

n6:.Àtv Ê:.v --clf ccô'tftl · (<e-H v ~È 'll)o·oüç .E:px6p.E:voç Ê:.nl 'Tb l)&:n'Ttcr-

3 p.ot Wc;: È'T&v !..'. ,, l<otl O't"t i:vu:xu·rè~v 116vov EOEt Ottl'ràv K1']pûf,ott, 

KCÜ •roO'To yÉype<TI't"C<L oÜ't"CùÇ · << "Evtcw'rOv OE~-rèv Ku plou !CYJpO!';Olt 

&nÉC1'TEtÀÉv p.E. )) TaO-co K<:Ù ô npocp~'Tf]Ç t::'tm::v KOll •cO EÛIXyyÉ-

4 Àtov. nEV'CEtccd3Etc(X ollv lt·tTJ T t6Eplou Kcxl TIEV'TEr<c:xlÔEIC(){ AûyoUa-

5 'TOU, oÜTû:l TIÀl']poÜ'tcu 't:Ji. 'Tpt&tcov'To:. E-cYJ ~UlÇ o-3 Eno::BEv, 'Acp' o3 
Oè Enet8:::v Ë(.ùÇ 'T~Ç Kct'T<Xa'tpocp~ç ciEpoucro:.À~!:l yLvov-ccu E"TY] p.6' 

1ff}VE:Ç y', KCÙ &_nà 'Tf}Ç KCl'TOtO"'t"po<pflç ciEpoucrOlÀl)p. ËWÇ l<o~:~-60ou 

'rEÀEU'Tflç E'LY] pr<6' ~:~-flv:::ç t' ~tiÉpcu ty'. rtvo\!'TCKL o?iv &cp' oU 0 

KUptoç Ëys:vv~ell ftwç Ko~:~-60ou 'TEÀEU'C~Ç -rd: n&.V't"Ot E-rll r10' l.l.~V 

6 c:tç ~p.Épcn ty'. Eicrt Oi:: otne:ptc:py6'rEpov 'rft yc:vÉcrst 'TOÛ crw't"~poç 

~tJ.éi.lv oû ~t6vov '1"0 E"ToÇ, cHllè<. KOtt -c~v ~1:'-Épcxv Tipocrn8ÉV'TEÇ, 

~v q>OlO'LV thouç Kr( AûyoUcr'tOU Èv TIÉI:l'TT'T\l nOlxWv KOtt dr<&.Ot. 

146, 1 Ot ÛÈ &nO 80lcrtlld0ou :<:cxt 'TOÛ f)cxnTLcr~:~-cx"Toç cxÛ't"oû 'tl~ V ~l;lÉ-

pcxv ~op'L&.l:oucrt npoÔtctvur<'ŒpEUov"TEÇ <&v> &.vOtyv&lcrEcrt. 

2 Ci>Otcrt ÔÈ c:Tvat 'tà TIEVTEKCXtÛÉrccnov îhoç Tt6s:ptou I(OtÜYctpoç 'Tlfv 

TIEV'tEKc<tÛEKé:-cllv -roO Tu6t p.l)v6ç, "TtvÈç ÔÈ OtU "T~v ÉvÛc:K&.'tl)V 

3 'TOÛ cxÛ't:OÛ t.J.YJV6ç. T6 'tE mi8oç c~:ô-roû &KptôolloyoU!:lEVot q>Épou­

crtv o't l:lÉv 'TLVEÇ "Ttp ErcKo:.têEKélT9 ît't"Et Tt6c:ptou KctLcrcxpoç 

$cxp.Evd:J8 Kc:', ot ÛÈ <l.>antou8t KE
1

' Ô:ÀÀot ÛÈ C!>cxpp.ou8t t8' TIETIOV-

4 8Év0lt 'TÛV crw't"f}pcx ÀÉyouatv, 1\lcd !.ltlv 'TtVEÇ Ot'Ô't"&v cp«crt <Pcxp­
p.ou8t yc:yc:v~aBat KO' Y} KE'. 

lJ "E't:t OÈ K&KEÎ:Vct 'Cft xrovoypo:.q>tCJ. npocro:.noÔo't"Éov, Td:ç lll:lÉpcxç 

ÀÉyw, &ç alvl't'tE'TCXL .ô.cxvll~À &nO 'tf}Ç Èpyt1;1&lcrc:wç clc:pouacxÀtlp., 

* ~;.. "Td: 0\n::anc:ato:.voû l'i1:ll l,' pf}v0tç to:.'. Tèr. y&p Mo E1:11 npoa-

H pxW Usener : pY.:r;' L. 

20 <à·'> Mayor. 
30 ~a· Lowth : S' L. 

L Isaïe, 61, 1. 
2. Les ~Iodernes comptent t22 ans, 3 mois, 23 jours. 

CUAPITRI<: XXI 14;),1_ - 14.6,5 iBO 

Date I. Notre Seigneur est né l'an XXVIII 145 
de la na_issance de l'Empereur Auguste, quand on irn-

dehsus. l . . posa e pl'Cmler recensement. 2. L'exac-
titude de oo fait est garantie par ces termes de l'Evangile. 
de Luc : « L'an XV du règne de. Tibère César, le Seigneur 
parla à Jean, fils de Zacharie », et encore dans le même 
Evangile : « Jésus se présenta au baptême vers 3o ans. » 3. Sa 
prédication ne devait durer qu'un an, c'est également écrit 
en oes mots : « Il m'a envoyé pour prêcher une année de 
grâ~" du ~cigneur )) . Ainsi par1ernt à la fois le Prophète 1 

et 1 Eva_ngJle. !,. Donc, I5 ans sous Tibère, I5 sous Auguste, 
cela fait les 3o ans qui s'écoulèrent jusqu'à sa Passion. 
5. De sa Passion à la ruine de Jérusalem, il y a {12 ans 
3 mois ; de la ruine de Jérusalem à la mort de Commode, 
122 ans IO mois I3 jours 2 . Donc, de la naissanc-e du Sei­
gneur jusqu'à la mort de Commode, il y a en touL 19!1 ans 
I ~ois I3 jours. 6. Certains, avec plus de minutie encore, 
assignent à la naissance de Notre Sauveur non seulement 
une année mais un jour : ce fut, disent-ils, l'an XXVIII 
d'Auguste, le 25e j-our du mois Pachon. 

1. ~"es adeptes do Basilid•e fêtent aussi le jour du baptêroo 146 
de Jesus, -et passent tDute la nuit précédente en lccLures. 
2. Selon .eux, ce fut l'an XV de Tibère, le I5 - ou selon 
d'autres le II - .du ~ois Tubi. 3. En calculant de très près 
la -date de la Passwn, Ils la rapportent à l'an XVI de Tibôre, 
le 25 du mois Phaménoth, d'autres le 25 du m•ois Phar­
mouthi. D'autres disent que le Sauveur l'a subie le 19 Phar­
mouthi. !,. Et certains dis-ent mêmB qu'il est né le 25 ou 10 
:::~4 Pharmouthi. 

5. Apportons -enoore oe supplément à notl'0 chronologie ; 
le nombre des jours indiqués à mots couverts par Daniel 
de~uis la ruine .de Jérusalem a. <Nous trouvons depuis sa 
rurne> les dermers 7 ans II mois de Vespasien. Les deux 
,premières années de Vespasien se comp~ent avec J,es 17 mois 

3. Dan. lX, 27. 

l7 

1 

1 
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Àor:.~:~-B&.vE'TCU 'TOÎ.Ç "08<.Vvoç Kcxl r&l6cx. Kor:.l Oût'TEÀÀ(ou l;l"lOl t'C,' 
6 ~!fÉp«tç ll' Ko:.l oÜ'teù ylv::::"Ccu E-rYJ 'tplo.: KCÙ p.f1vEç ç', 0 Ëcr'Tt « -rà 

~~:~-wu 'T~Ç Ëô&op.&.Ooc:;>), Kcx.8d,)ç E'rpT]KE .Ô.or:.\H~À ô Tipoq>i}-rllç· 
7 E'tpfJKEV Oè: ,f3'T' ~p.Épor.ç yEvÉaBcu &cp' of~ Ea'TY) -rb ~MÀuyp.« fmè 

NÉpc.woç dç 'T~V n6Àw "t"~V &.ylcxv l,lÉXPl 't~Ç KCX'Te<a-rpocpf1ç 

8 «èvr~ç. Ü{hw yàp "Cà PrrrOv 'Tb ÛTIO'TE'Tcxyp.Évov OE:ü::vuow. (( c'Ecvç 

n6'rE ~ Opor:.i:nç a'Tt)aET«t, T} 8u0"LIX i) &pBr::î:aot <~ecü> i) &p.C(p'Tlct 

ËP111:l6>crEQÇ i) /3o8Elcror:., KCÙ i) OUvOt!fLÇ KcÜ -rO &ywv o·u[:lTict'TY]Bi}­
aE'TotL; KŒt ElTIEV cxô"Ttp, if.(Î)ç EanÉpcxç Kotl np!ùl, f}p.Épcxt ,f3'T', 

9 Kcd &pBt)crETett '1:0 &ywv. Jl AU·rcu oUv cxt ,13"t' f}~;~-ÉpO'.t ylvov"tor.t 

E"Tll ç', p.~VEÇ 0', c.'Sv "Cà ~p.wu KCX'TÉ<JXE NS:pc.vv B«crtÀs:Ueùv, KOI'.l 

ËyÉVE'TO ~tJ-WU E68op.&.Ooç · "Tè ÔÈ f)~:~-tcru Û"ÔEaTIEcrtOtvèç aùv 
iO "'OBwvt Kett r&.M~ KatL OôL'n::ÀÀt<p. K<xt Oui 'TOÛ'CO ]\ÉYEL AatvtfjÀ. 

<< M«K&ptoç ô cp8é<cnxç ~::tç ·~l:lÉpatç ,«'TÀE'. )) M~xpt y&p 'toU't6>V 

147 f 1 't&JV ~p.Ep&Jv b TI6ÀE!fOÇ fjv ~ !:LE'rd ÔÈ 'rOtÛ'CCX ÈTICY.UO"CX'TO, L\ElKVU't"Otl 

&È K«L olhoç b &pt8p.àc; ÈK 't'OÛ ÔTIO'TE't'CI.YI:lÉvou KEct'CLÀcüou :;.;xov­

-coç éSÔE · (( KOtL &nO KO'.tpoO n«pOtÀÀ&E,E6>Ç "Loû È:.v0EÀEXtcrp.oû 

KCÜ Oo8f}vott I)M:Àuyp.« ÈpYJI_l@crEc.vç f]l;lÉp«ç ,cxcr~' 1 p.OtK&ptoç 8 

ÔnOI_lÉVC.VV KCY.l tp86:crctÇ EtÇ ~l_lÉ,OOlÇ ,Ot'tÀE'. JJ 

2 c:f>ÀotUtoç ÔÈ 'l&,cr11noç 8 'iouOcx'i:oç ô "t"d:.Ç ~louO«'t!càç cruv'téc.E,otç 

lcr't"op(O'.Ç ICO:.'LOlYOtYc1v "t"OUÇ xr6vouç cpYJcrLv &nà Mc.vucrÉc.vç ËQÇ 

.6.cx6l0 thYJ yLyvEcr80tt cpnE', &nO ÔÈ .ô.cx6L0 Ëc.vç ÛÔEcrTIEcrtcxvoO 

3 OEu'tÉpou E"LOuç ,cxpoO'. Et-ccx &nO 'TO{I'rou LlÉXPt ~Av"Lc.vvlvou 

0EKé<'toU fhouç ~'tl'] ol,', &ç EtVctt &.nO M6>uaÉ6>Ç È:.nl 't'à ÔÉKcx"t"ov 

4 E'toç ~ Av"T6>vlvou né<v"t"ct ~'tl'] ,cxc.vÀy'. "AÀÀot ÛÈ p.ÉXPL "Lf}ç Kop.60ou 

'tEÀEu"T~ç &pt8p.i]cr«v"t"EÇ &.nà ~lv&.xou Kcxl Mc.vucrÉc.vç ~'tl'] ltcpYJa«v 
5 ytvEcr8ett ,ct6>p.6', o"l 0È /1.3Ket'. ,Ev OÈ 't'~ Ket't"à Met't8et'i:ov 

EûcxyyEÀL<p ~ &nà ~ ABpo:<kp. yEvEcxÀoytct l:lÉXPL M a:plcxç 'C~Ç 

P,ll'LflàÇ 'tOÛ KUp(ou TIEflCXlO~'tCXl' (\ rtvoV't'OtL y&p l), <f>Tjalv, 

« &nà ,A6pcxd:.ll ~eve; .ô.etBLS yEVEetL tô', KOtL &nO AetBLô Ë6>Ç 'tf}Ç 

6 p.E'tOtKEcrLa:ç Bc.:.BuÀ&voç yEvEcxl tO', KOtl &nO 'tf}Ç l;lE'LOLKEalcxç 

Bct6uÀ&voç Ëc.vç 'tOÛ Xptcr'toû 0~:~-olc.vç &ÀÀcu yEvEcÜ tS', 1> 't'plcx 

Otcxcr'tf]p.cx"tOt p:ucr'CtKd:. ËE, É68o~:~-&.crt 'tEÀElOUI;lEVOt. 

7 <)t~~> e Dan. 8 Èp·J1p.to'Jaô~l~ Daniel : èp·f1p.w6ija~":~:' L. 

21 ,aw[J-6', o'i ôè ,ri?h.a' Uywater: ,~(I})J.ô', o'i Oè ,~iw.:a' L. 

Il 

1 

C:UAPITJŒ XXI ·116,0 -- 14716 f5i 

.S jours d~s règnes d'Othon, Galba, Vitellius, 6. et ainsi 
<ObtlcnL-on 3 ans 6 mois, oc qui est. « la müitié de la 
semaine l> dont parle le prophète. Daniel. 7· Il a dit qu'il 
.Y avait 2.3oo jours depuis l'abominaüon j-etée par Néron sur 
la ville sainte jusqu'à sa ruine. 8. Et voici comment c'est 
indiqué par le passage suivant : « Jusques à quand dut'l:ll'a 
-cette vision conoernant le sacrific-e. aboli, le péché de déso­
lation, et l'arm6c ct le sanctuaire piétinés? Et il lui dit : 
2.3oo soirs et matins, puis le sanctuaire sera détruit. >> g. Or 
·ces 2 .3oo j-ours font 6 ans !1 mois (dont la moitié sous le 
.rùgne de Néron) ct constituent la moitié de la « semaine )) . 
L'autre moitié, c'-est Vespasien, y compris Othon, Galba ct 
Vitellius. ro. Aussi Daniel dit-H : « Bienheur-eux celui qUi 
aura atteint r335 jours 1 » 1. En effet il y cuL guerre jus-
qui.} là, puis elle cessa. I. Cc chiffre est encore indiqué par 147 
le verset ci-desSous ainsi conçu : « Depuis l'abolition du 
sacrifice perpétu-el ct les preuv-es d'abomination dévaslatr.iœ il 
y a 1290 jours. Bienheureux qui aura tenu bon ct atteint 
I335 jours ! » 2. 

2. Flavius Josèph-e, le Juif, auteur des Recherches sur les 
Juifs, dit dans· sa chronologie que de Moïse à Duvid il y a 
585 ans, de David à Vespasien, p.n II du règne, r qg ans ; 
puis jusqu'à Antonin, an X de son règne, 77· 3. Au total 
donc, de Moïso à Antonin, an X, r883 3. !1. D'autres, alhnt 
jusqu'à la mort de Commod-e, à partir d'Inachos ct de 
Moïse, ont compté r8!12, ou encore rg2r. 5. Dans l'EvJ.n­
gile de Matthieu, la g-énéalogie issue d'Abraham s'achève à 
Marie, mère du Seigneur : « Il y a, dit-il, d'Abraham à 
David, Ill générations ; de David an transfert à Babylone, 
I(1 ; 6. du transfert au Christ, encore I(J. >> 4 Ces trois jnt.<Jr­
valles, à signification secrè~e, embrassent six septéna.ire.s de 
générations. 

1. nan. XII, 12. 
2. Ibid. 11. 
::, Total fnux (poul' 194-1). 
4. J.llallh. I, n. 
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148, 1 KOLt '!CÎ p.èv ru::pt 't&V xp6v<.ùV ÔtO(cp6pcvç TIOÀÀolç ÎO"'!OpYJ~·· 

8é:v't'ot Kcü npOç ~ p.&v EK-rE8Év'Tot CSOc Exé:'Tû). 

'Epp.11vcu8~vcu OÈ 'Tèl.ç YPOlt&ç 't6:ç 'tE 'toO v6p.ou Kat 

'TCÎÇ TipocpT)nKè<ç EK 'T~Ç 'Té.OV cEBpcdc.vv OtotÀÉK'tou Etc; "t~V 

CEi\i\ér.O<X yÀ&'t't&.\1 q:.cxcrtv Ent f)OlutÀÉcvç n'"roÀEp.atou 'tOÛ· 

A&.you ~ OOç 'ttVEÇ E:rü 'TOÛ <l'tÀOlU:i\cpou ÈTitKÀYJ8ÉvToç, 'Tl)v 

p.EyLa'rYJV qnÀonp.lcw s:î.ç 't"OÛ'To npocrEVEYKOlp.Évou 1 AYJp.YJ­
-rpLou -roO Cf>Olf..YJpÉwç [ Kcxt] 'Tà. m::pt -rl)v Epp.l'}vd01.v &Kpt6&ç 

2 Tipcx.yp.Ol'tEUcrOlp.Évou · ~'tt y&p IV1otKE06VCù\l 'Tl) V 'Aalotv KOl'TE­

X6V't"CùV cptÀo'ttp.oUp.Evoç 0 f)acnÀEÙÇ 'rl)v Ev 'Ahf,or.vôpdq: 

npèç cxù-roO yEvop.Évllv Bt6Àto8~Kilv n&.acuç KOl'tCXKoap.~acxc 

ypOtcpcxlç ~E,l<.ùOE KCÜ 'COÙÇ "IEpoaoÀup.b:otç 't&ç nctp' a:Ô'tolç Tipo-

1491 i cprrrdcxç EÎ.ç 'Tl) v cEi\i\&.Oa Oté:ÀEK'tov €pp.YJVEÛa<Xt. O'è ÔÈ Oi.'TE E:n 
üncxKoUov'TEÇ Mcr.KE06crt 'T<2>V Tw.pck ocplcnv EÛÛoKL!fC.il'"téi.'TQV TIEpt 

'TckÇ ypcx<Jlèc.c; Èl:lTIELpouc; KCY.t 'T~Ç cEÀÀl'")VLK~Ç (hcxÀÉK'TOU dO~I;lO­
vcr.ç É60ol:lf)KOV'TCX TipE0'6U'TÉpoUÇ ÈKÀE~él.l:lEVOt &TIÉO''TELÀCY.V CXÙ'Tq, 

2 1;1E'Tèc. KCÜ 'T&!V Ss:luw f)l6ÀCilv. •EK&.cr'Tou OÈ Èv l:lÉpEt Kcx'T' tOLotv 

EK&.O'TT}V Épp.YjvEUocr.v-roç TipoCjlYj'TEÜ:tV ouvÉTIVEUO"OlV Olt TiâO"<X.t 

É:Pl:l'lVE'i:<X.t O'UV(Y.V'TL6ÀYJ8ELO'«t Kott -rè:ç Ot«vol«c; Kcxt -rèc.c; ÀÉi;EtÇ • 

8EOÜ yckp ~Q"(Y.V f)ouÀftl:lC('Tt l;lE!:lEÀE'TYJ!:lÉVOL dç •EÀÀYJVLKàÇ &Ko&.ç. 

3 Où 01) é,Évov ÈTILTivolCf 8Eo0 -roO -r~v npo<pYJ'TEl«v 0EOQ-

K6-roc; KOlt 'T~V Épp.YJVElcxv otovEt •EÀÀT}VtKi}v npocJlYJ'Tdcxv ÈvEp­

yEt.aScxt, Èm::t K&v -rft <S:Tit> Ncx6ouxoOov6aop cxtxl;lC(ÀQa(q:: 

OtC(<J>8«pEtO'&V -r&lv YP(Y.<J>&lv KOl'Tck 'TOÙÇ ~ Ap'TcxE,Épé,ou 'TOÜ n Epa&lv 

BcxcrtÀÉQÇ xp6vouc; ÈTilTIVOUÇ "EaOp«c; ô AEul'TYJÇ ô ÎEpEÙÇ yEv6-

1;1EVOÇ Tiéi.O'CXÇ 'T<iÇ TICXÀ(Y.tè:Ç cxÔ8tÇ &V«VEOlJl,lEVOÇ TipoE'Jlft'TEUO'E 

ypot<p&ç. 

S [·wt] Arif!Lobule. 
20 ~cr:xv ~ou);~p.o.:-n p.8p.tÀtnd1Évo~ Wcndlaud 

't'f)fLÊvov L 8tiihlin. 
23 <€1tt> ex lrenueo. 

CHAPITRE XX[] f48,1 - 149,3 152 

CHAPITRE XXII 

'T:t'a.nsmission de la sagesse hébraique aux Grecs, 

1. Restons-en là pour la chronologie, qui a été sondée de 148 
?,hien des façons différ-entes et que j,e viens d'·exposer 1. 

En ce qui concerne la traduction des 
Ecritures, celles de la Loi et des Pro~ 

phèles, de l'hébreu en grec, elle fut, 
selon les uns, entreprise sous le roi Ptolémée Lagos ou, 
selon d'autres, sous Ptolémée dit Philadelphc, qui se pas­
sionna pour cette entreprise, pendant que Dèmètrius do 
Phalère .organisait minutieusement le travail de traduction. 
2. Les Macédoniens occupaient encor·C. l'Asie quand le roi 
Ptolémée, se piquant de doter de tous écrits la bibliothèquel 
d'Alexandrie fondée par lui, d-emanda aux ge.ns de Jérusa-

La traduction des 
Septante. 

l-em de traduire en grec leurs prophéties. 1. Ceux-ci, encore 1 :49 
sous la domination macédonienne, choisirent parmi les mieux 
renommés 70 vieillards versés dans les Ecritun)s ct sachant 
le grec, et les envoyèrent au roi avec les livres divins. 
2. Puis chacun traduisit, à part soi, toutes les prophéties 
une par une : toutes les traductions comparées entre relles 
·concordèrent pour la pensée et les termes employés. Ils 
avaient travaillé, sous la volonté divine, pour qu'eUes arri­
vassent aux oreilles gr-ecques. 

3. Il n'était certes pas extraordinaire que l'inspiration de 
Dieu, qul avait donné cette prophétie, suscitât ainsi la tra­
·duction pour en faire une sorte de prophétie gr-ecque. 
N'avait-on pas vu, sous la captivité de Nabuchodonosor, quand 
les Ecritures furent détruit-es, au temps du roi perse Arta­
xerxès, Esdras, lévite et prêtre, saisi par l'inspiration pro­
phétique, redire intégral·emcnt les ·anciennes Ecritures? 

1. Dans ces deux paragr. (HB-149), Clément dépend peut-être 
d'IRÉN~;E, Ill, 21,2. 

.1 
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150,1 3

Apta't66ouÀoç ÔÈ iv -rt{J np&l't9 't&v Tipàç 'tàV <l>tÀO(:l~'Topcc 

Ka·nX ÀÉ~tv yp&:cpa' (1 K«'HJKOÀoUSY] KE ÔÈ KCÜ 8 nÀ&'l:Go:!V 't'ft K<X8~· 
~p.&:ç Vop.o8EoLq:, Kctl <pcxvEp6ç Ècr"rt TIE.flLEtpy<Xcrp.Évoç ËKOlO't:CX. 

2 -r&v Ev o:ô'tft ÀEyop.Év@v. il.tYJplf~VEu'tèxt ÔÈ npà lll']l;l"l't.fllou ôcp' 
É'TÉ.flü.lV, TTpè 'T~Ç 'AÀf:E,&vÔpou KOll nEpcr@v ÈTILK.flCX'T~O"EWÇ, 'T& 

'tE K«:r&. 't~v EE, AtyUn-rou EE,ayCùy~v 'T&v cE6pctL<J:~v 't&V ~p.E't"É· 

flOOV TIOÀt'Til>V KCXt ~ "t@V yEyov6'TWV &TI6:V't(I.)V OlÔ'TOtÇ ÈTit<fl&.VElCX. 

ICCÙ K.fl&.'tf)O"LÇ 't~Ç Xcil.flOlÇ Kotl 'tf}Ç 0Àrp; VO!f08Ecr(aç ÈTIEé,~yTlaLÇ .. 

3 &cr't"E Ef.f(h]ÀOV ElVCH 'tèV TiflOEL.flYJ(:lÉVOV qnÀ6crocpov EtÀYj'f>ÉVCH. 

TioÀÀ& (yÉyovE ydc.p TIOÀU1f0l8~ç), KOt80:>Ç KCÜ nu8o:y6pcxÇ TIOÀÀti 

'T&V mxp' ~lfÎ.V I;LE'TEVÉYKCXÇ dç 't~V ÊIXU'tOÛ Ôoyp.Ol'LOTIOtlctV, )) 

4 Noup.~VLOÇ M 0 nu80ty6pEtOÇ qnMoocpoç &v'TtKpuç ypéc.cpEt. 
({ Tl y&p ÈO"'tl nJuX"tc.ùV ~ Mwuo~ç &."t"ttKL4wv ; )) 

Olhoç ô Mwuo~ç 8s:oMyoç Kcù npo<f>~"tl']Ç, &ç M "ttVs:ç: 

0 v61:1wv tEp&v ~PI;ll']VEÙÇ ~v. Tà yS:voç IXÙ"toû KCÜ "tÙÇ np&.l;EtÇ. 
Kcxt "tàv [3tov &E,t6nta"tot KT]pUoooucrcxt ot.Ù"tcxt cxt ypor;cpor;L, ÀEK"tÉO\~ 

ÔÈ 31;1G>Ç KOlt ~!:l'tv &.ç 3."tt l;l&:Àtcr"t<X <ôt' OÀLywv>. 

Platon 
êlève de Moïse. 

-subi l'influence de 

CHAPITRE XXII fJl0,1-5 153 

1. ArisLobule, dans les Etudes dédiées 150 
à Philomètor, livre premier, écrit en 
propres termes : « Platon lui-môme a 

notre l'!ecueil de Lois, et il saul.ie· aux, 
yeux qu'il a scruté avec soin chacun de ses articles. Ont ét& 
traduits par d'autres avant Dèmètrius, donc avant la domi­
nation d'Alexandre et des Perses 1 : 2. les évènements sur­
venus quand les Juifs nos compatriotes sortirent d'Egypte, 
tout ce qui s'est alors manifesté à eux, la conquêl>e de la 
Terre Promise, -ct I'.explication de toute notœ législation. 
3. II est donc bien clair que le philosophe ci-dessus y a 
beaucoup pr..is, vu sa grande érudition, tout comme Pytha­
gore, qui fil passer dans sa doctrine beaucoup de nos 
dogmes. )) 4. Noumènios le pythagoricien écrit tout net ; 
« Qu'est-ce que Platon sinon Moïse qui parle grec? » 

Ce Moïs~ fut théologien et prophète ; selon oertains il fut 
aussi interprète des lois sacrées. 5. Les Ecritures eUes-mêmes, 
témoins dignes de foi, proclament sa race, ses actes, sa Yie ; 
pourtant nous ne pouvons nous dispenser de parler de lui, 
le plus <brièvement> possible. 

L Entendez : su1' l'Êgrpt('. 
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XXIII 

151,1 Mooucr~ç <otlv> &vooB~v -rO yÉvoç Xo:ÀOOtloç lJJv Êv Af.yUTI'tCf 

yEvvé!'t"cn, "t&v Tipoy6v<ùv cx.Û'ToÜ 8uX noÀuxp6vtov Àt~:J.OV ÊK 8tX-
8uA&voç tdç A'lyun'1"ov l;lE't"otvacr'T&v-rûJv. cE6061:ln y:::vdf y:::vvll-

2 B:::tç KOlt 't"pOl<pdç I)O'.atÀtK&ç m::pw't&.cr:::t d:xrYJ'tott 't"OU:XU'tn. Elç 
noÀuavBpCùnl.oc.v ÊTit0d3wic6't"CùV Ev Af.yUTI'HP -r&v cE6pOtkvv 

O:::la«ç 8 f)CLcrtÀEÙÇ 't~Ç x61po::ç 't~\1 Ë:K 't'OÛ TIÀ~Souç ÈTit8ouÀ~v 

't&v y:::vVCù!fÉ:Vwv ÈK '1"&v cEBpc<.tQv KEÀEUEt 'Tà ~:LÈV 8~f..Eot 'tpÉ­

<J'EtV cxÙ'toUç (&a8EvÈç y&.p :::tc:; n6À:=.:I;lOV yuv~), Ouxcp8dp:::tv ÛÈ -rà. 

3 &pp:::vcx ~:;Ùcû~ 1c~ vE6'Tq'T« ûcpop~p.zvoç. Eômx-rplÛYJV ÔÈ: 't'à\/ TIOlLOe< 

Ov'To:. 'tpELÇ ÊcJ'E~~ç Kplm't"OV'tEÇ E-rpEq>ov p.~vctç ot yovEtç 

vtKéùal']Ç 'T~Ç q>umK~Ç EÔvoi.a:ç 'T~V 'TUpOtvvtK~v CÔL.l6'TT}'tot, Od­

<HX.V'TEÇ O:k Ua't"Epov l:l~ auvotn6Àv:nvrc.H 'Tif TIOtu3(. EK f31.8J~ou 't~Ç 

ÈTILXWp(ou 0Kt06ç 't"t TIOLllcrÔ:p.EVOL 'l:ÛV TICXlÔa: Èv8Ép.tVOl ÈK'rt-

8~CXO"t 1101.pdt 1:0:.ç 5x8cxç 1:oO TIO'tCI.p.oO E:I\Wôouç Ov'Toç, ÈTIE't~pn 

ÔÈ 'tè &noÔl'")0"61fEVOV &nCù8EV É:Ci't(ÙQ'CI. 'TOÜ TICI.tÔèÇ ~ &.ôû.cp~. 

1521 1 ~Ev-rcx08cx ~ 8uy6:-rl'}p -roü f)e<crtÀÉc.vç, cruxv<f Xfl6V<p If~ KutcrKoUcrtt, 

'tÉKVCilV ÔÈ ÈTitElup.oÜO'IX, ÈKElVYJÇ &q>tKVEho:t 't~Ç ~lf~flCI.Ç ÈTil 

-rèv no-retp.èv Àou-rpolç Ko:l TIEptppCI.V'tY]pLotç XPl'"J<Yop.Évl'"), ÈTict­

Koûcrctcrc< ÔÈ !cltetuBp.uptl',op.f:vou rroO ncnOèç KEÀdlEt npocrEvs:xB~-

2 vott cxfnft KCI.l KO:'.'totK-rdpotcrcx El,~·rEt -rpocp6v. 'Evrrcx08et npocrOpcx­
p.oOcrct ~ &Os:Àcp~ rroû Tie<tÔOç ExEtv EcpctcrKEV cE6pcücxv yuvetLKcx 

p.~ npO noÀÀoO 'tE'rOKulo:v TietpcxO'l:~cro:t orô-rft -rpocp6v, d P..oû­

Àot-ro · 'r~Ç ÔÈ cruv8s:p.ÉVYJÇ Kctl O.e:l'}BELcrYJÇ ncxpl1v.e:yKE -r~v 

l;lY)'rÉpet 't~V 'rOÛ Tiott00ç 'Tpo<pàv Ècrop.ÉVYJV &lç 'TtVCt t:fÀÀrJV o'ôcrOtV 

3 ETil PYJ-rt;s p.taB~. Et't'ot 't'lBE'Tott -réf TitXtôL9 Ovop.et ~ l)ctcrtÀlç 

MCùucr~v È't'Ûp.c.vç ôtdt Tb EE, UÔtX'TOÇ &vEÀÉa8ott o:.Û't'Û ('Tb ydtp 

Uôc.vp p.&u ôvop.&l,oucrtv AlyUTI'ttot), Etç ô ÈK't'ÉEIEt'Tett 'rEBvYjE,6-

p.s:voç. KtXL yô:p 'TOt MCùua~v 't'Ov &nonvs:Ucrotv't'cx rrt;s UÔot'Tt npoa..,. 

1. Clément i!Uit de très près la Vie de Moïse de Puu.oN. 

!j;: 

fi 
~ ! 
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CHAPITRE XXIII 

Vie de Moïse jusqu'à. la. sortie d'Egypte. 

1. Moïse donc 1
, Chaldéen de raoe, nait en Egypte où sea 151 

ancêtres étaient v·enus à cause d'une longue famine qui les 
chassa de Babylone. Il naquit à la sep~ème génération depuis 
cett-e émigration et fut él,evé en prince. Voici d'ailleurs œ 
qui lui arriva. 2. Les Hébreux s'étant multipliés en Egypte, 
le roi de ce pays sentit une menace dans ce pullulement : 
il leur donne l'ordre d'élever l,eurs filles - la femme man­
quant de force pour la guerre - mais de supprimer les gar­
çons, cette vigoureuse- j-eunesse lui étant suspecte. 3. Moïse 
était un enfant noble. Trois mois de suite, ses parents J'Hc~­
vèrent en secr-et, l'amour instinctif étant plus fort .que la 
cruauté du tyran. Puis ils eurent peur de mourir avec leur 
enfant. Ils fabriquèrent une espèce de corbeille aV'CC le 
papyrus qui pousse dans ce pays, y déposèrent l'enfant et 
l'exposèrent sur la rive du fl-euve à un endroit marécag.-~ux, 
-et sa sœur guettait de loin œ qui allait arri~er. 1. Or laJ 152 
fille du roi, depuis longbemps stérile et qui voulait avoir 
des enfants, se rènd au fleuve ce jour là, pour des ablutions 
et aspersions. Elle entend les vagissements du bébé, se le 
fait apportoer, s'att-endrit et demande une nourrice. 2. Alors 
la sœur du bébé accourt et lui dit qu'une Juive, récem­
ment accouchée, pourrait le nourrir si la princesse le voulait.: 
Celle-ci consent, demande la nourrice : on lui présente la 
mère du bébé, qui remplira cet office comme une étrangère 
à gages. 3. La princesse donne alors au bébé le- nom de 
Moïse, pour signifier, par l'étymologie, qu'il avait été retiré 
de l'eau - l'eau se dit moï en égyptien ........, à laquelle il avait 
été exposé pour y mourir. De fait ils appellent Moïse qui­
oonque est mort par l'eau 2

• 1. Il va de soi qu'auparav.ant, 153 

2. Clément s'écarte du sens traditionnel, depuis Philon, de: ((sauvé 
des eaux ». Cf. DiGt. Bible, s. v. :\loïse, co!. t Hll. 
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153, t ayopEUouat. .8.~Àov otlv &ç È:v 'téj> ~p.npoaBE:v xp6vcp ne:pt't!:'-11-
BÉv·n 'téj> nct.t8t~) ot yovELç E8e:v'to 5vop.él. n, Ù:ct.ÀEÎ'to 13È: 

'lc.ùC~:KElp.. "'EaxEv 13È Kc.:l 't.f'L'tov Ovop.C~: È~ oûpavép llE:'tà. 't~v &v&­

Àrp.ptv, li:Jç cpo.:.crtv ot !fUao-rOlt, MEÀXL 

~ ~Ev ÛÈ fJÀL!dCf Y~V6f!::::VOÇ &pt81;1-ll'TLK~V 'TE !CIXl ye:Cùp.E't"p(o.:.v• 

pu81:HK~v "t"E: ~ecxl &.flllovttc~v En 'TE f!E"t"ptK~V &~te< KCI.l 
1:'-ouatK~V ncxpd: "t"olç Ôto.:.rtpi.:nouatv Aiyun·tùvv È0t13&.mcs:'to 

Ko.:.l rtpoaÉn 'tl)v Ot..i au~t66ÀCùV <!JtÀoaocplav, ~v Ev 'tOLç. 
te:poyÀucpucotç y_p&.p.~tO:.ŒlV È:ntÛsÜ:vuv'Co:.t ' 'C~V Ôf.:. èi.Àf.llv 
È:yKUKÀtov rtcxt13do.:.v C/EÀÀllve:ç ÈÔ(Ûotmcov Èv AtyUn'C'fl, &ç &v 

3 Bo:atÀLKÜV ncxu)Lov, n <t'l'JŒL C!>lÀCù'J Ev 'rép Mc.ùUO'ÉûJÇ Bl'fl, npom:::­
p.&.v8ow::=:: ÛÈ 'l:d: , Acrau_plc.ùV yp&p.p.o<.'CO: KCJ.l 't"TJV TWv oùpct.vlrov· 

È:TILO''t~l..ll')V n<Xp& 't"::=.: XCJ.ÀÔcdc.vv n<Xp6: 't"E Alyun'Ticvv, 08Ev Ev '"CIXLÇ" 
np&.E,e:crt (( n:&acxv crocplcxv Aiyu·wclcvv TIETICXLÔE0a8o.:t )\ cpi:pE'tCI.l. 

4 Et'm6Àe:p.oç or:. Èv 'rép nE pl '1:6:>'J È:v ~en '1 ouOcxtq. [3cwtÀÉcvv '1:0v· 

MCilua~ <]:Jl'}Œt np6hov ao<pOv yEvÉaOo.:.t KCI.l ypo<.p.p.o.:'ttK~v np&'toV' 

'tolr; "louOo-.(otc; nc<pcxOoOvott, !~cù ne<pd:. 'louOcdCilv <PolvtKC<Ç. 

:) no.:.p<XÀe<6Etv, CIE]lÀYJVCX.Ç 0È: no.:pà <PotvlKû)V. Eiç Si:: 'tl)v &vôpWv 

q:nJotv ep;ov:; È:n:É'rELVE 't~V <:pp6vi10lV, '!~V auyyEvtKl)v KOLL npo­

yovtK~V l,llÀévactç ncuOElC~:v, &xpt 1w:t 't0v At.yUn'ttoV 't0v 't~· 

154, 1 cE6pct.lcp &ôl.~ec.vç E-rn8ÉI_lEVov na·toiE,cxç &noK'TELvcxt. $C'.crt M: ot 

~:-tUcr'Tcxt i\.6y9 1:-L6V'fl &vEÀE'tv 'TOV Atytmnov, &crn:sp &p.€ÀEL Üo'CS­
pov nÉ'Tf>OÇ Ev 'tCXÎÇ np&.E,Ecrt q>ÉpE't<Xl 'tOÛÇ vocrcptcro:p.Évouç "t"~Ç 

2 '"Clf:l~Ç 'tOÛ xû)plou KCÙ t.pEuao:p.Évouç Mycr &noK'CELvo:ç. ~ Ap't&.TIC<­
voç yoüv Èv 't<f ne:pl 'louOctlû)v ouyyp&.~:-t!:'-O:'Tt ta"TopEL KCC:'t(XKÀEta-

8i:v'te< dç <puÀcxKl)v Mû)uoÉcx ônO XEvEq>p!S:ouç 'tOÛ Atyun'tlû)v 
BcxcrtÀÉû)Ç Ènt 't<f napcc:t'tEla8cxt "T0v ÀO'.èv Èi:, AiyUn"Tou &.noÀu-

8~vO'.t, vUK'tcvp &votxBÉV'tOÇ 'TOÛ 0EO"f:lû)'tYJplou KCC:'tÙ f3oUÀYJO"LV 'TOÛ. 
8Eo0 &E,EÀ86v'to: Ko:l dç 't..i Bcxcr(Àneo:. neo:.pE:À86v'TOL Ènto't~vcxt KOt-

3 p.û)p.Év'fl 'T<f [3acnÀE:t 1cct.l Èé,EyE'tpct.t onh6v, 't0v ÔÈ KCX'te<nÀcx.yÉv-rcx.. 

't<f ysyov6-rt Ke:ÀsOocxt 'Tép Mû)uaEL '1"0 't"OÛ TIÉI:lt!JctV'tOÇ dnELv· 

5vop.1X 8Eo0, KCXl 't0v p.Èv TipocrKU~e<V'tct. np0ç -cO oVç EhtE:ÎV, 
&KoUacxv'tcx Si:: "Lèv BcxatÀÉcx &cpû)vov Tie:ae:Lv, Ow.Kpo:'t1'}8É:v'ta SÈ: 
ônO 'tOÛ MûJuaÉCùÇ TiétÀtv &vct.6t&vcxt. 

155,1 nEpl S.i:: '"C~Ç &vo.:.-rpocp~ç '"COÛ McvuaÉCilÇ auvéfcrE't(Xt ~f:ll.V KCX.l 0.. 

r!, 

CHAI'ITRF. XXIII Hi3,1- 105,1. 

lors de sa circoncision, ses par-ents lui avai-ent donné un nom: 
il s'appelait Joachim. Il eut aussi un troisième nom, au 
ciel, après son ascension 1 

: selon les initiés, c'est Melchi. 
2. Quand il fut devenu assez grand, les maîtres les plus 

distingués d'Egyptc lui apprirent l'arithmétique, la géomé­
trie, la ,rythmique, l'harmonie, plus la méLrique ct la mtu;.l­
qne, et -cncorc la philosophie symbolique qu'ils expriment 
dans les hiéroglyphes. Le cycle des études grecques lui fut 
enseigné par des Grecs séjournant en Egypte, comme à 
un enfant royal - selon Philon, Vie de Moïse -- ; 3. des 
Chaldéens :et des Egyptiens lui enseignèrent l'écriture assy­
rienne -ct la science des astres ; aussi est-il dit dans les ,{etes 
des Apôtres qu'« il fut instruit de toute la sagesse des Egyp­
tiens. >> l1. Eupolérnos - Les rois de Judée -- dit que Moïse 
fut le premier sage, le premier ù transmettre aux Juifs 
l'écriture que les Phéniciens l'CÇUrcnt. ensuite des Juifs et les 
Gœcs dûs Phéniciens. 5. A l'ttge d'homme, il développa s1 
sagesse, sc passionna pour la culture de sa race cl de ses 
ancêtres, au point de tuer d'un coup de bûton l'Egyptien 
qui aLLaquait de mauvaise foi le Juif. 1. Les initiés disen'b 154 
que c'est de sa parole seule qu'il tua. l'Egyptien, com·me plus 
tard Pierre, selon les Acte:~. tua d8 sa parole oeux qni1 
avaient détourné une part du prix du terrain -ct avai,en~ 

menti. 2. Artapan - traité des Juifs - raconte que Moïse. · 
-emprisonné par Chénéphès, roi d'Egypte, paroe qu'il récla-­
mait la libération de son peuple et le départ d'EgypLc, vit la 
nuit la prison s'ouvrir par la volonté divine, sorti:t, alla al1 

palais trouver le roi qui dormait et l'éveilla. 3. Celui-ci, sidéré, 
lui dit de révéler le nom du Dieu qui l'avait envoy-é. Moïse. 
se pencha ù son -oreille, le lui dit, et dès qu'il l'eut cntondn~. 
le roi tomba sans voix. Rétabli par Moïse, il reprit vie. 

1. Sur l'éducation de Moïse, nous avons aussi l'accord 155 

6 !J.t't"r..tldjV Pbil(ln ! !œ't"ptY.'}1v L. 

18 àvôp&v lliile1' (eL Philon) : aU._w,, L. 

1. Allusion à l'écrit apoci'J'phe : Assomption de Moïse. 



2 

3 

4 

6 

7 

166 :!:TPQ~!ATEY:>: A 

'E~E!dT}ÀOÇ ô 't'&v 'JouS«"iJC&lv •tpOlyq>XL&V TIOLT}'l'~Ç Êv 'Tep ÊTttypct..,. 

<pop.Év<f>- 13p&.p.cx.'t't « 'EE,Oly<ùy~ n yp&.<pc.>v éSOe ÈK npoa&mou 

M(.o)UO'ÉU>Ç • ' 

'IOcbv yd:p ~p.&v yÉvva.v &Àtç rp1E,ytp.ÉVY}V 

06Àov K<XB' ~p.&v noÀ:ùv ÈifYJXO:.V~O'<X'TO 

BacrtÀEÙÇ cJ:Iapo:.c:'ü, 'roùç l,lÈv Èv TIÀtv8eUI:lcxcrtv 

otKoôo~;~.lcnç 'TE Bc:xpÉcrtv <XÜ:l4<.ùv Bpo-roUç, 

n6htç 'T' ÈnUpyou, mp&v ~KT)'t'L Oucrl:l6p(ùv · 
ihtEt'T' ÈKi}pucrcr' ~p.lv, cE6pOL(Cilv yÉva, 

"C&pcrevtKcX jHTI'TEtv Tio'TCI.f;LOV Èç Bct8Uppoov. 
~Ev'Tct08ot p.~·n1P ~ 'TEKoOcr' EKpUTI'TÉ p.e 
•tpelç f:l~vo:.ç, &ç Ecpo.:crK:::v · où Àct8oûa01. êÈ 

ÛTIEf,É8YJKE 1 K6ap.ov &f:lgn8el.cr6: f:lOL, 

ncxp' &Kpet no'Tcx!foO, À&crlOv etç ~i\oç Bot8U. 

M etpuX!f 0 &ôeÀôf>ll p. ou KIX'TéùTI'TEUEV TIÉÀotç · 

K&net'Tcx 8uy6:'TYJP BcxcrtÀÉU>ç &Bpcttç &p.oü 

KCX'T~À8E ÀOU'Lpolç xp&'ta cj">otu)pÜVIXl VÉOV. 

'l/3o0crOt 0' eû8ùç KCÜ Àcx6o0cr' &veLÀE't'o, 

Ëyvro ô' cEBpC(lov 5v-rcx. · Kcx.L ÀÉyEt -r&êE 

M C(pLCX!f &ê.e:Àcp~ Tipocrêpcx.l_.loÜcrC( f?,C(crLÀLêt · 

(( 0ÉÀEtc; -rpocp6v crot Ticuôt -r~ô' EÜpCù -rc~xù 
.ÈK 't'C.ÔV CE6pC(((ùV; )) ~ 0' <.ÈTI>É<m:EUO"EV K6pYJV. 

MoÀoOcrcx. ê' EtTIEv 1,-ll')'t'pl, KC(t mxpf}v -rcxxù 

<XÛ~~ ~E ~~~~p K&Àa6Év <~'> E(Ç &yK<i<À<XÇ. 

EtTIEV ÔÈ 8uy&.'tl')p f?,a.crtÀÉ(ùc:; · (( T oO-rov, yUvo:t, 

-rp6cpEuE, K&y<Ô p.tcr80v &Tio0@cr<ù crÉ8Ev. » 
"'Ovol_.ltx. M MCùucrflv côv61;1cx.l:;', B'tou x&.plV 
ôypâç &vElÀE TIO't'otl_.lLCXÇ &TI' fl6voc;. 

~ETIEt ÔÈ K«tpàç VYJTILrov TI«pf\À8É f:lOL, 

~yÉv ~E ~~~~P BM•Àlôoç npoç ô<l>~a~a, 

&TiotV'TCX 1fU8EUcra.crcx Ktx.t ME,otcr&. !;l-Ot, 
yé:voç Tiot't'p~ov Kott 8Eo0 Ô<ùp~l_.lCX'Tot. 

«E<ùÇ p.Èv o~v 'tàv TiottêOc:; dX01fEV xp6vov 1 

'tpocpcx'i:O"L f?,cxcrtÀtKcxlcrt Kotl TICXLÔEU1fotO"lV 

CUAPITRE XXIII 155,1-7 15(; 

d'Ez~chiel, auteur de trag~dics à sujets juifs, qui, dans son 
drame intitulé l'Exode écrit ces vers prononcés par le- person­
nage de Moïse : 

2. « V1()yant que notr-e race 's'accroissait exagérément, le 
roi Pharaon imagina contre nous toutes sortes de mesures 
hypocrites. D'abord, il nous fit, par brimade, fabriquer. ~es 
briques, construire à grand'pcine des monuments, fort1fler 
des villes. Qnclle misère. J Puis il fit proclamer que nous 
eussions, nous Juifs, à jeMr nos enfants mâles dans l'eau 
profonde du fleuve. 3. Alors ma mè~, à ~~·w naissance, 
me cacha trois mois, m'a-t-elle Süuvent dit. Ma1s, découverte, 
elle m'exposa, joliment langé, sur le. bord du fleuv·e, da~s 
les hauts -ct épais roseaux d'un marats. l~. Ma sœur Mane 
guettait à distance. Alors la fille du r~i descendit à ce 
mom-ent pour baigner délicatement so~ Jeune. corp~. EJ.le 
me voit, me prend aussitôt et s'aperçoit que J'C sms Jm~ 
(lacune). Ma sœur Marie accourt auprès de la p~in~es.se et lm 
dit : « Veux~tu que ie te trouve vite une nournce ]tuve pour 
cet enfant?» L'autre la presse; 5. eUe court à ma mèr.e, 
et bientôt voici ma mère elle-même qui me prend dans ses 
bras. La fille du roi dit alors : << F.emme, nourris œt 
enfant et je te donn1erai des gages. >> Et elle, rn' appela Moïse, 
parce qu'elle m'avait repris aux eaux du fleuve, sur le· 
rivage ...... 

6. " ...... Quand l'âge de la petite enfance fut passé pour 
moi, ma mère m'amena au palais de la princesse. Mais eUe 
m'avait tout dit, tout raconté, la race de mes pères, les· 
dons œçus de Dieu. 7· Or, tant que je fus enfant, la 
princesse me fit tout donner, entretien et éducation, sur le 

8 7tÔÀnç 't' bcUpyou Sylburg : 7tÔ),Ea( 't'€ 7tUpyouç L. 
1.9 't'i8E * * .Markland. · 
22 <h:>€a7tsuO'sv Eusèbe : l0'1tW<rË L. 
24 <P.'> Eusèbe. 
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. &nC'.v8' UTitaXVEL'To, &ç &nO anÀ&yxvv.:>v É&v • 

f::ns:t ÛÈ nÀ~pT)Ç. KUKÀoç ~lJ-e:p&v n01.p~v, 

H~~À8ov o'iKv.:>V 13et:crtÀtK&v. 

"Ene:t'CCI. 'Ti] V ÛtCI.~Û:.XY]V 'CoO 8' <E6pet:lou Kcd -raO Atyun'l:Lou 

OtY]yY]mS:lJ-EVOÇ Ka.l 'tt) v 'i:et<f>i)v 't~v Èv '"Cft lJJ&lAP.ÇP 1:00 Alyun1:lou, . 

Ent 1:~ç É'tÉpCI.ç ~6:XY]Ç <f'Y]crlv o\hwç • 

2 C< TL 'tU7T'i:CtÇ &aB:::vÉO''t"Epov crÉ8e:v ; >> 

<>Q 0' Etne:v · « <Htüv 1:tç cr~ &nÉa-rnÀE <v> Kpt•n)v 

1) ' nta·t"é<."tl']V Èv't"et08o:.; Ml) K'i:Eve:'lç 8É p.E 

6ScrnEp "t0v &xBÈç O:vOpcc: ; >> I<CI.l O::::lar~.ç Eyàl 
l::ÀEE,CI. · {( n&ç ~YÉVE't"O O"Uif<pCI.VÈÇ "t6ÔE; >> 

3 <i>EUys:t Q~ Ëv'CE08s:v KCI.l TIOLlJ-CI.(vn Tip66et:"tC( 11poÔtÔOlcrK6p.s:v,oç 

s:î.ç ~ys:p.ov(CI.v notp.s:vtKft · npoyul:lvCI.crla yd:,o Bet:crtÀdetc; ·r:<p p.e:À­

Àovn 'Cflç ~p.ropw'CÛt"tY]Ç "t&v &.v8pcbnwv Ènta't"ot"tEÎ:v &yÉÀY]Ç ~ 
TIOLlJ-EVLK~ Ka8ét11e:p Kat 'COÎ:Ç TIOÀELlLKOÎ:Ç 'Tft q:>UcrEL ~ ÛY]pE:.U't"liC~ • 

"'Ays:t ÔÈ whOv ÈV'ŒÜ8EV 8 8E0ç Èn:l 'Tl)v 't"lôV <E6potlWV O"'tpCX't"Y]-

·157 1 1 y tex v. ~'EnEt'CCI. vou8E't"~ÛV't"CI.~ p.È:v, AtyUnno: TI~'ÀÀO:.KtÇ ot TI:ÀÀ~K~Ç 
&crUvE't"ot, BEcx"tal Oè. EôpCI.tot Eylvov'l:o wv E't"Epot KCXK(ùv une:-

2 lJ-EVOV &KtVOUV(ùÇ È!.::lJ-otvB&voV'TEÇ "tl)v M>VCXlJ-LV 't"OÜ Be:oO. "En Oè. 

Aî.yUn'CtOt &Koft lJ-1) napct.ÔEX6lJ-EVOt 't"& "tflç Ouvé.:lJ-E(ùÇ &n~'t"E­

ÀÉcrlJ-Ol'Ta, Ot' &<ppocrlniT)V ot v~ntot &nta't"OÜV'TEÇ, "t6"ts:, &c; EtpY]­

'"CCI.t, ps:xBÈv ÔÉ 'TE ot v~ntot Eyvwacxv Ücr'te:p6v "tE EE,t6V"tEÇ ot 

"E6pct.î:ot noÀÀl)v Àdcxv '"Clôv Aî.yuTnlwv ÈK<pop~crCI.V't"EÇ &nfp::crcxv, 

oô ÔL<X qnÀOXPl'llJ-CI.'t"lCI.v, c.)ç ot K!X't"~yopol <pct.ow (oùOÈ ydr.p &ÀÀo-

3 "tpLwv cxÔ"toùç &vÉm:.:tBe:v Èrn8up.E'lv 0 BE6c;), &ÀÀd: Tiplô"tov lJ-ÈV 

iSv nap&. n&V't"CX '!Ov xp6vov 'ÔTII'JpÉTY]O"!XV 'TOlÇ Aî.yun't"lotç 

lJ-LaBOv &.vcxyKctî:ov KOlJ-t46lJ-EVot, ÈTIEL"tCI. OÈ Ketl 'Tp6Tiov nv&. 

~lJ-ÙVCXV't"O &v"tLÀunoÜV'TEÇ &ç cpLÀotpyUpouç Al.yuTI't"louc; "tft 'C~Ç 
Àe:lC(ç ÈK<Pop~crEL, Kcx8&.TIEP ÈKE'lvot 1:oùc; cEBpcx(ouç 't'ft Kct't"CI.Ôou-

4 Àcban. E'h' oôv &ç Èv TioÀÉlJ-Cf! <PcxLT} Tt<; 'TOÜ"to yEyovÉvctt, "td: 

'T@v Ex8p&v 4>ÉPELv ~E,(ouv v6p.cp 't"@v KEKp«'tY]K6't"(ùV &c; ~epd't"-

1 éWv Eusèbe : Ëva L. 
21 à.7wnoÜV'tEÇ <ô~E't"ÉÀouv> Sylburg. 

CUAPITHI~ XXIII 155,7 .... _ 157,4' 157 

;pied royal, comme si j'étais le fils de ses entraiHes; mais, 
,quand le cycle des jours fut accompli, je quittai lo 
palais du roi. » 

r. Plus loin, ayant raconté la rixe de l'Hébr.cu ct de 156 
J'Egyptien ,et l'·ensev.elisscment de· l'Egypt~en dans le sable, 
jl parle de l'autre combat dans ces termes : 

2. « ... Pourquoi frappes-tu plus faible que toi? >>L'autre 
réplique : << Qui t'a dit de venir ici nous juger et nous 
régenter? Tu veux me tuer comme l'homme d'hier? » 

Inquiet, je dis : « Comment oela s'est-il su? » 

3. Alors il s'enfuit, et paît les troupeaux, - appr·enti.ssage 
d.e la conduite du peuple. Le métier de pâtre est 
l'apprentissage de la royauté, pour qui doit diriger le trou­
peau le plus apprivoisé qui soit, celui des hommes, -
-comme la chasse est une pl1éparaLion pour les gens dcslinés à 
la guerre par la nature. Puis Dieu l'amène à la conduite 
des Hébreux. I. Puis cc sont les avertissements répétés 3.UX 157 
Egyptiens, qui ne veulent jamais comprendre, et J.es Hébreux 
qui, spectateurs tranquilles des fléaux endurés par les au!.rüs, 
\Rpprcnnent à connaîtr-e la puissance de Dieu. 2. Puis les 
Egyptiens qui refusent encore de croire aux e·nseigncmcnts 
<le Moïse sur la puissance de Dieu, les grands sots incrédules J 

Alors, commo dit Homère, (< les sots duœnt en croire J.o. 
:fait >> : plus tard, dans leur exode, l'es Juifs emportèrent 
.avec eux un butin considérable pris aux Egyptiens, non par 
cupidité comme on les 'Ûll accus-e - car leur Dieu ne les a 
jamais engagés à dési.l'er le ·bien d'autrui - 3. mais d'abord 
comme rémunération indispensable des services rendus aux 
Egyptiens pendant tout leur séjour, cnsuiLe par une manièro 
<le représaille- : ils vexaient les Egyptiens, si attachés à leur 
argent, en leur emportant ce butin, comme les Egyptiens les 
avaient vexés eux-mêmes en les asservissant. 4. Donc, si l'on 
considère cela comme un :fait de guerre, ils se crurent auto-
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'l"OVEÇ ~'t"T6Vûl\l ( KO'.l 't"OÜ TIOÀÉ~fOU ~ 01.hl0l alKCÜOl · ÎlcÉ't'OlL &tOC 
Àt~;~-àv ~E8pot'lot ~Kov rrpàc; Atyu-rrrLouç · ot êÈ 'TOÙÇ E,Évovç K<X'!Ot­

SouÀ(o)cr&.~;.u::vot rrp6nov OlÎ.XI;lct.À@'t"(i;)\1 ÔTIY),PE'TE'lv ~v&yK«cr«V cr<Jllcn. 

llllêÈ 'tàv p.tcr80v &Tio3u36v't"EÇ), E'~'TE &ç tv EÎ.p~vn, ~;ucr80v ÊÀ,o:;­

Bov 't~\1 Àdotv TI«p« &K6V'tu:>V 'T&v noi\:ùv xp6vov oÔK &no!~hMv­
'[c.ùV, &ÀÀ&. &.nocr'tEpo{nrtoov. 

CHAPITRE XXIII 1.57 ,4 ioS 

risés à emporter les biens de leurs ennemis vaincus comme 
les plus forts font aux plus faiMes - et la cause de cett)l} 
guerre était just-e : les Juifs étaient venus en Egypbe comme 
suppliants à cause d'une famine, et les Egyptiens traitèrent 
leurs hôtes •en escla"es, les contraignirent à se-rvir comme 
prisonniers de guerre sans leur donner le salaire mérité - · 
et si l'on estime qu'ils étaient en paix, ils ont dépouillé le~ 
Egyptiens pour récupérer, bon gré, mal gré, le salaire que 
oeux-c.i refusaient depuis longtemps de leur verser, ce qui 
était un vol. 

Ln SntO)lAT!i:S A " 
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158, i "Ea'tlv oôv 0 Mooua~c; ~p.Lv npoq:>T)'TLI'6ç, V01f08~'ttK6ç, 'tctK'tt­

K6ç, a'tpot'tT)ytK6ç, TIOÀt'ttK6ç, qnÀ6crocpoç. c'Omuç p.è.v oûv f)v 

•n:poq.Yrj'ttK6ç, p.s:'T&. 't'OlÛ'TOl' ÀEX8~o·E•rott, Onfjvtlcct &v TIEpl npocpl']­

'tdCM.Ç StotÀall6&.vCùp.Ev · -rè 'tC<.IC't'tKàv ÔÈ (:lÉ poe; &v E'lYJ 'TOÛ a'tpOl­

'rl"jytKoO, 'Tà a'TpCX'TYJYLKàv Ok 'TOÛ 13ct.crtÀtKo0 · TiétÀ.Lv 'TE ctû "tà 

vol:lo8t::-rtKàv l_.lÉpoc:; &v df] 'to'J f3otatÀtKoÛ, Kot86:TIEP KC(.\. 'tè OtKc.:.a-

2 'TtK6v. ToO ÔÈ [3(l(atÀtKo0 'tb l-'.Èv 8E'lov p.Époç Èa'Ttv, o'tov -rè KOl't&. 

-ràv 8s:àv KCÜ 'Lèv &ytov utèv a'Ô'toO, notp' éSv 'tét 'TE &nè yflc; 
&ycx8& KcÜ 1:& ÈK-ràç Ketl ~ -rEÀElcx EÛÔ1Xtp.ov(Ol XOPYJYEÏ.'t«L · « <Xl­

'TËlaBs y6:p, >> <f>Tjal, u 't'dt p.Ey&.Àot, KcÜ 'tdl l;lLKj')(X U~:~-Lv npoa"tE-

3 8~aE'TCH. n AE\J'Œpov OÉ Eanv EtOoç [3or.cnÀdctç p.E·r&. 't~V &Kpcwp­

v&ç ÀoytK~V KCÜ 8Elor.v OtolKT)atv.-rà 1,16v9 -r9 8ul,loEl0EL -rflc; 

ljJuxflc:; dç B(J(otÀdor.v cruyxpOOp.s:vov, Kor.8' ô Etôoç cHpcu::Àflç 1;1h 

4 "Apyouç, ~ AME,or.vOpoç 1H: M or.KE06vwv È6or.crlÀs:uoE. T pl -rov ÛÈ -rO 

Ev0ç Èc))lÉp.EVOV 'TOÛ VLK~O'Oll l.l6vov KOll ICOl'TOlO'TpÉljJor.cr8cx.t (-rà ÛÈ 

npOç Kor.KàV i\ &yor.80v 'T~V vlKYJV TIOtEl.cr8or.t 'Tfi) 'toto-6'T9 où np6-

0"EO"'Ttv) · 'i) nÉpoctt ÈTil 'T~v "EÀÀ&.Oct cr'Tpct-rs:Ucror.v't~Ç cruvs:xpf}-

5 crctv-ro. ToO yè<p 8u1,1oO '!"0 p.Èv <(>tÀ6vttcov 1:16vov Ècr'Tlv, ctÙ'!"oO -roO 

Kpct-rE'Lv .ë.vs:ICC(. -r~v OuvctaTElctv TIETIOLYJ(:lÉvov, -rb 0È <f>tÀ6KctÀov, 

159,1 Elç K«Àov K«~"XP"'~tv~ç ~~ç 'i'"X~ç ~'1> Bu~'!>· TE~<i<p~~ SÈ ~ 
ncto&v KctKlO"'TYJ Y} Kct-r&. -r&.ç Ë:ruBup.lctç -r6:-r-rs:'tctt Bor.crtÀElct, &ç 

~ ~ctpÛc:<Vcx.TI&.ÀÀou Kotl 'té0V 1:0 'TÉÀoç TIOLOU!;iÉVCùV 'tOllÇ È:·rtt8U­

\-dcttÇ &ç TIÀs:Lcr'to:. Xotpll:;EcrBc:u. 

2 T oO 0~ Bo:.crtÀttcoO -roO 'tE KC(.'t' &ps:-r~v vtK&v-roç Kctl 't"OÛ 

Kot't&. Blcx.v Bpyctvov -rO -rctK'TtK6v, &ÀÀo OÈ Ko:.-r' &ÀÀl'}V q>Ucrtv 

LAux Stromates IV, 2, 2; 93, i; V, 88, 4. 
2. Clément emploie le terme 6uJJ.ouôf,ç, dont PLATON se sert dans la 

République pour caractériser les guerriers, « gardiens » de l'Etat. 
3. C'est le '' tyran n selon Platon. 

CHAPITRE XXfV 158, { - 159,2 

CHAPITRE XXIV 

Moïse, type Wu parfait conducteur de peuple, 
futu.r modèle des Grecs. 

1. Voilà donc notre Moïse : pro- 158 L' A1·t royal. 
phète, législateur, tacticien, stratège, 

politique, philosophe. Comment était-il prophète, nous le 
dirons plus loin, quand nous traiterons de la prophétie 1. La 
tactique, eUe, fait partie de la stratégie et de r art royal; et 
.de même la législation ressortit à l'art royal, au même titre 
que la science du juge. 2. Or l'art roy.al comporte une 
partie divine : œllc, par exempl·c, où J,e roi se conforme à 
Dieu et à son saint Fils, qui nous donnent les biens de la. 
terre, les biens « extérieurs >>, et 1e bonheur complet. 

<< Demandez les grandes choses, dit le Seigneur, et on vous 
donnera les petites de surcroît. » 3. Un deuxième type de 
:royauté vient après la conduite puœment raisonnable et 
·divine : il ne m1et à l'œuvre! pour cette tâche, que la partie 
impétueuse do l'âme~. Héraclès à Argos, Alexandre en 
Maoédoine, furent des rois de ce type. 4. Le troisièm.k1 n'a. 
·qu'un désir : vaincre, soumiettre, sans s'-occuper du bon ou 
du mauvais usage que l'on fera de sa victoive : 11els l·es P.erses 
dans leur expédîtion contve I~es Gve.cs. 5. L'instinct impé­
tueux de l'àme comporbe en eff.et deux form-es : la passion 
de vaincre J on nB veut régner que pour le seul plaisir de 
dominer) et la passion des beaux exploits (et l'âme alorgr 
se sert de l'élan instinctif pour réaliser de beUes choses).· 
r. Le quatrième type e.sl le pire de tous : il ne se règle qu~ 159 
sur les désirs ; c'est par exemple œlui de Sardanapale et de 
ceux qui ne voient comme. but suprême que de satisfalre; 
leurs désirs, le plus possible 3. 

to La tactiqrze. 2. Que !"art royal triomphe par la 
vertu ou par la violenoe, la tactique, 

c'est-à-dire la faculté de mettr.e de l'ordre·, est toujours son: 
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3 -rE Kcx.l B11.11 v. 'Ev p.Év, yc: Bn)otç ~~:cü "Tolç p.cxxlp.ote;; l:$otç: 

~t' Ep.~Uxcvv 'TE z.::at &~JUxc.ùv t.pux~ 't'b 't'&.'t''tov Eo'Tl KetL 
voOc;, è:v U: 't"oî:ç 'T~Ç ~uxflc; TI&.Os:ow, CSv ÊTitKpcx't'oûp.s:v -rfi 
&.ps:'Tff, Àoytcrp.6c; Ècrn Tb 't'CY.K'TtK6v, ÊTitcr<J>pcxytl~6p.s:voç Êyl~p&.­
't'Etctv KOll crw<J>pocnJvl')V p.s:B' &crt6'T"l't'OÇ Kcxl yv&crLV &.ycxBl)v· 

4 ~E't'' &ÀY}BElOtç, 't'à 'TÉÀoç de; EÛaÉ6Etotv &vcxcpÉpcvv Bs:oO. ÜU't'ro 

y&.p 'Tfi &.pE't'fi xpv:.p.ÉVOLÇ <J>p6VYJO"LÇ ~ 't'ét'T't'OUO"ét ÊO"'Tt 1 'Tà. \È:· 
Bs:l<x ~ croq:>lcx, 'Tè< &.vBp<ims:tot M ft TioÀt't'tK~, mJI;lTHXV'Tct Ôs: T) 

5 BcxcrtÀtKf}. BcxcrtÀs:ùç 't'olvuv È:cr·rlv 0 &px(,)v K<X't'à. v6p.ouç 0 'Tl)v· 
't'OÜ &pxEL\1 EK6V'"[6.)\) ÊTILO't'f}f:ll']V i::xc.ùv, ot6ç ÊO"'TllJ 8 KVptoç 'TOÙÇ. 

6 EÎÇ cx(vràv KCÜ (h' OlfvroÜ 'Tlta't'EÔOV'TCXÇ TiflOOtÉp.EVOÇ. n 6:v"t"ct y&p 
ncxpÉÔ<»KEV 8 BEOÇ Kctl Tiét.v'Tcx ihtÉ'TCX~Ev Xptcr't'q> 'Ttp Bcx.crtÀs:l.. 

i)p.&v, ({ <lvot Èv 't'ép ôv6p.<X't'L 'IT}OOÜ nav y6vu K6ttt4Jn Enoupcxv(6:lV 

Kcxt EntyEl<:ùV Kor.t KOl'tOlx8ovi6:lv, Kor.t naaor. yÀ&aacx E:E,ol:loÀoy{lOY]-· 

'tOlL S'tt KUplOÇ 'IY]aoOç Xpta'tàç Etç 06E,et.v B~::oO ·rret.'tp6ç. n 

160 1. 'IUor.tç S.È EvÉXE'tOlt 'tà a'tpot'r~YY]tJ.IX 'tptalv, &acpttÀEL, ncxpo:.-· 
' e ,, , " B6Àeù Kotl 't& EK 'tOU't<:ùV 1:'-LIC't& · auv'tf. E'"W.L uE 'tOU'tc.ùV EKCXO'tOV 

EK ~fn&v, ~· S.uX Myou ~S. t' ~p~wv 11 Kott Ot' &!fcpo'tÉpwv &J:10l 'toU-

2 -rwv. T or.O-rcx ÔÈ Un&.pE,Et n&.v'tor. .Ent-rEÀElv ~ TIEi8ov-ror.ç ~ Btor.C,op.É­

vouç ~ &S.tKoOv-ret.ç Ev -rtj> &~;~-Uvet.aBor.t tl -reX MK«tct TIOtOÛv't"cxç, 

otç E~;~-TIEptÉXE'totL, ~ lfJEUÔop.Évouç tl &ÀY]8EUov-ro:ç, ~ 1ccxt 'tOU't6:lV 

3 &p.cx 'tLOt XP"'!;lÉvouç Kcnck 'tàv o:.1hàv Kcttp6v. T o:.O't"o:. ÛÈ aUp.no:.v't« 

Kott 'tà n&ç ÔEL XP~a8o:.t -roU't<:ùV EK&.a't<p 1to:.pck M6:luO"É6:>Ç Àet.66v-

4, 'tEÇ c'EÀÀY]VEÇ &cpé:ÀY]V'tet.t. T Unou OÈ ËVEKEV E:vàç t} Kcxt S.Eu-ré:pou 

.ETitl;lVY]08~aOI;lOlL 1tcxpo:.0E(YI;lOl'tOÇ O'tpot'tT]YLKOÛ, 
MŒucr~ç -ràv Àcxàv EE,cxyo:.yOOv "ÔTIOTI'tEUaor.ç ÈntS.t@E,Etv 'toùç 

Atyun'tiouç -r~v OÀlyT]v Ko:.t crUv'tO!;iOV &noÀmG:lv OOOv Ent 't"~ V 

1 zpw!J.iVOtÇ Victorius : zp•Jwevo~ L zpwp.~Vf) s~ahlio. . ' . 
21 o{ç Èp:rcapd;(t't"::tt post 7WtoiJ>J't":xç ponit ~tàhhn : post ap.wacrOa\ pomt 

L lSv -Èp.7taptêt.:a-rctt] omitt. Schwartz. 

1. Aoyto-p.6ç, fo..culté d'établir un ordre raisonnable qui impose une: 
hiérarchie. 

2. Gnose. 
~- Clément ne semble pas trop exig(>ant. 
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instrument, mais oet instrument varie selon la nature et la 
matière de l'objet. 3. S'agit-il d'armes, d'êtres vivants aptes 
·au combat, c'est l'âme .et l'intelligence qui établissent 1'-ordre 
.au moyen d'instruments vivants ou inertes ; s'agit-.il des 
passions de l'âme, que nous terrassons par la vertu, c'est 
la raison -ordonnatrice 1 qui est tacticienne : eUe confirme 
notre maîtrise de nous-mêmes et notre continence sous le­
:Soeau de la sainteté et notr-e connaissance 2 bien conduite 
sous le sceau de la vérité, et elle r-epor~e l1e terme d-e tou~ 

-cela dans la piété envers Dieu. 4. Ainsi che.z ceux qui pra­
tiquent la vertu, c'est la prudence qui est ladicicnnc ; pour 
-les choses divines c'e-st la sagesse ; pour les choses humaines. 
la politique, pour tout l'ensembl-e l'art royal. 5. Est donc 
roi celui qui commande selon des lois et possède la science: 
de commander à des volontés consentantes : t-el Je Seigneur, 
·qui accueille ceux qui croÎJent en lui et par lui. 6. En effet, 
Dieu a ·ttout donné et tout soumis au Christ notœ Roi « pour 
.qu'au nom de Jésus tout gen-ou fléChisse au ciel, sur terre 
et sous terre, et que toute langue confesse que le Seigneur 
Jésus entre dans la gloire de· Dieu le Pève >>. 

1. L'art du stratège r-essortit à trois 160 .2° La stratégie. 
types : le souci de la sûreté, la har-

-ilicssc ct J,e mélange des deux. Chacun d'1eux se compose deo 
trois éléments : ils s'.exerœnt par la parole, les actes DU l-es 
deux. 2. Et il sera possible de réaliser tout cela par la pel'­
suasion, la contrainte, les prooédés déloyaux quand on est 
en légitime défense ,ou loyaux quand les circonstances le 
permettent 3 , l'remploi du mensonge ou de la vérité, ou l'em­
·ploi mixte de oertains de ces prooédés en une même occa­
sion. 3. Tout cela, av.ec .la manière d'utiliser chaque pro­
-üédé, fut emprunté à :f\.1iolse par les Grecs qui en tirèrent 
grand avantage. à. P.our fix-er los idées, je mentionnerai 
un ,ou deux exemples de la stratégie de Moïse. 

Quand il conduisait son peuple hors d'Egypbe, il soup­
çonna que les Egyptiens allaient J.e poursuiv1'8 : il iabandonna 
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!) îtpf)p.OV t'rp2TIE'tO KCÜ vUK't@p -rè< 7toÀÀè4 'tft nopd«f ÊKÉXf'T}'tO .. 

"E-ctpoc. yè<p ~v otKovop.lOL, KetB' ~v èrrottS:s::Uov-ro •EBpcû.oL ô L' ÊpTJ­
p.lor.ç noÀÀf\Ç Ketl xp6vou .1fCltKfl00, eJÇ p.6voV 't'à 'ftLO"'tEVELV 't0V 8E0V 

161
1

1 .tvcu Sc' ùno~ov~ç <ecl;6~Evoc a&lq>povoç. To yoOv a~pc<~~y~~"'· 
-coO M<üuaé:wç OuSétaKEL Tipb 't&V KtvOUVCùV Odv 'td!. Xfl~O'l{LOC 
O'VVtÔE'lV Ko:.l oti'tc..>Ç hn8c<ÀEÎ.V. 'Ap.ÉÀEt ytyoVEV 3TIEfl Kotl {11111>11'-· 

2 't'Euoe:v • E:ne:ôlro~a.v y&p ot" AtyO'Tt'ttOL t<p' '(TITICùV Ko.t 8Xt'llf&-
't'rov, &i\.i\' &:n&>'i\ov'to 8lX't'tOV poc.ydCTl'}Ç -r~ç 8cxN\6:.ool)Ç Ko.:.t aùv 
"(TITIOLÇ !COll &fllfOI.O"I.V o:Ô'tOÙÇ KIX.'totKÀUO'ciO"fJÇ, &ç p.Y}8È. Àe:lt.p()(VOV 

3 oc.ô't&V &:noi\e:tq>Sf}vcn. Ms:-r& ÔÈ 'tet0'rot a'tUÀcp nupOç E:rt6p.e:voç 
(&8~yEL y~p ~pnpoaB•v ttihé.lv) ~Y" vu<~v>p ~ovç <E6pcclouç Be' 
&.6&'toU, tv 116VOLÇ KCCl 80omoplettÇ i'(ç 't'E &vàpdoi.V e:'(Ç 'LE K<Xp-· 

't'Eplc:xv yop.v&.l,Qv KOll aup.6t6&.l,G:~v cc.'Ü-roUç, '(vcx Kctl XPfJO''t'&. "t"l~ 
"tf}Ç xtJpct<; ~E'tà 't'~ V 'TtEipotV "t&V 8oKoUV'CJ;o:~V 0Etv&v tpowft, Elç_, 

162, t f}v Ef, &voôlOlÇ ncxpÉTn:ql11EV ctô-roUç. Nol p.~v Kctl -roùc; noÀe--

1:'-(ouç 'tOÙÇ "tflÇ x~potÇ 1\llp0Kct8~::(~,0I:\ÉVOUÇ •tp011@0"é<P,EVOÇ &rtËK...:· 

~ELVEV Ëf, l:p~~ou KO<l ~pc<XElO<Ç 08o0 (~oLO<U~~ y~p ~ &p•~q 
'TOÛ cr-rpet'tT]YLIC:OÜ) tn~6É~EVOÇ Ot'Ô't'OÎÇ. 'EI:l'T1Etplotç y!Xp !Cet\. C1't'p«-· 
'tT]ylotÇ ltpyov ~V "t"à 't~V x~por;v 't'& V no}u;:p.lc.W ÀOt6EÎV. 

2 Toû"t"O auvtôcbv MtÀ-rt&.ÔT]Ç 8 -r&v 'A8Y"}vctlc.w a-rpct-rllyàc;; ô "t"fi 

lv Mctpot8&VL 1-l&.xn V~KftactÇ -roûç né:pactc; E:p.,tp.ftact't'O "t"6VÔE 
"t"OV 'tp6nov • fjyctye. 'tOÛÇ 'A811vctlouc;; vUK't'Cùp Ôt &voOlctç Botôl­

a«ç K«l nÀotvftcrctç 'toùç -r11poOv'tctÇ ctù-ràv 't&V BotpB&.pCùv. co 

ydl.p clnnl«ç 0 't&V , A8fJVotlV)V &noa"tdi.Ç Enf}yotyE 'tOÙÇ BctpB&­

pouc; dç 'tl)V 'A't't'tKTjV Kctl 'toÙÇ È'rtLKotlpouç 'téùV 't'6TICùV npo~ 
Kot"tctÀo.BOJ;iEVOÇ Eq:)'OÀct't'tEV ôtd 't0 'tfiç xtbpctÇ ~XEtV -cl) v Èp.TIEL-

3 p(otv. "Epyov 1:\:ÈV OÔV ~v 't0V clnn((l(.V Àct8dv, 38e.v dK6't<ùÇ 0 

MtÀ'tt&.Ôllç O'IJYXPflO'&.I:\EVOÇ &voSl~ "TE Kctl VUK'tl hn8É:I:le.voc; 
'tOl.Ç nt.pa«tc;, CSv A&'ttÇ ~yd-ro, "CÛl Kot't<k. 'tàV &y&vct p.E't~ 
ÈKElV<ùV éSv ClÛ't0Ç ~yd-ro Ket"t"Qp8CùCJEV. 

10 O"-.Ul!f Castel' : cr•diÀo~ L Stühlin. 

1. n n'est pas établi que Miltiade ait étudié le Pentateuque~ 
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le trajet racoourci, obliqua vers le désert, et maTcha le plus 
souvent de nuit. 5. D'ailleurs il visait en même temps à 
nn autre résultat : l-es Hébreux :furent ainsi :formés, durant 
ce dénüment grave et prolongé, à prendre des habitudes 
d'endurance réfléchie et à ne mettre toute leur confianœ 
qu'en Dieu. 1. Quoi qu'il en soit, le stratagème de Moïse- 161 
nous apprend qu'il :faut, avant que survienne le péril, avoir, 
passé en revue ses atouts et alors seulement :fonoer. 2. Il 
arriva ce qu'il avait soupçonné : les Egyptiens le poursui­
virent à cheval et en char mais périr.ent rapidement, car 
la mer s'·entr'.ouvrit et les submergea av-ec chevaux et chars 
sans laisser d',eux le moindre y;estige. 3. Puis, suivant une. 
colonne de feu, qui leur montrait la route, il conduisit 
les Hébreux, de nuit, par une contrée impraticable : dans 
les pein-es ct les marches, il les exerçait et instruisait au 
courage et'- à l'endurance, pour _qu'après l'expérienoe des 
épreuves qui leur semblaient si dures, ils pussent apprécier 
l'excellence des biens du pays où il les amenait au sortir 
de ces lieux difficiles. r. De- plus, il mit en déroute et 162 
extermina les ennemis qui occupaient ce pays en les assail-
lant par les chemins escarpés du désert, œ qui est le grand 
mérite du stratège, car il :fallait de l'expérience et de la 
stratégie pour prendr·e le pays de ces ennemis. 

2. Miltiade, le stratège athénien1 

Les Grecs élèves vainqueur des Perses à Marathon, avait 
de Moïse 

en stratégie. 
bien compris cett-e leçon 1. Voici com­
ment il imita Moïse. Il amena les trou-
pes athéniennes de nuit, par un itiné­

rair-e non frayé et égara les observateurs barbares. En eHet 
Hippias, traître à la cause athénienne, avait amené les bar­
bares en Attique, et, connaissant le pays1 il avait occupé les 
bons emplacements et s'y gardait. 3. Il s'agissait donc de 
n'être pas vu d'Hippias : d'où, logiquement, la marche de 
Miltiade en terrains non frayés, et l'attaqu-e. de nuit qui, 
lancée sur les Perses commandés par Datis, lui donna, à 
lui et à ses troupes, la victoire en cette rencontr-e. 
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163,1 'Ai\X&. Kor.l 0pcxou6oUi\cp -roüç EKTIEcr6v'!ctÇ &nO <ll'uÀ~ç Kor."tct­
yor.y6vn Kcxl BouÀop.Év'f ]~.<xBs:tv cr't'ÜÀoc; ÔISY)yàc; ylvE'Tott ôu:!t 't'&v 

2 &'t'pt6&v t6v"Tt. Tf?> 0potcru6oüi\cp vUK't(ùp &crEÀ~vou KOLt ôucrxnp.é:­
pou 't"OÛ KOl'T()(O""t'~l:liX'TOÇ yEyov6'toç nOp Erop&:ro Tipol"jyoULJ.EVov, 

tlne:p aÛ"toùç &n'tcxlorrc.:JÇ Tiponé:p.ljlcxv Kot"tdt. "t'~V Mouvuxtav 

3 l:E,é:i\mEv, ~vBcx vOv 8 'T~Ç <PCùcro:p6pou B@l;l6Ç tan. nto"nX 't"olvuv 
'l'à. ~ p.É't"Epcx K&v iV't"EÛ8EV YEVÉaB(>) 'Tele; CIEÀÀYJGLV, 3n &pot 

5uvcx'r0v 'Tép TiotV'ToKpét't'opt BEép TIPOYJYELoBIXt Tiolf]crcxt -cote; 
~E6potlotç vUK't"@p O'TÛÀo\1 nupàç 't'àv Kctl Ka8r)y11o6.p.EVOV 

aÛ'tOÎÇ 'T~Ç 00o0. 

4 Aé:yE'TrJ.t ÔÈ KcÜ È:v XPYJcrp.lp 't"tVt • 

O'TÛÀoç 0Yj6cdotcrt à.t&>vuaoç noÀuy118~ç, 

5 tK 't~Ç TIOlp, ~E6pcüotç ta'Copl«c;. 'A"Ai\21 Kott Eûpm(Ôllç Èv 
'A vn6nn cpY]olv · 

Ëvôov ÔÈ Bcxi\&.p.ou::; BouK6Àc.w 
Ko!f&V't"CX Ktaolp a't"OÀov Eûlou 8.e:o0. 

6 l:.rnux(VEL ÛÈ Ô C1'tÛÀOÇ 'tb &vaK6VW'tOV '!OÛ 8EoÛ, Ô ÛÈ TIE<f>(.r,)­

'ttO"p.ÉVOÇ O"'tÛÀOÇ TiflàÇ 'Téf. 'Cà &.VELI<6VtO"'TOV O"l')p.ot(VELV ÛT'}ÀOÎ 

'Cà Eo1:àç Kott p.6vtp.ov 'TOÜ 8Eo0 Kctt 'Tà lX·tpETI't"OV odh:oO <p&ç 

164, i Kctt &.OXTJI:Uhtcr'to\1. n pt v yoOv &Kpt6(.r,)8~Vctt 'TàÇ 't&V &ycc.Àp.&.­

'T(.r,)\1 OXÉOEtÇ KI.OVCtÇ {cr'téJ.V'tEÇ o{ TietÀettot ~OE60V 'tO{l'COUÇ &ç 

2 &<pli5pUp.et'rct 'TOÛ 8EoÛ, rp&.<pEt yoûv Ô 'T~V $opoovi.Ôcx TIOtf}a«Ç. 

KetÀÀt86"1 KÀEtÔoOxoç 'OÀup.Tit&.Ôoç 13ctcrtÀEl1')ç, 

c'HpflÇ 'ApyEI.T)Ç, ~ a't&:p.p.etat K<Xt Sucr&.votcrl 

np&>'Tll ÊK60"I_lf}O"E<v> TIEpl Klovct p.etKpOv &v&.cra11ç. 

3 • AÀÀ& Kcc.t 8 'T~V EUp@TII.cxv Tiotl)actç ta'topEL 'tà Èv .Ô.EÀcf>o'Lç 

&yotÀp.or. 'ATI6ÀÀ@voç Klovcc. Etvett Ûtà 1:&vÛE • 

5<f>pet 8Eéf. Ô€K&.'T1')V &Kpo8lvt&. 'tE KpEI_l6:0<XL1fEV 

O't«8p.&v ÈK ~et8é:c.>v K<Xl Kt6voç ÜtfTJÀo'i:o. 

L Frag. 203. 

CHAPITRE XXIV lü3, f --- 164,3 162 

Les colonnes 
lumineuses. 

I. Mieux : quand Thrasybule rame- 163 
naiL les exilés de Phylé ct tenait à ne 
pas être découvert, une colonne (du 

,même ,genre) le guida dans sa marche hors de.s routes : 
2. ils allaient par une nuit sans lune, dans l•e mauvais temps, 
·quand une flamme se fit voir au devant d'-eux, les condui-
·sit, les amena sans erveur jusqu'à proximité de l\funy-chio 
où elle les laissa; à oet •endroit se dœsse encore l'autel du· 
Porte-Lumière. 3. Que les Groes appr-ennent donc par là 
à croire à nos traditi,ons, quand elles dise-nt qu'il e-st po!Y­
·sibl-e au Dieu tout-puissant de faire guider les Hébreux d-e\ 
nuit par une colonne de feu, puisqu'il l·c.ur a montré lc1 
cheniin à eux-mêmes. 

ll. Quand il est. d:it, dans un certain oraclG : « DionysOs, 
source de joie, .est une colonne pour Thèbes >>, c'est tiré de. 
l'histoire des Hébr.eux. 5. De mêmB Euripide dit, dans 
Antiope 1 « Dans la chambre des bouviers, il y a un0 
.colonne toute chevelue de lierr-e, (imag-e) du Di>Cu Evohé. » 
6. La colonne signifie l'impossibilité de représenter Di.eu 
par une image. Et cette colonne illuminée représente, en 
plus de cette impossibiliLé, la stabilité permanente de Dieu, 
sa hunière immuable et que nuHc forme ne peut C'mpri­
sonncr. I. D'ailleurs, avant d'avoir poussé dans le d6tail la: 164 
silhouette humaine des statue-s, les anciens dœssaicnt des 
colonnes ct les vénéraient comme images de Di·eu. 2. L'au-
teur de la Phoronide écrit : 

<< Callilhoé, qui porte les clés de la œine do l'Olympe, 
Hèra d'Argos, elle qui la première orna de couronnes üt 
de rubans la grande colonne de la souveraine... >> 

3. L'auteur du Poème d'Europe raconte aussi que la sta­
tue d'Apollon à Delphes est une colonne. Voici ses mots : 

« •• _ pour suspendre en offrande la dîme ct les prémicœ 
.aux pili-ers iout divins et à la haut-e colonne. >> 
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'An6ÀÀ(J)V !fÉ.V'tOL p.uo'rLKtô<; Kct't& o'tlpl'}aLv 't&V noÀÀ&v vooU-

1;1Evoç & E'tç tcr'rl 8E6ç. 
4 'AÀÀ' o~v '1:0 nOp ÈKE'lvo -rà EoLKèç a't6Àcp K<X.l nOp 'tb Ot.et 

!)&.'tou aUp.6oMv Ea'tl cp<.:>-rèç &ylou "to0 Oux6ctlvov-coc; EK yf}ç 
KOll &v«'T.PÉXOV'TOÇ ctô8Lç EÎç oûpcc.vàv OL&. 'toO E,UÀou, OL' oü 

Kctl 'tà I)ÀÉ.TIELV ~tJ.lV vo..,-r&ç Od5&prrrcu. 

! 
CHAPITRE XXIV 164,3-4 i63 

Apollon doit son nom, dans l'esprit des initiés, à la « pri­
Vation du multiple » 1 : c'·est le Dieu unique. 

4. Enfin, cette flamme en forme de colonne, et qui 
flambe à travers le buisson 2, est le symbole de la lumière 
&ainte qui, de la terre, franchit l'espace et œmonte _au cieL 
à travers le bois (de la croix), à travers lequel 1l nous 
~st donné de la contempler en esprit. 

1. Etymologie-calembour {d:-'!toÀ),ol) communément admise par les 

philosophes anciens. . , . . 
2. Clément fait un calembour, car précédemment li6l, 3) 1l s ag1ssalt 

~u fau qui avançail o~' dôd-rov : (( par une contrée impraticable li. 

,J 
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'165, 1 nÀ&'t<ùV ÔÈ 8 <ptÀ6crocpoç ÈK 't&v M<ùucrÉ<ùÇ -reX TrEpt 't~V 
vo~oBEo{ow &cpû..l]Bdç ÈTIEÜ!fl]O'E ~Èv -rfi Mlv<ùOÇ Kcxt AuKoUp~ 

you TIOÀtn:l~ TipàÇ &vôpe:LO'.V !f6Vl]V &no8ÀETIO~É\IottÇ, ÈTifJVEO"E 

ÔÈ &ç m::p.vo-ri:po:.v 't~>V ~v 'tt ÀÉyoùoo:.v Ko:.t Tipèç ô6yi:J-e< · El:v 

VEUoumxv cdd · Ko:.t y&p tcrxUt Kat crEp.v6'tl]'tL Ko:.l q>pov~aEL 

TipiÉ:rtEt\1 &v p.6!ÀÀov <JnÀoao<:pELv ~f!&Ç ÀÉyEL npèç -rà &~l<ùl:lcx 

-roO oûpcxvoO &~E'tcxvo~'t<ùÇ XP<ùp.Évouç yv6lp.n 'tft otûTfl [Kcü] 
2 Tts:pl -r&v cxû-r&v. "'Ap~ où -rèt Kcx't& 1:èv v6p.ov Épp.l]vEUEt npàç itvcx 

3 Bs:èv &cpop&:v KOI.t ÔLKcuonpcxys:Îv ÈV'tEÀÀ6p.s:vov. ToO ÔÈ noÀt'ttKoû 

ôUo EYÔY) ÀÉyEt, 1:è f!ÈV vol;ltK6v, 't"è ÔÈ noÀt'ttKàv Ol;lwvU~:~-(>)c:; 

&vo~;~-aap.Évov, Kat TIOÀl'TtKàv f:lÈ\1 Kuplwç e~.ivl't'tE'tOU. 1:àv 

Ôl]p.toupyùv Ev -r~ O~c..wUp.q> Bt6Àlcp 't"oUç 'tE EÎÇ aihàv &cpop&v­
-rcxç Kcxt BtoOv-raç &vs:py&ç Kcxl ÔtKCllCùÇ aùv Kcxl "Tft 8ECùplq KCÜ 

4 CX'Ô'tOÙÇ TIOÀt'ttKOÙÇ Ôvop.é:l:Et, -rà ÔÈ Ê:TI~ 'tOl]Ç 'T~ \IO~llK~ KEKÀl]­

p.ivov TIOÀt'tti<:ÜV E'(ç 'TE KOO"p.tK~V !fEYetÀ6VOLCW ÔU:Xtpd E'iÇ 'tE 

lÔtCù'TLKljV alJV'tQ{f,tv, f)v KOO"[;lt6'tl"j'tCX KCÜ &pp.ovtcxv KO:.t OCù<f>po­

aUVl]\1 &v6l.tcxaEv, 0-row &pxov-rEç p.Èv nc:ptÉTICùcrt -roùç &pxof!É­

voue;, na8~vtot ô?:: ot &px6p.Evot -rotç &.pxouat ylyvCùv-rcxt, 

~ns:p ~ KQ{-r,-J. M0ucrÉct Tl'pœy~;~-cx-rElcx ôtd: anouô~ç it.XEL yEvÉaOou. 

166, 1 "'E-rt 1:à ~.S.v vo~;uKàv npOç yEvÉcr<::<ùÇ E'tvcu, -rO noÀtnKàv ÔÈ 

npèç <J>tÀ(OI.Ç KCÙ Üf:10VOliXÇ Ô nÀ&'tCù\1 c:b<f>EÀl]8dç, -rotç p.Èv 

N6p.otç -ràv qnÀ6aocpov -rOv Èv -rft 'EntVO[:llÔt auvÉ'totE~ev, -rèv 

7 [x.xll \iayur. 
!:l àn·a/./,O;uvov SUihltn : iv-,eJ,),r.lfL€'10; L .ivn),/,Op.~'i:t. ;\la;yO!". 
i1 r.~p~{m.lcr~ -;:oùç cl:pï_Ofl.~'IO:.>ç T\~ngbia.! : "it{~T<:~<JO"~ -.o!ç &pz.ofLS'IO(<; L 

<OJ:;> r.o:·dp~~ <:J-:r~ S!ii.hlin. 

i. l-ois 1, 626 A; Ill, G88 A; IV, 105 D. 
2. 301 Ll. 

J 

' 

1 

1 

1 
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CllAPITRI~ XXV 165, i - 166, 1_ 164 

CI-IAI'ITRE xxv 

Moïse inspirateur de la. politique de Platon. 

3o L'art du Iègisla.- 1. Le philosophe Piat-on, a)"ant fait 165 
teur et du juge. son profit des idées de Moïse pour 

l'étabEssement de ses lois, a reproché 
à l'organisation de -Minos et de Lycurgue d-e ne viser qu'au 
courage guerrier 1, •ct il a loué comme plus élevée oon-c~ 

qui ne dit qu'une chose, et tend toujours à une seule 
maxime. En effet il dit qu'il nous convi:ent davantage de 
pratiquer la philosophie avec force, sainteté, prudence, en 
harmonie avec la dignité des choses célestes, en gardant sans 
.fléchissement toujours la même pensé-e- sur les mêmes sujets. 
2. N'est-il pas alors un interprète de la loi (juive) et ne 
prescrit-il pas d'avoir les yeux fixés sur un Dieu uuique et 
de pratiquer la justice? 3. Il y a, dit-il encore, deux genres 
de science politique. L'une est scienœ de.s lois, l'autre nom~ 
mée, comme la notion général-e, politique. Il fait -c.nLendre; 
quo le politiq~c, dans toute la force du -Lorme, est le Démiurge 
- voir son livre du Politique 2-; ~t ceux qui ont les yeux 
fixés sur lui, qui mènent une vi-e pleine d'activités justes, 
de pair avec la contemplation, l'Cçoivent aussi de lui l·e nom 
de « politiques >J 3. !~. D'autre part, la science politique, qui 
est sur le même plan que la science des lois, est divisée par 
lui en « ampleur d'esprit cosmique J> et « organisati'Dn par~ 
ticulière >> qu'.il nomme ordre, harmonie, sagesse pratique : 
ce qui arrive quand Les chefs entourent de soin leurs sujets 
et que l-es gouvernés se montrent dociles. Or c'est oc que­
veut ardemment réaliser la législation de Moïse. 

x. De plus, Platon, ayant reçu cet enseignement que la 166: 
science des lois se rapport-e à la création d'une soci-été et. 
la « politique >J à l'amitié et à la ooncorde (au sein da 

3. liépubl. IV 1 430 E. 
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'TT) V ÔLÉ~o~ov n&Ol")Ç yEvÉcrEWÇ [ "Tf\c;] Ô Là 't&v nXotvoop.Évc..w 
dô6't"ot, qai\6ao<pov ÔÈ &ÀÀov 'tèv Tll:lcuov, Bv'tct &o'tpovop.tKbV 

KOLl B.e:Cùpl")nKOV 'tflç E:KElvwv <J>op&c; oup:mx8dctc; 'TE Kett KOLV(>)­

vlOlÇ 'tflÇ TipàÇ &i\Àl")Àot, S:TIOifÉV@Ç -rft noÀl't"El<f OUVciTI'TEL. 

2 "Em::t'TOl * *· TÉÀoc; y&.p o'tl!otL rroO -'tE noÀt'TtKoÛ 'tOÛ 'tE KOL'tiÎ. 

v61!ov l)toûv'TOÇ ~ Be:Cùplet • &vayKcxlov yoOv -rb TIOÀL'TEÔE08cu. 

3 ê.pB&c;, &pto'tov ÔÈ 'tb <JaAocroq>c:lv. co ycllp voOv t:x@v iHXV'tOl 'tc:\ 
Ol'Ô't"OÛ ElÇ yv&aLV OUV'tElVotÇ P,tG:JOELEV, K<X."t'EU8UvotÇ l;lÈV 'tèV 

Blov Epyotc; &ycx8otc;, &'ttlf&O'OLÇ ÔÈ -rd<. ivcxv-rla. -r&. 'tE Tipèc; 
&À~8.e:utv ouÀÀOLp.BOlv6p.e:vct. p.e:8É'J1CùV l!cx8fn_.La'tor.. N61;1oç ÔÉ Êa'tlV 

i où 'tek vof:ltl,61!EV« (oUÔÈ yàp 'tek Opéop.e:v« 3pc.xcrtc;) oÔÔÈ ME,or. 
niilae< (oô y<i<p KO<l ~ TIOV~p&), &ÀÀ<X v6~oç i:aT\ )(.P~aT~ o6f,e<, 

XP~aT~ oÈ ~ &À~B~ç, &À~B~ç OÈ ~ TO 8v EôplaKoUaO< KO<l TOÔTOU 

'tuyx6tvovaa· (( & &v SÈ .EE,c~:rt.Ëcr'COI.ÀK.É:v !;lE, » q>l')olv 0 Meùua~ç. 
5 "1;1 TCVEÇ &KoÀoôB"'ç o~Àov6TL -rft )(.p~aTft 06E,n Myov ôpSov TOV 

v61fOV Eq>o:crcw, Tipoo'T«K'tLKOv ifÈV C:Sv TIOLT]'t.É:ov, &notyopEU'tL­

KOv SÈ é.Sv o\J TIOLl'}"t.É:ov. 

1 ['1:·11.;) Stahlin. 
5 i1tsvca **Schwartz [Ë1tt\'to:] Biller. 

CIJAPITRE XXV 1.66,1.-5 i65 

-cette société), a ajoU!bé à ses Lois le philosophe de l' Epino­
lnis, celui qui sait le déroulement de tout I.e devenir sous 
l'in:fluenoe des planètes et, en appeindioe à sa République, 
il évoque un autre philosophe, Timée, astronome, contem­
plateur des << sympathies >> et des connexions entre les 
.astres. Puis-1 ... 2, car j'estime que la fin dernière du poli­
tiquo et de celui qui vit selon la Loi, c'est la oontempla­
tion. En tout cas, (ln ne peut se dispenser de gouverner 
sagement, mais le mieux de tout est d'être philosophe·. 3. 
L'homme de s-ens en effet rapportera durant sa vie toutes 
ses facultés à la connaissance 2, Après avoir réglé sa vie selon 
la pratique de la vertu et méprisé la conduite opposée, il 
s'attache aux sciences qui conduisent à la vérité. 4. D'ailleurs 
la loi, ce n'est pas ce qui fait loi (par l'usage) - de même 
que les objets vus ne sont pas la vue-, ni n'importe quelle 
opinion -l'opinion fausse n'est pas loi. La loi est l'opinion 
bonne ; la bonne c'est la vraie ; la vraie, celle qui découvre. 
et atteint oe qui est. « Je suis l'envoyé de oelui qui est ».a,, 
dit Moïse, 5. et certains, en partant sans doute de cette 
« -opinion bonne )) , ont défini la LD'i. : « la droite raison »4• 

avec pouvoir de prescrire ce qu''On doit :faire et d'int-erdire 
œ qu'on ne doit pas faire. 

1. Lacune. 
2. Gnose. 
3: Cf. Exode Ill, 14 . 
.i. Pensée stoïcienne. 
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167, i ... 08Ev 0 v6f:AOÇ EtKo'tCilÇ E'tprrr«t St& MwucrÉQÇ ôe:ô6a80lt1 

K«v<ilv 'tuyx&vwv StKcttwv -r:::: Kett &OlK(i}V. !(clC.t 't:OÜ't'ov Kupl<ùÇ 

Be:crp.àv av e:'lTIOLf:i.EV 'tàv {JTIO Be:oO ~uX M<ùuO"ÉWÇ TIOlpcxOe:Oof:lÉ-

2 vov. "Ex a yoüv 't~V &yooy~v dç 'Tb 8e:tov. 1\.it.ya Ok KCÜ 0 naOÀoç· 
<< co v6p.oç -r&v ncxp<XB&.cre:wv x&plV E:.'CÉ8rJ, &.xptç &v nan 
'tà OTIÉfllHl 9 En~yye:À'tcu. •) Et't'« otovd Em::E,rlYoU~;~-e:voç -r~v 
Oté:votcxv ÈTit<jJÉpEt. (( npo 'COÛ M EÀBe:tv 't~V Tilcrnv ûnà 
v6p.ov EcppoupoUf:le:Bcx ouyKEKÀs:tcrp.Évot n, q:>6ô9 Ol'")Àct/3~ &nO 
&f:lCXJYn&v, cc e:'l.ç 't~V ~;.d:i\i\oucro:.v nlcr't'tV &noKctÀu<pB~cre:crBcu. 
c'ncr'TE 8 V61fOÇ m:w30lyv:>yàç 1°11,-l&V ÈyÉVG'TO Etç Xptcr'L6v, <(vot E:K 

TilO't"EWÇ 0tKIXt<ù8&1:1EV, )) 

3 co vop.o8e:'ttKàç U: Ecr'ttV & 'Tè npocrf}Kov ÉK&cr't9 p.ÉpEt 

'Tflç tpuxflç KCÜ 'totç 'TOU'toov Epyotç &novÉp.wv, IV!(i)ucrflç 
llÈ auvc:À6v't'l EÎ.TIE'lv v6~:~-oc; Elf'fuxoc; ~v 'Tlp X.PT]O'Tlp À6y9 

168,1 KU6EpVc01!-EVOÇ. noÀt'!ElOtV yoûv ~LYJK6VYJOEV &yOlB~v' fl ÙÉ 
È:O't'l (( -rpotp~ &v8pc0TI(i)V )) KOtÀ~ KOl'!cil. KOLVC:.VV(OtV 1 OtÔ'T(KOt 

-r~v Ot!co:.a'TLK~V 1;1€'TEXEtpll,E-ro, È:TILO'T~IfY]V o~aOtv OtopSc:.v-

2 'TtKT}v 'T&v &p.Otp'Tixvol;lÉV(i)V ~VEKEV 'TOÛ ÙtKOllou. LUcr-rotxoç 

M: Otô-rft 11 KoÀOlcr'!tK~, -roO Kot'T<l 'TÙÇ KoÀ&crELÇ 1;1É1:pou ÈTitO"'TYj­

l;lOVLK~ nç oôaot. K6ÀOtcrtç ~È <0tKOtlc:x.> o'ôcrct Ot6p8(i)crlç Ècr-rt 

3 ~ux~ç. "EO"'!t /H &ç Enoç dnEtv 'Tlp M(i)ucrEt 11 nâcrOt &yc:.vyft TIOtt­

ôe:u't'ucft llÈV 't'&v o'((i)V 'TE ye:vÉcr80tt Ket.À&v K&.y01.8&v &vOp&v, 

SY]pe:unK~ OÈ 1:&v Op.ol(i)V 'T06't'otç, f\'ttÇ &v E'(Y] a'tpOt'!YJYLKi} · i1 
OÈ X.PYJO"'TLKT} 't'otç 811pe:uBE'lcrt Mye:> KOt'Td: 'Tp6nov crotlOt E'(TJ &v 

\IOf.J-08E'tLKi}' K'T80"8et.l 'TE yàp KOll. X.P~0"8CU 'TCX6't'1Ç '(~LOV 
4 BcxcrtÀtK(i)'T6:.'T'1Ç otlcrllç· M6vov yoüv -ràv crocpOv ot cptMo·ocpot 

{.Cf. Jean 1, 11. 
2. Gal. lll, \9. 
3. Ibid. Ill, !13 s. 

1 

1 

i 

CUAPlTRE XXVI i67, i - 168,4 166 

CHAI'ITRE XXVI 

Les G1•ecs on face de la loi da Moise. 

Excellence de la loi r. On a donc raison de dire que la 167 
de Moïse. Loi est un don de Moïse 1 puisque c'est 

une règle dn juste et de l'injuste. 
Et je l'appellerais volontiers loi au pied de [a letb'O (thes­
mos) puisqu'elle nous a été donnée par Dieu (Théos) par 
l'intermédiaire de M.oïse. Car elle nous amène vers DÏieu. 
~r. Paul dit aussi : « La Loi a été établbe à cause des trans­
gressions commises jusqu'à ce que vînt la descendance à 

qul la promesse avait été faite. )> 2 Puis, comme pour déve­
lopper sa pensée, il ajoute : « Avant que vînt la Foi, nous 
étions verrouillés, sous la garde de la Loi », évidemment 
par peur, et pour nous tenir à l'écart des fautes, « en vue 
de la Foi qui devait être révélée. Ainsi la Loi a été comme. 
notre institutrice pour nous conduire au Christ, afin qne 
nous fussions justifiés par la Foi >> 3. 

3. Le savant législateur est celui qui assign-e son juste 
rôle à .chaque partie de l'âme et à sa sphère d'action. 
Moïse, en un mot, était une Loi vivante, gouverné qu'il était 
par la bonne parole. 1. En tout cas, il donna aux Juifs un i 68 
bon régime politique, ce par quoi s'opère une belle « édu­
cation des hommes >> sur la base de la vie en société. Il 
travailla aussi la science des jugements, qui est la sc.i:ence· 
de redresser les fautifs en vue' de la justice. 2. Sa ViO.isine· 
est la science des peines, science· de la mesure dans les 
punitions. Une puniti.an juste est un redressement de l'âme. 
3. On peut dire que toute la direction de Moïse ·bend à 
éduquer les gens susceptibles de devenir hommtOs accomplis, 
et à recruter ceux qui leur ressembl·ent, ce qui tiendrait 
alors de la stratégie. La .capacité d'user convenablement des 
gens conquis par la parole serait donc bien de la sagesse 
législatrice : acquérir et utiliser est en effet le pwpoo dei 
cett-e science, royale par excellence. ft. En tout cas, les phi-

l.&!i STROMA TES A J9 
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i 
! 
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1 
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BacrtÀé:cx., vo~o8é:'t't'}V, O"'t'flCX't"fJY6v, SlKcttov, Batov, Be:oq>tÀ~ 
Kl'}p\J't"-roucrtv. Eî êè: 'totO"t'ot ne:pt 'tàv MooucrÉct EtJpotp.Ev, &ç 
ÈE, cx:Ô't&\1 êdKVU'tC:U 't"&V ypcxq>Qv, E'ô !;i&.Àcx TIETIELO"IfÉVWÇ &v 

&.yope:6ot~;~-e:v crocpàv 'rtf èiv'tt <tàv M v.woÉct. 
169, 1. K«8&:ru::p o~v 't~V Ttot~G:VLK~V -rà 't&V 11po66:.'Tc.:>V npovoELv 

cp~Xp.e:v, <( 0 ydtp &.yor.80ç notp.~v -r~v !flux~v 'tl8f10W ônEp 
'(Ô)V npoÔét't'WV, l) othw ye: !<CX.t 't~V VO~_J.00E't't!<:~V <'t'à> 
·r~V &v8pèÔTI@V &.pe:'t'JlV Kct'tOWICEU6.~EtV ~pOÛl.lEV, 't'à &vflpt:J-
THVOV Kot'Tèr. Mvcxp.tv &yotSOv &vul,u>TiupoOcrO(V 1 l%.·mcr't0l'HK~V 

2 o~crocv K«l KT]8E~tovtK~V 't~Ç &.v8p<ÔTI@V &yÉÀYJÇ. Et ÔÈ ~ 
nol!;1VT] ~ &ÀÀïjyopoup..É:vll npàç 'taO Kuplou oÙÔÈv &ÀÀo ~ 
&yé:Àl'} 'tLÇ &vBp<:&nwv Êcr'Tlv, 0 cxU'TàÇ ~cr'Tott ·n:otp.~v 'TE r<:cxl 

vop.o8É'trp:; &ycx.Bàç p.t&ç 't~Ç &yÉÀllç 'T&V <XÙ'toO Ênct'i.6v­

-rc.vv TipoÔét'TOOV, Ô e:tç KYjÔEp.00v, 0 "Cà &noÀ(i)Àèç ~'Ttll:,Y}'T&V 'TE 

~ecx.t EûplcrK(i)V v6p.Cf KCÙ My({l, E'l yE << ô v61:1oç TIVEU1:10l'TtK0ç », 

KOlt E:nt •n'} v :o:ûOOltl;lovlcw &yüw · & y&p nvEUttOl"t'L &yl({l YEV61:1E-

3 voç nvs:ulwnK6ç. Olhoç ÔÈ 0 'Cf}> Ov·n vop.o8É't'Y]Ç, 8ç oô p.6vov 

ËTIOlyyÉÀÀS'TCU rrd: &y01.8ét "CE KOlt ICOlÀét, &ÀÀdt K<:Ü ËTilO""COl't'Olt. 

ToU't'oU Kcù 0 v6ttoç -roO ""C~v ÊTILO'"t~p.Y]v itxov'toç ""Cà· oCù't~ptov 
np6a"ror.yp.cx, ~;~-&ÀÀov o8È Ênto"r~l!Y]Ç Tip6o'Tcxy~;~-or. 0 v61;1oç, 

4 << ôUvor.~;~-tç y«.p Kor.t cro~l01. 0 À6yoç 'TOÜ. 8Eo0. )) N61f(i)V 't'E cx\5 

&E,Y}YYJ'tllç o\hoç <Xfn6ç, ôt' où « 0 v6p.oç E:068Yj ))' 0 TipZ.hoç 

E:E,YJYTl't~Ç 't&V 8El(i)V npocr't'cxyp.ét't'(i)V, 0 "C0V K6)mov 'tOÜ TIOl't'p0ç 

170, 1 EE,Y]yoUi:iEVOÇ utOç p.ovoyEvf)ç. "'ETIEL't'OI. ot 1'-Èv TIEL861fEVOl 't'ft> 

v61fV::. 't& ['t'E) yv&cnv EXELV nvdt OLÔ'toO o?.l·r' &Tita't'E'LV o?.l"t"' 

&yv~E'LV 'OOvetv't'OLL 't~V &À~8Et«v, ot ÔÈ &TitO''TOÛV'tEÇ ~Klcr't'&. "rE 

Ev 't'o'Lç Epyotç Etvott f)E8ouÀT]I;lÉvot, E'lTIEfl 't"tvè:ç &ÀÀot, KOtt 

o\hot &yvoE'lv Ol;loÀoyoOv't"OtL -r~v &Àf)Bncxv. 

f} ô yà:p Lowth o:J"t"ttJ y:Xp b L lotl't'w yàp] ô Schwart:r.. 

1 <'t'èJ> Slâhlin. 
20 l't's] Biller rs. i\·layor. 

f. Déclaration fréquente chez les Sto'icienv. 

2. Jean X, H. 
3. Ct'. Luc XV, 4. 
4. Cf. Rom. VIl, 1.4. 

CHAPITIIE XXVI 168,4 ~- f7Q,t_ 167 

losophes proclàment que le sage seul est r:oi, législateur, stra­
tège, juste, saint, ami de Dieu t. Et si nous trouvons ces 
qualités chez Moïse -- ce qui ressort des Ecritures ell-es­
mêmes - nous pouvons déclarer en toute conviction que 
Moïse est réellement un sage. 

r. Donc, de même que nous appelons science pastorale- 169 
la sollicitude ~nvers l·es brebis, car « le bon berger donne 
sa vic pour ses brebis » 2

, de même nous appellerons sci'l)nce 
législatrice l'art de former les homme-s à la VlCrtu, en ravi­
vanL autant que possible le bien lat-ent chez l'homme, car 
elle s'attache à régir (lt entourer de soins l·e troupeau humain. 
2. Et si le troupeau de la parabole du Seigneur n'~st autre 
qu'un troupeau d'hommes, le bon berger sera en même 
temps le bon législabeur de l'unique troupeau, celui des 
brebis qui entendent sa voix, le seul à les soigne·r, lui qui 
<:herche la brebis perdu-e ~ et la trouv;e grâce à la Parole eL 
à la Loi, s'il est vrai que « la Loi est spirituell-e )) ·~ et 
m~·e à la béatitude ; car la Loi émanant de l'Esprit-Saint 
est spirituelle. 3. Est réellement législateur quiconque ne 
se contente pas de promulguer Je bien et le beau, mais en 
a la science. Et la Loi de ce maître qui a la science est le 
commandement qui sauv;e ; ou plutôt la Loi est un comman­
dement plein de science : « Car le V1e.rbe de Dieu est 
puissance et sag-esse. » 5 t,. Et l'interprète des Lois est celui-là 
même par l'intermédiaire de qui « la Loi nous a été 
donnée )) ç ; c'est lui le premie·r interprète des commande­
Il1.ents divins, lui qui nous déploie le sein d-1} son Père, lui 
le Fils Unique. I. Dès lors, ceux qui obéissent à la Loi, 170 
ne peuv.ent, du fait qu'ils en ont quelque connaissance 7 

refuser leur adhésion à la vérit-é ou l'ignorer, mais les incré~ 
dules, ceux qui ne "'eulent nullement travaill:er à ses œuvres, 
ignorent la vérité- comment le nier?- autant qu'homme 
au monde. 

5. I Co1·. I, 24. 
6. Cf. Jean I, 11. 
1. Gnoae. 

... 1 
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2 Tlc; 't'olvuv ~ &nta'tlet 't'&V •Ef11~vrov; Mf} nn P,.oUÀEa8or.t TIEl-

8Ea8ott 'Cft &Àl']Bs:lq: cpotaKoUcrn 8E6Bs:v OL(X Mwuaf:<ilç ÔEÔ6cr8ctt <tàv 

v6p.ov1 ôn6'tE YE KOlt "cd>'t'Ol ÊK re& v TIO'.pcX a~ lat 'ttp.&crt Mv.)\JO'~. 
3 T6v 'tE MlvQ nttpdr. .lltèc; Ot' Ëv&:cou lhouç À(l(.p.B&.vEtV 't'OÙÇ 

v6lfouç ta't'opoOcrt <:pot't&v'ta.: de; •cà 't'OÜ AtOç &v•cpov, -c6v "CE C(~ 
AuKoOpyov 'tdt vop.oOE'ttKdt de; AEÀq>oùç Tipàç 't'à v 'An6ÀÀQV(l( 

O'UVEXÈÇ &nt6v'tct TIOI.t(k6Ea8cu yp&.cpoucrt n À&.'t(i)\1 'tE Ko·.l ~ Ap-ta'to­

'TÉÀT)Ç KCÜ "Ecpopoc;, Xor.!fCXLÀÉc.:lV 'tE 0 •HpotKÀE6Yt11Ç Ev 'tf{l nEpt 
~;u!:BY]c; tc<Xt 'ApuJTO'TÉÀllc; Ev 'rft AoKp&v noÀt'tElCf Z&.ÀEUKOV 't"àv 
AoKpèv Tiotpdt 't'~Ç 'ABY]v&ç 'toùç v6p.ouç ÀcxlfB&.vEtv &.Ttop.vrn.lo-

4 vEUouaw. Oî ÛÈ -rè &!;t6TitO''tOV 't~Ç nor.p' .,EÀÀY}crt vop.o8Ecrl01.ç, 

OOç ot6v 'tE o::Lvrotc;, Enctlpov'tEÇ EÎÇ 'tè 8E1ov Kcx't' dK6V9l "C~Ç 
Kct'tà 'tèv M{.o)\.lO"Éot TIPO<f>l'J'tElotç &yv&:lp.oVEÇ, oÔK cx.ù't"68Ev ôp.oÀo­

yoOV't"EÇ 'tf}V 'tE &À~8E~ot\l Kotl "Cà &pxt't'UTIOV 't&V Tiotpd O"<plaLV 

tattopoup.ÉV{.o)V. 

, ... ····· 
CRAPITRE XXVI { 70,2-4 i68 

Manque de foi 
des Grecs. 

2. Alors à quoi se ramène l'incl-é­
dulité des Grecs? C'est, en somme, à 
ne pas vouloir ob-éir à la vérité qui 

proclame que la Loi nous a été donnée de Di·eu par l'en­
tremlso do Moïse, tout en honorant eux-mêmes Aioïs1c 
d'après leurs propres traditions. 3. Platon, Aristote, Ephor.e 
racontent que Minos recevait ses Lois tous les neuf ans de 
Zeus qu'il allait visiter dans sa grotte et que Lycurgue était 
formé à l'art du législateur par ApoUon qu'il allait assi­
dûment consulter à Delphes. Chaméléon d'Héraclée - De 
l'ivresse - et Aristote - Constitution de Lacres - notent 
que Zaleucus de Lacres recevait ses lois d'Athèna. t,. Ces gens 
qui font leur possible pour exalter jusqu'à Dieu l'autorité 
de la législation grecque à l'image de la déclaration pro­
phétique de Moïse, sont bien ingrats de ne pas reconnaître 
la vérité et (de ne pas mentionner) le modèle primitif 
de leurs traditions. 
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J M~ 'tolvuv Kct't<X.'tPf!:xéroo "tLÇ -roO v6p.ou ôul. "'[cl.c; 'Ttp.roploc.c; 
&c; o'Ô KotÀoû tc&y«BoO · oô yà.p ô !fÈV 'T~V 'TOÛ crcilp.o:"tOÇ v6aov 

&n&.y<o:>v EÔEpy€-rl']c; ME,t::t, t.pux1)v ÔÈ &ôttclcxç & TIEtp&:lp.Evoç 

&'TtetÀÀét'T'TELV oÜ !flXÀÀov &v dll K110Ei;1~W, 3oqmEp lfJuxTJ o&;,~ux-

2 'Toc; Evnp.6'tEpov. ~An• lipcx -r~ç 1,-lÈV "CoO crW1for.'toÇ Uytdcxc; 
ËVEKO: Kctt -rop.IXÇ Kott Kot60'ELÇ KOI.t <f>otpl;lO:.ICOTIOO'(OlÇ ûcpt0't6:­

p.E~!X KCÜ 0 't"CXÛ'TOl npoa&.ywv O'Cù'tf}p 't'E KCÙ tcx'Tpàç [''CE] KOlÀEl­

't'otL, oû <f>86vcp ·nvt o'ÔÔÈ ÔV0'1;1EVEl(\' 'Tff npOç -rOv TI&.axov't«, &ç 
ô' &v 0 't't'Je; 'TÉXVYJÇ ôncc.yopt::6ot Myoc;, KCÜ p.Ép'fl 'Ttvèt &no­
'tÉp.vcvv, &c; p.TJ 't"IX ûytOllvov'"rO< auvOtcx<PBElpEcrBor:.t o::Ô'To'lç, KcÜ 

oÛK &v 'tLÇ TIOVYJplet.Ç a:huXO'ctL'tO 'tOÛ tot:rpoÛ "C~V 'd:XV'fl\1 . 

;{ T~c; M '-Pux~c; ËvEK« oôx O!folû)c; ûnoa'T11 a6p.E8o:. Ê&.v 'TE <PEU­
yHv Èétv -rE EK-rlvEtV 4YJ~:~-lotç E&.v 'CE 3s:op.&.. d p.ÉÀÀot 'tt<; 

1, ~6vov Et, &.OL!dotc; Tio'tÈ OtKottoo{nnp K-r6!o8ott; ~0 yd:p v6~;~-oc; 

Kl'")061fEVOÇ -r&v ÛTI'fJK6oov np0c; !fÈV 'L~V 8t::ooÉÔEtotV Tictt0E'ÔEL 

KCÙ Ônot.yopE'ÔEt -rà TIOLI'")'TÉIX dpyEt 'TE ~KotO"'COV •r&V &~C1.p'tl'}­

I;J-6m:ilv1 Ol~eor.ç Ent-rt8s:tç 't'ole; l;lE'Tplotç cx1h&v, 0-rctv M nvct 

OÜ'tCllÇ ftxoV'Tot Kct'tl3n &le; &vlot'TOV ÛOKELV s:t<; ËOXCI.'TOV &3tKlotÇ 

ÈÀor.Uvov'Tcc., 't"6'TE ffOrt 'T&v &ÀÀwv KY]M~s:voc; 3nooç &v 1:1~ Otor.­

cp8Elpwv'!ott npOç or.1hoO, &ans:p !fÉ:poc; 'Tl 'toO TI<W't'Oç O"~l;lot't'o<; 

&TIO'!E~fcbV OÜ't"Col 'JlOU 'C0V 'TOLOÛ'T0\1 ôytÉa'tot'TIX &.noK'CElVVUO"l. 

172, i « KptV61fEVOt M. ûnO "toO Kuptou, n <l'llotv & &n6o"LoÀoç, (( ncc.t-

2 ÛEU6!;1E8«, 'Lvcx If~ O"ÙV -rtp K6al!9 Kot'!<XKpt800p.Ev. >> npoElTIEV 

yàp 0 npo<f>"(}'tl'}Ç. {( nor.u3E'ÔCllV Èncc.tôs:uaÉ:v !;lE 0 K'Ôptoc;, 'tl}> OÈ 

8cc.vét'tcp où nor.pÉOwd:v p.s: · '' << ~VEKct y&.p 'TOÛ OtO&.E,cu O"E 

,1 [-rt] Ileinsim. 

i. Cette it\Ce est hmgnement développée dans le G01·gias de Pr.ATIJN. 
2. I C01·. XI, 32. 
3. Ps. CXVII, 18. 

CHAPITRI< XXVII 171,1 -172,2 169 

CnAPITRE XXVII 

Rôle bienfaisant dG la loi. 

La châtiment 
guérit l'lime. 

J. Que personne n'accuse la loi, à 171 
cause de ses châtiments, de manquer 
de noblesse ct de bont-é. Si le méde-

cin qui chass-e du corps la maladie passe pour un bi-enfa..ite:ur, 
on ne saurait refuser le m-érite d'une sollicitude plus grandeJ 
à celui qui tâche de débarrasser l'âme et œla dans toube 
la mesure m\ l'ûmc -est plus pr~cieuse que l•e corps. 2. 

Quand il s'agit de la santé corporelle, nous supportons .inci­
sions, cautérisations, drogues diV'erses 1. Et celui qui nom 
les applique -est, disons-nous, le guérisseur, le sauv-eur. Ge 
n'est ni par jalomin ni par malveillance envers le patient 
qu'il va jusqu'à l'amputer de quelfJUCs parti·es du oorps, sel-on 
l'exigence du rn-élier, c'est pou.r que les parties saines ne. 
périssent pas en même temps que les malades ; et personne 
n'irait a·ccuser de méchanceté l'art du m·édecin. 3. AlorS, 
quand notre âm-e est en jeu, ne saurons-nous pas aussi bien 
supporter l'exil, les amendes, la prison, quand il s'agit d0 
nous tirer de l'injustice et de. conquérir la justice? 4. La 
loi n'a que sollicitude pour ses sujets, elle les f.ormre à la. 
piété. leur prescrit leurs devoirs, tient chacun à l'abri des 
fautes. Aux fautes médiocres elle attache une punition, puis 
quand elle constate qu'un coupable est dans nn état appa­
remment incurable, pour avoir poussé jusqu'aux limit-es du 
crime, c'est (encor-e) par sollicitude pour les autr-es -
pour leur éviter do périr par contaminati·on - qu'elle le 
retranche comme un membre du corps total et ainsi le tu.e 
pour la plus grande santé (du corps social). L « Le Sei- 172 
gueur, dit l'Apôtre, nous juge et nous corrige pour que 
nous ne soyons pas condamnés av.ec le- monde » 2• 2. Le pro­
phète avait déjà annoncé << Le Seigneur m'a rudement 
corrigé, mais ainsi ne m'a pas livré à la mort. » 3, « C'est 
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'[~V 5tKCtlOCJUVflV CXÛ'tOÛ ËTiotlÔEUCJÉV O'E, n <JlYjO(, (< Kat ËTtE(­

petaÉV crE Kotl Ë7up.cxyx6vrtcrÉv CJE KcÜ &lt.p <flv E:noL>l'JaÉv 
crE Èv yft Ëp~p.cp, <(vcx yvCfaBft TI&V'r<X 'tek litKcxtcbp.cx'Tcx Kor.l "tà. 
Kpl!fCX'tot etû-roO Èv '[ft KetpÔlCf aou Smx E:ycb Ëv"TÉÀÀop.cxl crot 

cr~p.Epov, KCÜ yv&J~n Èv '!ft KcxpMJf aou B'tt &ç d 't"LÇ mx.tÔEU­
ac:t &v8puYITOÇ '1."0V ul0v ot'Ô'TOÛ, OÜ't@ TIOll()EÛO'El OE KUptOÇ Ô 

3 8E0Ç ~p.@v. >> c'On U: 't'O ün60Etyp.Ct aGVcppovî.Z:Et, ctÛ'tÜ:ot <Jlllcrl· 
<< notvoOpyoç tôcbv 'np.c.vpoÛI!EVOV TIOVT)p0v Kpot'Tott@Ç CXÔ'tbÇ 

1lOlt0E'6E'TOlt, ll ËTIEl « yc:vEck aocplOtÇ <Jl66oç KUp~ou, Jl 

173,1 MÉytcr-rov Oè: KOLl'tEÀE&l'TIX't'OV &yor.86v,O-rav -rtvdl. ËK 'toO KcxK@ç 

Tip&:rtELV dç &pE't~V 'tE KOll EÔTipo:.ylolV f:lE'TétyÉlv ÔIJVT'}'t"Ot( 'tLÇ, 

2 ënEp Ô V61,lOÇ Èpy6:C,E'T(Xl, <~.QO"'TE KOll 3'tct\l &Vl')KÉO''t!f' 'TtVl ICOlKq, 

TIEptnÉan 'TlÇ ÛTI6 'TE &ÔtKhXÇ KCXl. TIÀEOVE~(cxç KCX'TCXÀ1']<Jl8ElÇ, 

a EÔEpyE'TOÎ'C1 &v [8] &TIOK'TELVVUI_.lEVOÇ' EÙEpyÉ't1']Ç ydtp Q v6p.oc; 

'Coùç p.Èv 5tKOtlouc; &l; &5lKCr.lV nots:iv 5uvéc:l_.lEVoç, i)v p.6vov ~ncfénv 

È8EÀ~O"CùO"tV O:'.Ù'COÛ, 'TOÛÇ ÔÈ &nOtÀÀéc:'1''TCùV 'T@V TIO:'.p6V'TCùV KO:'.~ 

4 K&v. Toùç yckp deù<Jlp6VCr.lÇ KO:'.l ÔtKO:'.lCùç BtoOv Hop.Évouç &8o:­

vcx'Tll:s:tv ~ncxyyÉÀÀE'Tou. « TO 5È yv&vOtt v61_.lov Ow.volOtç Ècr'Ttv 

&yOt8~ç. >> Krl.t n&Àtv · << "Av5ps:ç KO:'.Kot où vooOcrt v61_.lov, ot 5È 

5 l:1']'TOÛV'TEÇ 'Tàv KUptov auv~croucrtv Èv TIO:'.V'Tl &yo:8êi1. >> 8.s:î. ô~ 

'T~V ÔLOLKOÛO"CXV np6VOLO:'.V KUp(o:v 'TE E'tVCXL KOtl &:yot8~V. 'Aif­
<JlOÎ.V yàp ~ OUvOtp.tc; otKovop.s:t cr(l)'t1']plcxv, ~ l_.lÈv KoÀétcrEt 

cr(l)cppov(l:,ouaot &le; Kuplot, ~ U: ôt' s:ônotlcxc; X.Pl'JO"'TEU01fÉV1'] Wc; 
6 ~Ôs:pyÉ'TLÇ. "E~EO"'TL ÔÈ If~ E!VotL (< &:ns:t8do:Ç ut6v >>, &:ÀÀà (( J:lE­

'TOl6ct(VELV ÈK 'TOÛ O"K6'TOUÇ s:tç l:,(l)~\1 >> KOll. Tiotpot8ÉV'TO:'. 'Tf] cro<Jl(~ 

-r~v &:Ko~v v6p.tp.ov s:'i:vOtt 8s:o0 ôoOÀov p.Èv 'Tek np&'To:, Ens:t'TOt 

ÔÈ Trtcr'Tàv ys:vÉcr8cxt Ss:p&.nov't<X, <po6oUI_.ls:vov KUptov "Càv 8s:6v, 

2 Ot<} <i)v inoi>·r1aiv Schwartr, : i&q,·r1aiv L. 
H [0] lliller. 

i. Cf. Deut. Vlll, 2 s., iL 
2. P1·ov. XXII. 3. 
3. Prov. IX, iO. 
+. Ibid, XXVIII, 5. 

1 
' 

CHAPITHE XX.VTI 1.72,~ -1.73 16 170 

pour t'apprendre à connaître sa justice qu'il t'a corrigé, 
dit-ii aussi 1 ; il t'a éprouvé, t'a fait avoir :faim et soif dans 
le désert, pour que tu saches dans ton cœur tout:e.g ses déci­
sions, tous ses jugements, que je vous ordonne d'observer 
aujourd'hui. Sache en ton cœur que notre Dieu te dressera 
exactement comme un homme dresse son fils. » 3. Aussi 
l'Ecriture dit-elle encore., du bon effet produit par l'~Cxem~ 

ple : « Le malfaiteur voyant le coquin puni se sent. lui­
même vigoureusement redressé. )) Car « la crainte du Sei­
gneur est mère de la sagesse. » 2 

Bienfaits I. Le serviœ le plus grand, le plus 173 
de I'obéissa11 ce. complet qu'on puisse rendre à quel-

qu'un, est de pomooir le convertir de 
la pratique du mal à la vertu et à la bienfaisance : c'est 
ce qu'opère la loi, 2. au point que si un homme, aux 
griffes de l'injustice et de la cupidité, a sombré dans une 
méchanceté irrémédiable, on lui rend service en le mettant 
à mort. 3. La loi est également bienfaisante en restaurant 
la justice dans l'âme des méehants, pour peu qu'ils cons{')ll­
tent à l'écouter, et en ·délivrant les autres des maux qui 
les accablent. 4. Quant aux hommes qui ont choisi la vie. 
sage ût juste, eUe s'engage à les faire immor~els. « Garn­
prendre la loi est le fait d'un bon esprit » 3, et encore. : 
« Les méchantes gens ne conçoiv;ent pas· la loi, mais. ceux 
qui cherchent le Seigneur auront l'intelligence- de tout oe 
qui est bien. )) 4 5. Il faut que la providence qui nous admi­
nistre soit souveraine et bonne, car à ces deux titr-es sa 
puissance nous -est salutaire : par la punition elle nous 
assagit, en tant que souveraine ; par ses bons pi1océdés e.Ue 
nous aide, en tant que bienfaitrice. 6. Mais c'est à chacun 
de nous de n'être pas « fils de désobéissanœ )) 5, mais de 
« passer des ténèbres à la vie )) 0

, de prêter l'oreille à la 
sagesse, d'être pour comm-encer un esclav~ de Dieu parc-e 

5. CC Ephés. Il, 2. 
6. Cf. I Jean III, 14. 
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d M 'ttÇ ~'THtvot6otll1, 'Cote; uîotc; è:yK«'totM.ys:cr8cu, tn&.v ÔÈ 

« &y&.TIT] K<XÀUlJ.ln TIÀflÜoç &p.cxp'tlâl\1 », ~CXKotplotÇ è:)mlS.oç 't'E­

Ju::l<ùO'tV «Û~TJ8Év'to:: Ev, &y6r:nn ÈKSÉXE08ott ['toOJ ·rOv EyKor.'t«­
't"etyÉv'tot 't'ft è:tcÀEK'Tfi uto8Ecrlq: 'Tft 4tÀn KEKÀllp.Évn 'toO Ss:oO~ 
40oV'TCX ~Ôll 't~V EÛX~" Kotl ÀÉyoV'TO'.. (( rs:v€cr8Ci:l 1;-lOl KUptoÇ 

Etc; 8s:6v. o 
174, t ToO v6p.ou 8!:: 'T~V s:ÛTiotlav ôt& 'tflc; TipOç 'TO~Ç 'louOotlouç 

TIEptKonflc; ÔE8~À.WKEV 0 &.n6a'toÀoç yp&.<f>oov c.'SOs: TIWÇ · u Et 
ÔÈ où ~louôottoç Enovop.&.Z::n Kcü ihrc:vetTio:.ùn v61:19 Kotl K~.u­

x&crOlt Ev 8s:9 lw.t ytyv6:>aKELÇ 't0 8ÉÀrJI:l« 't'OÛ 8EoÛ !COll 
ÔOKtp.&..l':,EtÇ 'T&_ ÔtCX<f'ÉpOV'TOl KCX'tllXO\)I_lEVOÇ ËK 'TOÛ v6p.ou, TIÉ­

TIOtÜé:Ç 'tE as:cw'tàv ôOrlYOv Etvott "Cuq>À&v, q>&c; 't"&v Ev mc6't'Et,. 

TiottOEu't~v &<:pp6vQv, ôtOO:.aKcxÀov v11n:!.Cüv, Exov'Tcx 'T~v p.6p<t>cv-
2 atv 'tflc; yv<i>crECùÇ K«L 't~Ç &À118Et«.ç Èv 'tlp v6Ll'f'· >> Taû't« yc\p 

SUvacr8ott Tàv v6p.ov Op.oÀoydTctt, Kètv ot Ke<T<X v6p.ov 1;1~ TIO· 

Àt'TEu6p.Evot &c; Ev v6p.9 &Àctt:::,ov:=:UwvTcxt Btoûv't"EÇ. (< MctK&.­

ptoç M &v~p Oc; EÔp<::v cro<p(«v, Ko:L BvrJ't"OÇ Oc; dôEv <pp6-

VllO"tV, EK M 't"OÛ cr't"6p.e<TOÇ cxù-r~ç n, -r~ç crocplac; Ô11Àov6-rt~ 
(( ÔtK<XtoO"UVll ÈKTIOpE\JE'Tott) v6p.ov ÔÈ KOll ËÀEOV ETÜ yÀ6:>0'0"11Ç 

3 q,opel. ,, cEvOç ydtp Kuplou EvépyEtCX, Oç Ècrn (( MV!Xl;lLÇ KctL 

ao<ptct 't"OD 8EoD n, () 'tE v6LJ.OÇ '1"6 't'E EÙ!XyyŒ.Àtov, K!XL 8v 

Ey::!:vv11 crE <p68ov 0 v6p.oc;, ÈÀE~p.oov oÔ't'OÇ dç aoo'tllPla.v. 

(t 'EÀETll;lOO'\Jvcn ÔÈ Kctl.. TI(O''t'ELÇ KOtl.. &À~8ztcx 1;1~ ÈKÀtTIÉ't"<ùa<X\1 

175, l ms, &cj)ctl~CXl ÔÈ cxù'tdtç TIEpt crlp 't'PCXX~Àcp. >> cÜtJ.o(CiiÇ ô€ Tlp 

n<t\JÀ'f' ~ TipOiprJ'tElct ÙVEtÔll:,Et 't'0V Àct0V CÔÇ \:l~ O'UVtÉV't'OI. 't'0V 

v6~tov. (( LUv't'ptp.p.cx KctL 't'otÀcxtTic..:>plcx h 't'C.<l.ç 8ôolç cxù't'&v, KOlL 

ôôOv Etp~v 11 c; o'ÔK Ë.yvc..:>crotv >>, << o'ÔK .Ecr·n <p68oç BeoO &~Éva\l'tt 
2 't'&\1 ôq:>8cxÀp.&v et'Ô't'&v. >> (( $&.crKoV'tEÇ dvcxt croq:>ot El:lû:lp&.v~ 

3 [oçuÜ]'t'Ô'I Slii.h!in : 't"o0-;:ov L 'tÔ l.o~'IÛI'J Sc.hwO.l'l:t. 

·!.Cf. Ilébt•. Ill, 5 s. 
2. 1 Pien·e IV, 8. 
3. Cf. Gen. XXVIII, 2L 
4. Hom. Il, 17~20. 
5. P1•ov. III, :13 el HL 

CHAPITRE XXVII 173,6 ·-173,2 iii 

que ·c'est la loi, puis un serviteur par esprit de confianœ• 
en révérant le Seigneur Notr·e Dieu 1

• Alors, si l'on va plus 
haut, nous pouvons être inscrits parmi les fils ; puis, quand 
« nos fautes seront noyées sous la nappe de l'amour » 2 , 

une fois rangés dans·l'adoption de choix par Di·eu, dite adop­
tion d'amitié, nous re-cevrons, grandis dans l'amour, l'accom­
plissement de la bienheureuse c.spérance, et notre chant 
de prière dir& : (( Que mon Seigneur devienne mon Dieu» 3 , 

1. La bienfaisance de la loi nous est montrée par Paul174 
dans cc passage à l'adresse des J uiîs, quand il écrit : 
« Toi qui portes le nom de Juif, qui te reposes sur la Loi, 
qui es tout fier de ton Dieu, qui connais sa volonté, qui 
sais discerner les choses e.xccllcnbes gdce à l'cnseignemcnL 
de la Loi, toi qui te- flattes d'être le guide des aveugles, la 
lumière de ceux qui sont dans les ténèbres, l'éducateur des 
insensés, le maître des petits enfants, parce que Lu as dans· 
ta loi la formule de la sci-ence et de la vérité. )) ·~ 2. Il l'Ccon-
naît que la Loi a ce pouvoir, en dépit de ceux qui ne règlent 
pas leur vie sur elle e-t sc glorifient comme s'ils le fai­
saient. « Heuret~X l'homme qui a trouvé la sagesse ; le 
mortel qui a vu la prudence. De sa bouche >>, c'est-il-dire 
de celle de la prudence, << coule la justiœ ; elle porte sur 
sa langu~ la loi ct la miséricorde >l 5 • 3. En effet, et la Loi 
et l'Evangile sont œuvre d'un Seigneur unique, qui est 
« la forŒ et la sag·esse de Dien »'r., et la erain!·c qu'engendre. 
la Loi est miséricordieuse en nous -orientant vers le salut. 
« Que la compassion, la foi, la vérité ne t'abandonnent pas. 
Attache-les à ton cou. )) 7 I. Comme Paul, la prophétie fait 175 
honte au peuple de ce qu'il ne comprend pas la Loi : « Le· 
1'avage .et le malheur sont sur leur route. Ils ne eonnaissent 
pas le chemin de la paix. )) s « La crainte de Dieu n'est pas 
devant leurs yeux. » 9 2. (( Se vantant d'être sag-es, ils sont 

fi. l COl'. 1, 24. 
7. Prov. III, 3. 
H. Isaïe LI X, 7. 
9. Ps. XXXV, 2. 

'l! 
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SY)acxv. >> << OïÔOll;lEV SE S'TL KcxÀOc; ô v6~oç, E&.v 't"LÇ «Û't~ vop.L 

lf<ilÇ xptimrtcxl· ot ÔÈ Bé.ÀOV"t'EÇ E'tvcu vop.oôtô!XcrKcxÀOL oô 

vooOat )), cf>TJalv 0 &n6a'toÀoç, (( oÙ'tE & ÀÉyouatv oi1'tE TIEpt 

-rtv<i>v êuxBdlcxtoOv'tctt, "Tb ôè: -rÉÀoç -cflc; TicxpotyyEÀLcxç &y&.Till ËK 

Kot.8apâÇ KotpÔ(cxç Kott OUV&:LÔ~OECùÇ &ycx8~Ç t<:tÙ TI(a'tti:<.VÇ &vu­

TioKp('tOU. >> 

-~-

., 

CHAPITRE XXVII i 75,2 172 

devenus :fous. » 1. « Nous savons que la Loi est bonne si 
on en fait un usage légitime. Mais ces gens qui venlent ensei­
gner la Loi, dit l'Apôtre 2, ne comprennent ni ce qu'ils 
disent ni sur quoi portent leurs affirmations. Or le but du 
commandement, c'est l'amour, venant d'un cœur pur, d'une 
bonne conscience, d'une foi sincère. li 

L ltom. J, 22. 
2. t Tim. I, 8, 7, li. 

'i 
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176,1 "H !_J.È:V ol:iv Kcx't'à. McvuaÉcx cJ>LÀocroq>(cx "tE't'.PetXff 'tÉ:J:lVE:'tcx~, 
E'LÇ 't'E -rO tcr"Copttcàv Kcxl 't'Û KupLeùÇ Às:y6p.e:vov vop.o0E't'tK6v, 

&ne:p &v e:'lY] 't~Ç f)8tK~Ç TI,PCXYJ:lot'Tdotç 'r8tcx, 'Tà 't'p('t'oV 0È dç 
2 '1:0 ie:poupyt.K6v, 3 Èanv ~811 'T~Ç q>ucrtK~Ç 8e:(l.)ptcxc; · KCÜ 't"É:­

't'ctp't'ov hü ·mXcn 'Tà Be:oÀoytKOv E"tOoç, ~ Ènon't'dcx, ftv· <!>YJCHV 
8 riÀél.'t"(r;)V 't'&V J:lEy6:Àvw Ov't"v:>Ç E'tvott J:lUO"'t'Y]pLQv, 'Apto"to-

;J 't'ÉÀT]Ç Of: 'Cà EtOoç 't'oÜ'!o J:lE'Td "tdt q>uatKdr. K.cxÀe:l. Kcù ~ ye: 
Ket'Tè< 11M.<'teù\ICX ÛtO'.ÀE:K'TLK~, [.)ç r.}>TJO"lV È:v 't'ép noÀtnKtj}, 't'~Ç 

1:&v 3v't@V 011ÀWaEc.vc; EÛpe:'ttK~ 'Tlç È:cr·nv Enw't'~lfl'], K't'T]'t~ 
OÈ CXtl'rfJ 'tép crCÔq->poVL OÙX ftvEKOl 'rOÛ ÀÉ:yElV 'TE KCÙ TI,P6:.'t''t'ELV 

'tl 'T&\1 11pàç 't'OÙÇ &v8pcbTIOUÇ 1 &a111:::p OÎ VÛV ÔLCXÀEK't'LKOl TIE,Pl 

-cà. croq>tcrTtKck &.crxoÀoUp.e;vot notoOcnv, &ÀÀè< < 't'oO> 'Tt;> 8E(}l 

KEXot.PWI:u!:vct p.È.v Mynv ôUvcxa8ctt, KEXOl.PWJ:lÉVct ÛÈ Tip&'t''t'EtV, 

177, t'CO néX:v Elç ôUvcxp.tv. Mtlc't~ 0€ <ptÀoaocpLCf oôcrcx 'rfi &À118Et 

~ &Àll8ijÇ (hcxÀEK'tLK~ ~TILO"KOTIOÛO"CX 'tek np&.yp.cx'CCX KCXl 'td:Ç 

ôuv&.p.s:tc; 1wl 'teh; &E,oucrtcxc; ÔoKtp.&.l.ouacx ônEE,cxvcxBcxLvEt Ent 

'tl)V Tiéc.V'tC.V\1 Kj)CX't(CJTil\1 oûcr(cxv 'COÀ}l~ 'tE ËTr€KElVCX Ênt 'C0V 
't&v 8Àc.vv 8E6v .• oÙK Ep.ns:tplOlV 'C&v 8vll't&v, &ÀÀ~ Entcr'TiH!·YJV 

't&v 8ELc.vv KCXL oùpcxVl(r.)V Èncxyys:ÀÀop.S:vll, n CJUVÉTIE'tCU KOll ~ 

[nEpL] 't&v &v8pc.vm;:(Qv 11Epl 'TE 'tOÙÇ Myouç Kotl 'tdÇ np&.E;EtÇ 

2 otKElcx XP~O"tÇ. EtK6'tQÇ &pOL KotL fj ypaqn) 'tOLOÛ'tOUÇ 'tLVIXç 

~p.&:ç ÔtOlÀEK'TLKOÙÇ ofh<ùÇ è:8ÉÀouocx YEVÉcr8cn 11otpcxtvŒL. ({ rt­
VEOBE ÔÈ ô6_~<:tp.ot 'tpcxnEl.'t'tcn >>, 'tèl. p.~v &.noÔoictp.&.l",ov-rEÇ, -rO 

3 U:. KcxÀOv K!X'tÉXOV'TSÇ · a;Ü'trJ ycX.p 't{jJ Bvn ~ ôto:.ÀEK'TtK~ <pp6-
vllalç Ecrn TIEpL 'Cè< VOl')'t& ÔtatpE'CtKY}, EK&cr'tou 'T&v 5v-rwv 

&p.lK'!QÇ '\"E Kotl EÎÀtKptv&ç -roO Û'fTOKEtp.Évou 0EtK't"lK~, ~ OU­

votp.tç TIEpl 't"IÎ 't&v TipOLyp.&.'tc.vV yÉvl'} ÔtatpE'TtKf}, p.ÉXPL 't&v 

tôtKQ't&.'Tv:>V KOl't!XSetlvouacx, notps:xop.Évll ËKotcr'tov 't&v 3v'tv:>V 

KcxBcxpOv o'tov ttan <potlvEaBcxt. 

12 <'t'oü> Mayor. 
20 [îtepi] Bywater. 

L Terme emprunté au::t mystèrefll d'Ë!euiis. 
2. 281 A. 

CHAPITRE XXVIII 1.76,1- 1.7i,:i 178 

CnAPITRE XXVIII 

Moïse maitre de Platon en dialectique. 

I. Or donc, la philosophie selon Moïse se divise en quatt·e 176 
parties : la partie historique, la partie législative propœment 
dite- toutes deux du ressort de la morale-, troisièmement 
la partie des cérémonies rclig~euses, qui appartient déjà à 

la théorie de la nature, 2. quatrièmement,. pour couronne­
ment, l'aspect théologique, l'épopti·e 1 

'· la visi.on que Platon 
déclare appliquée aux vraiment grands mystères de l'Etre, 
tandis qu'Aristote l'appelle mélaphysique. 3. La dialectique 
aussi, selon Platon - il le dit dans le Politique 2 - est une 
science apte à trouver la révélation de ce qui est : le sage· 
doit l'acquérir non pour rien dire ou faire de ce qui con­
cerne les rapports humains, comme font aujourd'hui les dia­
lecticiens dans leurs études sophistiques, mais pour être en 
état de dire ce que Dieu aime, de faire ce que Dieu aime·, 
le tout selon ses forces. r. La dialectique m-êlée à la phi~ 177 
losophic - la vraie dialectique ct la vraie phi!,osophie -
examine les choses, vérifie les forces ct les possibiliJtés (de· 
l'âme), et s'évade vers l'essence souveraine, et ose ensuite· 
s'élever jusqu'au Dieu de l'univ·ers. Cc qu'cHe· promet, oe 
n'est pas une routine des choses mortelles mais une science 
des choses divin-es et célestes, d'où dérive l'usage particulier 
des choses humaines, paroles et actions. 2. L'Écriture a donc 
raison de vouloir que nous devenions de tels dialecticirens, 
et elle nous conseille. : « Devenez des changeurs éprouvés, » 3 

rej-etant le mauvais, retenant le bon. 3. Car cctbe dialectique-
est en réalité une capacité de discernement dans ks choses 
de l'esprit, qui met en lumière le principe de chaque chose· 
dans sa pureté, sans mélange ; ou encore une faculté do 
diviser les choses en genres, en descendant jusqu'aux plus 
particuliers et qui permet à chaque être d'apparaHre dans 
sa pure individualité. 

3. Agrapha 141. 
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178,1 ll.co · Kc<l ~6v~ ocB~~ /ml ~IJv &À~B~ crotlocv X"'P"'Y"'YE1, 
i'j'ttÇ Èa'[l OUvot~tc; Bdc:., 't(;)v 5v't"UlV &ç Ov't(!)V yvcvcr'ttK~, '1:0 

't~ÀEtov Exoucrot, nctv'TOÇ n&Bouc;; &:rtllÀÀOlY(:lÉVY], oÙK &ve:u 'TOÛ 

av:>'t~poç :roO KCl'tc<.yoty6v't"oÇ ~1:1&Jv -réf BElcp Mycp -raO Op(l(.'t'LKOÛ 

1:~ç ~ux~c; -r~v E·mxuBELacw ÈK <fotUÀfJÇ &vet.:cr't'pocpfjc; &yvouxv 

&xi\u005Y] KOll 'T0 I)ÉÀ:ncr'tOV &no(h:0CùK6'TOÇ 1 

<< 5cpp' c:{) ytvOOcrKOL!;lEV JÎp.Èv BEOV lÎÔÈ KCÙ &vôp(l(.. >> 

2 Ü~'T6Ç È:.a'tLV Q "ttp ÙV'tl ÔElf,OlÇ 3TIC.VÇ ['tE] YVVJO''TÉOV É(l(.U-

't"OUç, oÛ'TOÇ 0 "T&v 3Àv:>'J -rbv TICX'TÉp(l(. EKKotÀ{>TI't<ùV, 9 &v 

BoUi\rytcn, [r<e1l] &ç ot6v 'tE 't~V &vBpQTilVfJV cpûatv Xü>pfjcrOlt 
[voe:tv J · << oôôdç yàp ËyvCù 'TOV utàv EL l:ltl 0 TI«'T~p, oùU: 

179, 1 -ràv THl('tÉpor. e:t !fit 0 utàc; Kcü 9 &v 0 utàc; &TioK(l(.ÀUt.!Jn. n Et­
K6-rroc; &p01. 0 &n6cJ"roÀoç << Kct'Tà &noK&Àut.ptv )) cf>llcrlv Eyv0-

KÉVott << 'tb l,lUO''t~ptov, Kcx.B~ç npoÉypcxljJcx. Èv 8Àly9, npàç 8 

Mvcx.o8E &vcxytvc:boKOV'TEÇ vo~ocxl 'T~V oVvEolv p.ou Èv 'tl}l p.uo-

2 'Tl1Pl9 'TOÛ XptO'TOÛ. )) (( npàç ô Mvcx.o8E )) EtTIEV, ÊTIEt ftèEL 

'Ttv&.ç y&:Àcx 1;16vov EÎÀllcp6'tcxÇ, oÔèÉTI(I.) Ok. Kcxt [3p&p.cx, ~ 't&xcx 

oox &TIÀ&lç y&Àoc. 

3 TE'tpcxx&ç M f)1;1lv ÊKÀllTI'tÉov Kctt 't"oû v61;1ou 'T~V [3o6Àllatv, 

< &ç 'tUTioV 'tt v&. Ôl']ÀoOacxv>, ~ &ç O'l')l;lEÎ:ov E1;1cpcxlvouacxv ~ 
&ç Ev'toÀ~v KupoOacxv EÎÇ noÀtu.:lctv Op8~v ft 8E(11'lll,ouacxv 

4 &,ç 11pocp11'tElcxv. ,Avèp&v OÈ dJ otè' 8'tt '!&. '!OtcxÜ'tct Otcx.Kplvs:tv 

'tE Kctt ÀÉyEtV · oô y&.p 011 « 1;1lcx M VKovoç )} ~ nâ.acx Tipàc; 

v611atv ypcx.cp~, ~ cpcx.atv ot ncxpotl;ltotl.61;1EVOL · Otcx.ÀEK't"lK<Ô't"Epov 

OÈ &.ç Evt 1;1&.Àta't:CX. Tipom't"Éov CX.lhft, 't"~V &KoÀou8totv 't~Ç Bs:lotç 

OtOOlaKcxÀlcx.ç s,poo !;iÉVO LÇ. 

8 [·nl Hitler. 10 [:.<.a\] Hiller. 1t [•Jod·,] SUthlin. 
11 ·~ .. c.tx:x Lowth : c.tthbw L Stti.h!in. 
20 <Wç d1tov .. w1: ô·t]l.oü<r~:w> e scholin Psalm. 

L Il. V,i21. 
2. lllatth. XI, 21. 
3. Ephés. III, 3 s. 
4. I Co1·. lll, 2. 
5. Dicton qui semble cat·actét·iscr l'impuissance à saisir la comple-

:dt~ des chos:os. 

Cl!APll'Rl~ XXYlll t78J - i 79,4 i7~ 

r. Aussi est-elle seule à nous conduire vers la vraie· 178 
sag·esse qui est, elle., une faculté divine, qui connaît les êtr.cs­
dans leur être et possède la perfecLion, car elle est dé-gagée 
de Loutc passion, œ qui ne se fait pas sans le Sauveur, qui, 
par la Parole divine, a abatlu les brouillards d'ignorance où 
une mauvaise vie avait noyé le- re.garcl de notre âme, et 
nous a rendu la plus belle de nos facultés 

« pou-r que nous reconnaissions bien si nous avons af:faiœ 

à un homme on à un Dieu >> 1. 

:>.. C'est lui qui nous a montré en toute réaliLé comment 
nous connaître nous mêmes, lui qui révèle le Père de­
toutes choses à qui il veut ·et autant que la nature humaim-) 
en a la capacité. « Car personne ne connaît le Fils si ce 
n'est le Père, -ct personne ne connaît le Père sinon le Fils cl 
oelui à qui le Fils l'a révélé. >> 2 r. L'Apôtre a donc rai- 179 
son de dire que << c'est par révélation >> qu'il a connais­
sance « du mystère sur lequel j-e viens d'écrire :en peu de· 
mols, d'après lesquels vous pouvez vous représenter l'intelli­
gence que j'ai du mystère du Christ. >> 3 2. « D'après les­
quels vous pouvez », a-t-il dit, car il savai•t que certains 
n'avaient pris que du lait - pas encore de solide - el peut-

être pas du lait pur 4. 

Les quatre manièl·es 3. Nous avons quatre manwres de 
de 1·ecevoir la Loi. recevoir -en nous la volonté de la Loi. 

<Ou bien elle nous montre un modèle>, 
ou bien elle pr~scn~o une chose symboliquement, ou bie-n 
elle nous l'impose comme un commandeilnent pour men:cx 
une vie correcte, ou bien elle vaticine en tant que pro­
phétesse, t,. Faire et •exprimer ces distinctions est un travail 
d'adulte, je le sais hien. Car Lontc l'Ecriture, pour l'inter­
prétation, n'·est pas << J\'Iyconos, un point c'est tout >> \ comme 
dit le prov-erbe. Il nous faut au contraire l'abonteJ.· munis 
de sciences dialccLiqucs, le plus que nous pouvons, pour y 
dépister la suite de l'enseignement div.in. 
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180, J "'OBs:v na:yK&.À(.o)Ç ô Ticxp& 'tlp n7uX'TWVL Atyûn·noc; tEpEÛÇ' 

(< >S'<Q L6À(.o)V, I:6i\wv, c:lrn::v, "'Ei\ÀYJVEÇ ôp.c:îç a1d TI()I.ÎÛÉÇ Ecr'TE 

oûO' ~v·twoOv Ev 'Te<Lç tfJuxor.tç Exov"Tc:ç ôt' &px01.icxv &~eo~~ 
2 TICXÀo:uXv ô6~uv, yÉ:pwv ÛÈ CEU~v(.)V OÛK Eonv où(h::tç. )) r-é:­

pov'to:ç, otp.cu, c:hubv "Toûç "Tà npc:oBU'ts:pcr;, 'TOU'TÉ:cr·n 't'à fi É-
T ,M ' , À ' ' -.~ 

Epcx, Et 't"O'.Ç, CVÇ El,lTIO: LV VEOUÇ 'TOUÇ 't'à VEc0•n::p<X. KCÙ ÛTI0 

CEÀÀ~V(ùV ÈTit'tE'TYJÛEup.Évc:, 'Td xBÈç KCÙ TIPc9l'JV yEv6~:~-~::vcx, &ç 
3 'fHX~Oltà Ko:l &pxc/lu to'topoOV't<XÇ. 'ETI~yet.yc:v ol:Jv << p.&.8T)p.CX 

XPDVlf noÀt6v n, Kc:x'T<Î f)cx.p6!XptK6v ·nvOl 'Tp6nov &ni\&.o'!"@ Kcxt 

OÙK EÙKptVEÎ XPWf!ÉVC.VV ~p.âJv 'tft !_J.E'to:cpopey. 'A·n::xv&ç yoÛv oÎ 

EÔyvc0p.ovc:ç ëi\9 "'t"(}l TIÀ&.crtto:'l."t -r::f?J 't'~Ç Épp.YJVd(Xç npooùxo"LV. 

4 Ènt ÔË 'r&v cEÀÀ{lvv:>v 4>11crl 'r~V ot'lcrtv cx\h·Wv < ncxlÔUlv> 
Bpet.XU 'Tt Ôtcx<f>ÉpEtv 1:1U8wv · oô y&.p p.U8wv ncxt&t~e&v ~~cx-

5 K~Ucr'l:Éov oÛÔÈ !fl)v 'T&v 'Tolç TICXtcrl y.e:vol.tÉvwv p.U8wv · ncxl0cxç 
Ô.e: dpllKEV CXÛ'ToUç YE 'TOÙÇ p.U8ouç, &ç &v p.tKpOv Owp&,v'TQV 

'l:&v ncxp' c'EÀÀllcrtv ot11cna6q>Qv, cxtvt'T'l:6p.Evoç -iO p.&8 11 p.cx -cO 
TI~ÀL6v, 'T~~ Ticxp& BcxpB&poL<; TipoyEvEa'r6t'TllV &A.~Baor.v, cr 
.Pt]p.or.n &v'TE811KE 'CO Tictlç p.û8oç, 'l:0 p.u8tK0v 'T~Ç 'T&v VEû>'TÉ­
pQv ETitBoÀ~ç ÛtEÀÉYX(ùV &ç OtKllv Ticx(ÔQV P.l10Èv Tip.e:crBU'l:.e:­

pov ExoUat]c;, &~tcpw Kotv&ç 'Toùç l;lUBouç o:?n&v Kcxl 'TOÙÇ 
Myouç Tio:tOt~eoùç .e:'tvcu no:ptcr'T6tç. 

12 <"itxiôwv> e Platono. 

1. Timée 22 B. 
2. Addition l'Pndue nêcessaire par cc qui suit. 
3. lnterpréto.lion ingénieuse, mai~ ql.\e Platon n'avait s11ns doute pas 

prôvtw. 

CHAPITRE XXIX 180,1-5 175 

CHAPITRE XXIX 

Toute loi vient de Dieu. 

Les Grecs, enfants I. Aussi le prêtre égypti~n. dans 180 
ta1·d venus. Platon, avait-il parfaitement raison de 

dire 1 « Solon, Solon, vous autres 
Gre<:s v-ous n'êtes jamais que des enfants. Vous ne ga1·dez 
pas dans votre âme la moindre idée ancienne transmise par 
un antique enseignement. Il n'y a pas un vieillard chez 
les Grecs. » 2. Par « vieillards », il enMndai:t, je sup­
pose, des gens qui connussent les anciennes doctrines, c'est­
à-dire les nôtres, et, vice versa, par « jeunes ll ceux qui 
exposaient comme vieilles et antiques les idées récentes mises 
à l'étude par les Grecs, idées nées d'hier. 3. A quoi il 
ajouta. son expression « doctrine blanchie par le temps )) , 
car nous les Barbares, nous usons volontiers à notre mode 
do la métaphore simpliste et qui ne se lit pas très clairem-ent. 
D'ailleurs les hommes de pensée nette n'ont pas grand mal 
à conquérir, (s'ils le veulent), tout l'art de l'cxpressi>On. 
6. Ce prêtre dit des Grecs que leur cvoyance n'·est guère 
faite que de « contes <-enfants> »2

, car il ne faut pas 
prendre (cette expression de l'égyptien) au sens de cout~ 
fait par des ~mfants .ou pour des enfan~ts. 5. Il appelle 
« enfants )) cos fables eUes-mêmes, estimant que ceux des 
Grecs qui se croient sages n'y voient pas bien clair 3

, et 
par « doctrine blanchie par le temps )) il fa~t allusion à 
la vérité des barbares, la plus ancienne. A cette expression 
il oppose l'eXpression <( contes..,enfants », démasquant le 
caractère chimérique de la tentative de ces tard V)ellUS, mon­
trant que, comme un enfant, elle n'a rien d'un peu antique, 
et faisant v-oir que leurs mythes comme leurs narrations hiti­
toriques sont en~antins. 
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181, i 0El6>Ç ~olvuv ~ 5ôvtx~cç ~ ~If 'Ep~lf Ktx~.X &noKÔ<Àu<jnv 
]uxÀoOcrcx (( 't'<k Op&.p.a't'e< >> <pYJal « Kcxl 't<X &noKcxÀùp.p.cx1cx Otd 
'Coùç OttpUxouç, 'toÜç Ot«Àoytl;.of!Évouç Ev 't'cxtç KIXpÔl«tç ct.û't'&v, 

2 EÎ &pcx .Ëcrn 'rctû't'a ~ oÙK ~a'ttv. >> ~Op.oL<o>ç ÔÈ Kor.l EK 't~ç 

noÀU1f(l(.8oOç m::ptoucrlcxç &noôdf,Etç ïaxuponowOat Kcxl Bc:6cuo0at 

Kcxl BEp.EÀtoOcrt 'toùç Myouç 't'oùç &no8nK'ttKoUç, 3aov En ccl 

3 oc.Ô't'&v &ç vÉoov « cppÉvEÇ ~~::pÉ8ov'tcxt. >> « Acxp.TI't'~p &pot Ev'toÀ~ 

&yocS~, " Ktx~.X ~~v YP"'i>~V, « v6~oç 01; <!>&ç blioO · Moùç y<ip 
P.ll6'TY)'t'OÇ ÊÀÉYXEt Tiott0Elcx. >> 

v6p.oç 0 TI&.V't(o)V B«oÛI.EÛÇ 

8vcx't"&v 'TE Kcxl &8av&.:twv, 

5 ÀÉye:t ntvô«poç. 'Ey@ OÈ:: -ràv 8É1fEVO\I 'tà\1 v6p.ov Ôt& 't'oU'T(I)V 

EE,cx~eoùw KcÜ '1"6 YE cHcrt6SELOV Ènl -ecO TI&.V't"<ùV ÀEÀÉX8!Xt 8Eo0 

Àor.p.60tv<>l, d Ktlll O"'TOXCXO'TtK&ç dprr-ro:.t 't'lp TIOLYJ'Tft, &"fA' OÔ KCX­

'TCXÀY)TI'ttK&ç ' 

() ~6v5E y&p &vSp&mocac v6~ov ouhocé,E Kpovl6>v, 
txBUat p.Èv Kcxl 8rtpol KOI.t otc.wo'Lc; TIE't'El"jvotc;, 
(l:a8Ép.Ev &ÀÀ~Àouc;, End· oô c3LKI") Èa'tt lfE'T~ ctô't&v · 

&v8p00notcrt ê' f:OcvKE Oi.Kl"jV, ~ noÀÀOv &pla'tl"j. 

182, i Eh' oôv 't0v &p.ct 't'ft yEvÉaEL <Jlrto-t v6~;~-ov EhE KOI.t 't0v ctfl8tc; 
Oo8Év'ta, TIÀ~v ÈK 8Eo0 3 'TE 't~Ç c;>UaEwç 0 'TE 't~Ç ~;~-«B~aEcvc; 

v6~;~-oc;, EtÇ <Wv>, &ç Kctl nÀ&.'t'CilV Èv 't~ noÀL'ttK~ ltvOt 't0V 

vop.o8É'tl")V 4>11alv, È:v OÈ 't'oLe; N6~;~-otç Ëv« 't0v auv~aov'Tct 't&v 

~;~-ouatK&v, OuX 'TOU'TCilV OtO&.aKwv 't0v À6yov Etvctt Ëv« Kat 'CO V 

2 8E0v Ëv«. Mwua~c; OÈ c;>cxtvE'TCXt 't0v KUptov Otcx8~Kl"jV KctÀ&v, 

(< tôoù EyOO, '' ÀÉyCùv, « ~ Otct8~Kll ~;~-ou !fS:'l'dt aoO · '' hrs:l Kctt 

1i p..Sv Hésiode : yip L. 
22·;<Wv> WHamowitz. 

1. llermas, Vis. Ill, 4, 3. 
2. Il. Ill, !08. 
3. P·rov. VI, 2iL 

CHAPITRE XXIX 181,i - 182,2 176 

Cttra.ctère divin 
dela. Loi. 

r. Elle est donc divine, la parole que 181 
dit la Puissance à Hermas dans son 
Apocalypse : « Les visions et les révé­

lations (symboliques) te sont faites à cause des irrésolus, 
qui se demandent dans leur cœur si ces choses existent 
ou non. » 1 2. En même temps, d'ailleurs, ils s'aident 
d'une abondante érudition pour renforcer les démonstrations, 
assurer, fonder les raisonnements probants, dans la mesure 
où leurs « esprits :flottent }) 11 encore, vu leur jeunesse. 3. 
Ainsi « le bon précepte est un flambeau >> selon l'Ecrituœ 
« et la loi est la lumière du chemin; car l'éducation m-ontre 
les chemins de la vie. >> 

3 

!~. « La loi est reine de tous, mortels ct immortels » 
dit Pindare 1'. 5. Mais moi, j'entends par là celui qui a 
institué la loi ; et j'admets que ce passage d'Hésiode est dit 
du Dieu de l'univers, bien que le poète l'ait dit par intui­
tion, non en pleine conscience 

6. « Voici la loi que le fils de Cronos a établie pour les 
hommes : les poissons, les fauves, les oiseaux ailés s'·entre­
dévoreront, car il n'y a pas de justice. parmi eux .. Mais 
aux hommes il a donné la justice, qui vaut mieux que 
t-out » ~ • 

r. Veut-il dire la loi que l'homme reçut en naissant ou 182 
œlle qui nous fut donnée par une seconde interve;ntion? 
Touj-ours est-il que cette loi, instinctive ou apprise, vient 
de Dieu. Et eUe est une. Ainsi dit Platon dans le Politique: 
il n'y a qu'un législateur ; et dans les Lois : un seul esprit 
p-ourra comprendre les mystères de la Musique 6

• Il veut 
nous enseigner par là que le Verbe est un, que Dieu esL 
un. 2. Moïse, lui, désigne évidemment D]eu par le mot 
~ alliance )) , quand il dit : « Me voici, mon alliance e!t 

4. PtNDARi, frag. 49 PoECil (= -169 ScunOEDEfl). 
5. T1·avau:.c el Jow·8, v. 216-219. 
6. Cf. Politique 301 C, 309 C-ll; et Lois Il, 658 E, 659 A. 



t77 

11p6'ts:pov Etns:v (( 5lor.B~Kl'}V 1 )) f p.~ l:l'}'t'EÎV aô-r~v Ev yp«<f>ff. 
"Eo'Tt ydtp St«B~Kl") otô"t"àç & or.htoc; 't"OÜ TictV"tàç, 'Be; 't't8E'tott 

a (8EàÇ 8È TIOl.PÔ: 't"~V 8ÉO'LV dpYJ'tCXL Kotl 't"&.E,w) 't~V Ôtoc.K60'p.l'}O'LV. 

>Ev ÔÈ 'tlp nÉ't"pou KfJpÔYf;UX.'tl Etlpotc; &v u v6p.ov Kotl Myov )) 

'tàV KÔptOV TiflOO'otyopEu6p.EVOV, 

'AH' 0 ~Èv Kcmx ~~v &À~B~ <!>LÀoao<J>l«v yv"'a~LK&v ~Tio~v~­

p.&.'t'c.r.w np&-roç ~lfÎ:V ~'tflCo:lf:lOI."tEÙÇ ÊV'l:otu8o'L TIEptyEyp&.cp8(o), 

1 !J.'l) Çl]'tEtv L: <rhwplipev> p:f't Ç'/j't'n Klostermann. 
2 a:ô-cOç Stii.hlin : ~v L- ôç Stâhlîn : 6eàç L. 

CHAPITRE XXIX 182,2~3 t77 

avec toi. » 1 Car, après avoir dit « alliance »,<il ajoute>: 
« Ne la cherche pas dans les signes écrits. » 2 En effet œtte 
alliance, ce~ « arrang.cment » n'est autre que Dieu lui-même, 
causo de tout, qui <e arrange » toute l'organisation du 
Monde - Dieu, Théos, tire son nom du mot Thésis, range­
ment, ordre 3. 3. Et dans la Prédication de Pierre. on 
peut trouver que le Seigneur est appelé « la Loi et le Verbe». 

Mais arrêtons ici notre premier Stromate. recueil de notes 
pour la science spirituelle'" selon la véritable philosophie. 

L Gen. X VIl, 4. 
2. Ibid. xvn, 2. 
3. Cf. HÉRODOTR Il, .!!2. 
4. Gnose. 
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